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Note de l’auteur

	Il y a deux types de séries dans la littérature dite fantasy. L’une est composée d’une seule histoire longue qui, avec des points de vue multiples et différents fils dans l’intrigue, s’étend sur plusieurs volumes. L’autre est une série d’histoires autonomes connectée qui disposent de plus ou moins des mêmes personnages face des situations différentes. Les livres policiers sont typiquement dans ce type de série. LES CHRONIQUES D’ELANTRA sont du deuxième type ainsi, Kaylin Neya, le personnage principal, est un agent de police Elantran, et son travail consiste à enquêter sur les crimes et de les résoudre – bien que les problèmes et les solutions dans un monde où des mortels ailés, des Dragons, et de grands Léontines avec fourrure ont tendance à être moins banal que les problèmes auquel une zone du monde réel ferait généralement face. J’espère que quelqu’un prenant un volume de la série soit en mesure de suivre l’histoire et les personnages du début du livre à la fin.

	Mais…

	Dans ce deuxième type de série, les arcs narratifs individuels sont souvent de petite taille, et ce sont les arcs de caractères qui ont de la place pour grandir, car idéalement ce que vos personnages expérimentent de bon ou de mauvais crée des changements avec des retombées qui continuent dans le futur. La Kaylin dans le secret d’Elantra (le premier de la série) et la Kaylin du livre que vous tenez entre vos mains est sensiblement la même personne, mais elle a appris à laisser aller certains de ses préjugés antérieurs en raison des événements des livres suivants (par exemple, dans «l’oracle d’Elantra», elle confronte son aversion viscérale des Tha’alani, les télépathes).

	Certains événements des livres précédents provoquent également des cascades émotionnelles dans sa vie, et alors qu’elle est confrontée à une menace tout à fait différente dans ce livre, elle a avancé assez loin pour commencer à reconnaître certains d’entre eux. Si c’est la première fois que vous l’avez rejointe, bienvenue à Elantra, si vous la suivez depuis le début, mes remerciements les plus sincères.
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CHAPITRE 1

	 

	 

	Les Domaines de la Loi occupait une zone immobilière sur laquelle la guilde des marchands salivaient lors de chaque discussion sur les lois fiscales à l’ordre du jour, et pour cette raison, s’il n’en existait aucune autre, l’Inspecteur Kaylin Neya était fière d’y travailler. Le bâtiment était planté au centre de la ville, sa masse éclipsée par trois tours, au sommet desquelles, dans les vents secs et forts de cette journée autrement clair, les drapeaux pouvaient être vus sur leur éminence. C’était le seul bâtiment, par décret Impérial, qui était autorisé à une telle hauteur. L’Empereur le considérait comme une déclaration de principe. Elle aurait probablement été légèrement plus fière si elle avait réussi à devenir Caporal, mais elle prenait ce qu’elle pouvait obtenir.

	Ce qu’elle obtenait, d’autre part, pouvait être un peu déconcertant certains jours. Elle s’approcha des gardes à la porte – aujourd’hui Tanner et Gillas étaient à leur poste – et s’arrêta avant de passer entre eux. Ils la regardaient d’une drôle de façon et pourtant, elle était à l’heure. Elle l’avait été quatre jours de suite, bien qu’une urgence avec la guilde des sages-femmes l’ait arraché du service actif dans le milieu de la journée, mais leur air n’indiquait pas la perte de la cagnotte des paris.

	“Qu’est-ce que se passe” demanda-t-elle à Tanner. Elle devait regarder en l’air pour lui demander, il faisait facilement plus d’un mètre quatre-vingt de haut, et il ne se voutait pas en pendant le service.

	“Tu verras,” répondit-il. Il avait presque un sourire narquois.

	Le problème en entrant chez les Hawks comme gamine de treize ans en colère avec beaucoup de caractère, était que l’armée au complet avait l’impression de vous avoir vu grandir. Cela signifiait aussi que toute la fichu force s’intéressait à vos affaires personnelles. Elle maudit Tanner à voix basse, et abandonna son gloussement dans son dos.

	Il n’était qu’à trois mètres derrière elle quand elle tomba sur le Caporal Severn Handred. Il flânait juste dans le Hall des Aérians, à la nuance du vol des Aérians qui pratiquaient des manœuvres qu’aucune autre race dans la force pouvait atteindre sans une bonne dose de magie, et dont la plupart exigeraient des paperasses pré-manœuvres qui les maintiendrait à terre pendant des semaines. L’Empereur n’était pas un grand fan de la magie qui n’était pas sous son contrôle personnel.

	Kaylin, le poignet alourdi par quelques kilos de ce qui était apparemment de l’or, le détecta immédiatement. Le bracelet – parsemé de ce qui était aussi ostensiblement des pierres précieuses, avait en lui-même plus de valeur que la plupart des membres de la force dans un bon jour, ce qui serait un jour où leur Sergent n’aurait pas activement maudit le montant de l’argent gaspillé à utiliser leur fichus derrières – était aussi magique. Il était plus âgé que l’Empire.

	Personne ne savait comment il fonctionnait – ou du moins, c’est ce qui était revendiqué – mais il neutralisait la magie aléatoire. Kaylin avait reçu l’ordre de le porter, et la plupart du temps, elle le faisait.

	Severn leva les yeux comme elle s’approchait de lui. “Tu es à l’heure,” dit-il, se glissant à côté d’elle.

	“Et le monde n’est pas anéanti,” répondit-elle. “Les paris ? C’est le quatrième jours de suite.” Il y avait un groupe de paris dont elle était exclue.

	Il sourit de toutes ses dents, mais ne répondit pas, ce qui voulait dire oui, il pariait, et non, il n’avait pas encore perdu.

	“Si tu gagnes, tu pourras me payer le déjeuner.”

	Il haussa un sourcil. “Tu quémandes tôt dans le mois pour le déjeuner ?”

	“Pose pas de questions.”

	Il se mit à rire.

	“Au lieu de cela,” elle continua, “dis-moi pourquoi tu es ici.”

	“Je travaille ici.”

	“Ha, ha. Tu ne flânent pas habituellement dans le Hall des Aérians, en attendant que je passe par là.” En fait, si c’était quelque chose oui il était question de vie ou de mort, ou pour au moins garder son emploi, il aurait été plus dynamique, il se serait présenté à son appartement et l’aurait jetée hors de son lit.

	“Flâner et attendre ne sont pas considérés comme…”

	“Tanner souriait.”

	Severn grimaça. “Un coursier officiel est venu au bureau ce matin.”

	“Un coursier officiel ?”

	“Un Coursier Imperial.”

	“S’il te plaît dis-moi qu’il n’avait rien à voir avec moi”, dit-elle, sans grand espoir.

	“Tu veux que je mente ?”

	Elle renifla. “Est-ce que Marcus est de mauvaise humeur ?”

	“Disons simplement qu’il ne semble pas trop surpris.” Ce qui n’était pas une réponse très satisfaisante si celle que vous désiriez était non.

	 

	Teela était dans le bureau et à sa table, ce qui était généralement un mauvais signe. Elle était aussi en pause, ce qui signifiait qu’elle était allongée sur une chaise en équilibre sur ses deux jambes arrière, et regardait la porte. Tain était ailleurs, ce qui signifiait que Kaylin devait seulement faire face à l’un des Hawks Barrani qu’elle considérait parfois comme ses amis. Ce matin-là, elle ne pouvait pas se rappeler pourquoi, exactement.

	Le fait que Teela se lève – avec grâce, parce qu’il était impossible pour un Barrani de ne pas être gracieux – la minute où elle posa ses yeux d’émeraude sur Kaylin montrait clairement qu’elle la guettait. Le fait qu’elle souriait comme elle traversait d’un pas nonchalant le chaos habituel du bureau signifiait qu’elle était amusée. Cela ne signifiait pas pour autant que les nouvelles pour Kaylin étaient bonnes.

	“Bonjour, Inspecteur Neya,” dit la fenêtre magique. “C’est une belle journée ensoleillée, mais la pluie est prévue dans l’après-midi. Habillez-vous en conséquence, je vous prie, pendant que vous êtes de service.”

	Teela jeta un coup d’œil aux sourcils levés de Kaylin et éclata de rire.

	Kaylin dit quelques mots de choix en Léontine.

	“Je vous prie de bien vouloir être consciente que vous êtes dans un bureau multiraciale, et que les termes que vous utilisez pourraient offenser certains de vos collègues de travail,” réprimanda la même fenêtre.

	Kaylin en resta bouche bée.

	“Apparemment”, déclara Teela, comme son rire s’arrêtait dans un gloussement, “le mage qui a conçu la fenêtre pour être une horloge parlante enjouée n’est pas très précis dans l’utilisation de sa magie.”

	“Ce qui veut dire ?”

	“Officieusement ? Quelqu’un a trafiqué le matériel officiel du bureau.”

	“C’est pire. L’ancienne fenêtre ne nous saluait pas par nos noms. Bon sang, qu’essayaient-ils de faire ?”

	“La faire taire sans réellement la briser.”

	“Ce qui semble être presque impossible, pour la partie briser.”

	“Donc, faut réaliser l’autre partie c’est à dire de la faire taire, si on en arrive là.” Teela sourit. “Nous avons commencé une nouvelle série de paris.”

	“L’enfer des paris, nous devrions demander au Seigneur des Hawks de rester dans ce foutu bureau. La fenêtre serait démontée en moins d’une semaine.” Elle commença à se diriger vers son très petit bureau.

	“Inspecteur Neya,” dit la fenêtre, “vous n’avez pas vérifié la liste de vos tâches d’aujourd’hui. Veuillez vérifier la liste s’il vous plaît pour vérifier vos tours de garde actuels.”

	Teela éclata de rire parce que l’expression du visage de Kaylin aurait fait tourner du petit lait. Elle se dirigea toutefois vers la liste parce qu’elle ne pouvait pas réellement briser la fenêtre, et elle était sacrément certaine qu’elle allait la harceler jusqu’à ce qu’elle vérifie.

	 

	Rue Elani avait été écrit au crayon de façon plus ou moins lisible à côté du nom de Kaylin. Severn était son partenaire. Il n’y avait pas d’enquêtes en cours qui exigeait sa présence, mais il y avait deux projets en cours. L’équipe de jour commençait dans une demi-heure. Elle pris note le plus visiblement possible, puis ensuite retourna à son bureau, en passant par celui de Caitlin.

	“Bonjour, ma chère”, déclara Caitlin, la regardant par dessus une petite pile de papiers bien rangés.

	Kaylin hocha la tête, puis se pencha légèrement sur le bureau. “Qu’est-il arrivé à la fenêtre ?”

	La femme plus âgée fronça légèrement les sourcils. “Nous ne sommes pas officiellement certain, ma chère.” Ce qui signifiait qu’elle ne dirait rien. “Le Sergent Kassan est conscient que l’enchantement de la fenêtre est à l’origine des difficultés. Je crois qu’il a programmé de parler avec le Seigneur des Hawks.”

	“Dieu merci,” répondit Kaylin. La fenêtre, au cours de cette discussion, était en train de saluer un autre collègue. “Fait-elle cela toute la journée ?”

	Caitlin hocha la tête. “Vous n’étiez pas là hier,” ajouta-t-elle. Son froncement de sourcil s’accentua. “Elle a non seulement accueilli les employés par leur nom, elle a aussi senti le besoin de saluer chaque personne qui entrait dans, ou passait par le bureau de la même manière.”

	“Mais…”

	Caitlin haussa les épaules. “C’est magique”, dit-elle enfin, comme si cela expliquait tout. Étant donné la façon dont Kaylin généralement ressentait la magie, cela le faisait probablement.

	Elle essaya de se décider ou non à poser des questions sur le Courrier Imperial. Caitlin était la meilleure source d’information dans le bureau, mais si elle estimait que cela n’était pas important ou pertinent pour l’interrogateur, elle ne révélait rien du tout. Alors, comme elle était sûre de trouver tôt ou tard – et probablement plus tôt – elle tint sa langue.

	“Inspecteur Neya !” Le grondement bas et sourd du grommèlement Léontine calma momentanément la plupart des voix dans le bureau. Marcus, comme elle l’avait deviné, n’était pas dans le meilleur des humeurs. “Caitlin a du travail à faire, même si vous n’en avez pas.”

	“Monsieur !” répondit Kaylin.

	“Il est dans le bureau, plus que quiconque qui travaille ici,” murmura Caitlin, en guise d’explication. “Et je crois que la fenêtre aime avoir des conversations quand les choses sont calmes.”

	Kaylin grimaça en très réelle sympathie pour le vieil Iron Jaw.

	“En particulier, je pense qu’elle a essayé de lui donner des conseils.”

	Ce qui signifiait que cela n’allait pas durer la semaine. Dieu merci !

	“Oh, et, ma chérie ?” ajouta Caitlin alors que Kaylin commençait à s’éloigner de son bureau, sous le regard vigilant de son Sergent.

	“Oui ?”

	“Ceci est pour vous.” Elle lui tendit une petite liasse de papier.

	Kaylin, qui avait appris d’un maître à être allergique à la paperasserie – ce maitre étant Marcus lui-même – recula par réflexe, comme elle tendait la main. “Vais-je aimer ça ?”

	“Probablement pas”, déclara Caitlin avec une réelle sympathie. “Je crains que ce ne soit pas une option.”

	Kaylin regarda les papiers dans ses mains. “Il s’agit d’un programme de classe.”

	“Oui, ma chère.”

	“Mais… Mallory est parti…”

	“Il ne s’agit pas de sa requête que vous repreniez – et passez les tests – tous les cours que vous avez déjà échoué, si ça peut vous être utile le Seigneur des Hawks a opposé son veto, mais je suis désolé de dire qu’une des suggestions de Mallory rejoignait une certaine approbation ministérielle.”

	Ce n’était que légèrement utile. “Qu’en est-il, alors ?”

	Caitlin grimaça. “Les leçons d’étiquette, et je crois que le Seigneur Sanabalis a, bien sûr, demandé que votre éducation magique reprenne.”

	“Y a-t-il de bonnes nouvelles ?”

	“Pour autant que nous le sachions, rien ne menace de détruire ni la Ville ni le Monde, très chère.”

	Kaylin regarda d’un air maussade la missive dans ses mains. “C’est votre manière subtile de me dire de ne pas commencer à faire ni l’un ni l’autre, n’est-ce pas ?”

	Caitlin sourit. “Ce ne sont que des leçons, ce n’est pas la fin du monde.”

	 

	“Alors,” dit Severn, quand elle le rejoignit et qu’ils commencèrent à se diriger dans le couloir, “as-tu parlé avec Caitlin ?”

	“Oui, laisses-moi deviner… L’ensemble du bureau connaît déjà le contenu de ces documents.”

	“Tu paris ?”

	“Non”

	Il se mit à rire. “La plupart du bureau… C’est mauvais ?”

	“Deux jours par semaine avec Sanabalis.”

	Il haussa un sourcil.

	“Avec le Seigneur Sanabalis.”

	“C’est mieux… N’est-ce pas le même calendrier que tu avais avant de la situation dans les fiefs ? Nous avons tous deux survécu à cela.”

	“La plupart du temps, je pense qu’il a cassé quelques chaises.”

	“Il ne pouvait pas éviter,” Severn sourit, “Dieu lui-même ne pourrait pas briser cette table.”

	C’était vrai. La table dans la salle de l’Ouest – a qui il avait été donné un nom beaucoup plus respectueux avant l’époque de Marcus, ce qui signifiait que Kaylin n’avait aucune idée de ce qu’il était – est plus dure que la plupart des aciers des épées. “Trois nuits de temps de repos avec l’enseignant de l’étiquette.”

	“Des nuits ?”

	Elle hocha la tête tristement.

	“Est-ce que le professeur est quelqu’un que les Hawks peuvent se permettre de faire chier ?”

	“Je l’espère.”

	“Qui est l’enseignant ?”

	“Je ne sais pas. Ce n’est pas dit.”

	“Où ?”

	Elle grimaça. “Au Palais Impérial.”

	Il grimaça par sympathie véritable. “Je suis surpris que le Seigneur Grammayre approuve cela.”

	Kaylin n’était pas connu pour son amour de la haute société. Le Seigneur des Hawks n’était pas connu pour son désir d’avoir Kaylin et la haute société ou que ce soit dans la même pièce, ou un quartier de la ville. Ce qui signifiait que ce diktat venait de quelqu’un de supérieur au Seigneur des Hawks.

	“Ce n’est pas en option”, déclara Kaylin sombrement. “Et le pire, c’est, si je passe, je devrais probablement faire quelque chose de grand, comme de rencontrer l’Empereur”.

	“J’aimerais pouvoir dire qu’il ne te tuera pas.”

	“Tu ne pourras pas avec un visage impassible.”

	Il haussa les épaules. “Quand vas-tu commencer ?”

	“Dans deux jours je rencontre Sanabalis – Seigneur Sanabalis – pour les Etudes de la Magie…”

	“Les Etudes de la Magie ? Est-il vraiment dit cela ?”

	“Ce sont les mots exacts, ne me regardes pas, je ne l’ai pas écrit… Demain dans l’après-midi.” Elle laissa tomber le calendrier dans de son casier avec autant de soin qu’elle jetait ses serviettes sales.

	 

	La rue Elani n’était pas un centre d’activité intense le matin. Elle n’était pas exactement déserte, mais était calme, et les consommateurs habituels de philtres d’amour et d’extraits pour lutter contre la calvitie, l’impuissance, et le poids non désirée s’attardaient de l’autre côté des vitrines. Se souvenant de son humeur la dernière fois qu’elle avait marché ce rythme, Kaylin prit soin de ne pas renverser les panneaux publicitaires offensant. D’autre part, elle prit également le même soin de ne pas les lire.

	“Kaylin ?”

	“Hmm ?” Elle regardait la section de charme dans un petit casier dans une vitrine – Magnifique Magie de Mortimer – et regarda le reflet de son partenaire dans la vitre.

	“Tu frottes tes bras.”

	Elle baissa les yeux et se rendit compte qu’il avait raison. “Ils me démangent en quelque sorte,” dit-elle.

	Il leva un sourcil. “Des démangeaisons en quelque sorte ?”

	Les marques qui ornaient la plupart de l’intérieur de ses bras étaient, comme celles qui couvraient l’intérieur de ses cuisses et la moitié de son dos, étaient des girouettes à magie. Kaylin hésita. “Cela ne fait pas comme ça fait normalement quand il y a une magie forte. C’est… ce sont juste des sortes de démangeaisons.”

	“Et cela n’a jamais été comme ça avant.”

	Elle fronça les sourcils. Elle avait eu des puces une fois, alors qu’elle gardait le chat d’une voisine âgée. La démangeaison était pas tout à fait le même, mais assez semblable.

	Elle commença à lui dire mais fut interrompu milieu de sa phrase par quelqu’un qui criait.

	 

	C’était, comme les cris continuaient, un son d’extase joyeuse, ce qui signifiait que leurs mains avaient saisi leurs poignards sans les sortir, mais ils se tournèrent – comme tous les autres personnes occupées remplissant soudainement les rues – vers le son de la voix. Elle était nettement masculine, et probablement beaucoup plus élevée qu’elle ne l’était normalement. Se jetant un coup d’œil, ils haussèrent les épaules et se dirigèrent vers le bruit.

	Le cri lentement prit la cohérence nécessaire pour former des mots, et les mots, à la surprise de Kaylin, avaient quelque chose à faire avec des cheveux… et avoir des cheveux. Quand ils atteignirent le petit wagon mis en place dans la rue – Kaylin se fit une petite note pour vérifier les permis, car c’était l’une des innovations de l’Empereur Dragon sur la collecte de l’impôt – la foule avait formé un mince rempart.

	Les gens qui vivaient au-dessus des différents magasins dans la rue Elani avaient appris, avec le temps et l’expérience, à être extrêmement cynique. L’exposition quotidienne à toutes les promesses d’amour, de cheveux ou toutes prouesses sexuelles connu de l’homme – ou d’une femme, d’ailleurs – avaient tendance à avoir cet effet, comme le faisait la promesse plus ésotérique de démêler la vérité sur l’avenir et votre grande destiné. Ils avaient à peu près tout entendu et tout vu.

	Compte tenu du nombre de charlatans qui se faisaient passer pour des marchands dans une bonne partie de la rue, à la fois les résidents permanents et les agents de la loi qui patrouillaient savaient que cela ne leur était pas impossible d’embaucher un acteur pour être tout à coup guéri miraculeusement de la calvitie, de l’impuissance, ou de la cécité.

	Kaylin supposa que l’homme qui était au bord des larmes de joie était l’un de ces acteurs, mais s’il l’était, il était sacrément bon. Elle commença à lui demander son nom, s’arrêta comme il donnait presque l’accolade, puis se tourna vers coup d’œil sur le marchand dont c’était techniquement le chariot.

	Il avait l’air… bouche bée et surpris. Il ne prit même pas la peine de modifier son expression, ce qui signifiait clairement que c’était nouveau pour lui. Pas nouveau pour escroquer les gens, pensa-t-elle avec amertume, juste nouveau au niveau succès. Quand il vit d’un coup d’œil le faucon qui était assis sur leur tabard, il se redressa, et les lignes molles de son visage se raidirent en quelque chose qui pouvait ressembler à un sourire, sur un cadavre.

	“Agent”, dit-il, dans cette voix forte, tonitruante qui exigeait l’attention, ou des témoins. “Comment puis-je vous aider en ce beau matin ?” Il devait parler fort, parce que l’homme poursuivait ses bruyants cris de joie.

	“Je voudrais voir vos permis,” répondit Kaylin. Elle parla clairement et calmement, mais sa voix porta aussi loin que cela aurait si elle avait crié. C’était l’une des choses les plus utiles qu’elle avait appris dans les Domaines de la Loi. Elle tendit une main.

	“Mais c’est… c’est scandaleux !”

	“Demandez à l’Empereur,” répondit Kaylin, bien qu’elle ait encore secrètement une certaine sympathie pour l’homme.”… ou à la guilde des marchands, puisqu’ils le soutenaient.”

	“Je suis un membre en règle avec la corporation, et je peux vous assurer…”

	Elle leva une main. “Ce n’est pas techniquement illégal pour vous de prétendre être un membre en règle d’une guilde,” lui dit-elle, en gardant son niveau de voix, mais l’abaissant légèrement, “mais si vous êtes nouveau ici, c’est vraiment, vraiment stupide de prétendre être un membre de la guilde des marchands si vous ne l’êtes pas.” Jetant un regard sur son chariot, qui avait l’air bien desservi mais certainement âgé, elle haussa les épaules.

	“Je ne suis pas nouveau dans la ville”, répondit l’homme, “mais j’ai voyagé dans des contrées lointaines afin d’amener aux citoyens d’Elantra, les meilleurs, les plus rares des mystiques onguents et…”

	“Et vous avez encore besoin d’un permis pour les vendre ici, ou dans l’une des rues du marché ou de leurs limites.” Elle se retourna, levant la voix, elle dit : “Bon, s’il vous plaît, il est temps de remballer pour Monsieur…”

	“Stravaganza”.

	Un truc que les gens s’attendaient à ce qu’elle soit en mesure de répéter avec visage impassible. Kaylin se retint de rire ou de renifler. “M. Stravaganza est assez nouveau en ville pour avoir négligé d’acquérir les permis nécessaires pour proposer ses marchandises dans les rues. Afin d’éviter des amendes très lourdes liées à l’absence de permis, il est maintenant fermé au public jusqu’à ce qu’il fasse le voyage vers les centres des impôts Impériaux pour acquérir le dit permis”.

	Severn, de son côté, regardait la bouteille qu’il avait négligemment ramassée de l’affichage de fortune. Elle était petite, longue, et bouché. Le commerçant commença à parler, puis retint les mots de sa bouche. “S’il vous plaît, officier,” dit-il à Severn. “Mon cadeau pour un homme qui défend notre ville.” Il réussit même à le dire avec un air plus ou moins sérieux.

	Severn hocha la tête et empocha soigneusement la bouteille. Comme il avait déjà une tête bien chevelu, Kaylin attendit tandis que le marchand emballait et commençait à se déplacer dans la rue. Puis elle regarda son partenaire. “Qu’est-ce qu’il t’a donné ?” dit-elle en désignant sa poche.

	“Je ne sais pas,” était une réponse exceptionnellement grave, “mais cet homme ne jouait pas. Je serais prêt à parier qu’il pense réellement que le fait qu’il ait maintenant des cheveux est dû au contenu de cette bouteille.”

	“Tu ne peux pas croire que…” dit-elle, la voix morne.

	Severn haussa les épaules. “Assurons nous juste que M. Stravaganza traverse la frontière de notre juridiction. Quand il sera P.Q.A., nous pourrons continuer notre tour.”

	 

	Le chariot passa les frontières et sans autre incident dans le domaine des Problèmes de Quelqu’un d’Autre. Cependant Kaylin et Severn ne firent pas la fin de leur quart de travail de la même manière. Ils corrigèrent leur modèle de patrouille lâche une fois de retour dans la rue. Comme la journée avait progressé, la rue Elani était plus encombrée, c’était normal.

	Certains des arrivant tardifs étaient très richement vêtu, entré dans le quartier en belles voitures, débarquant à l’aide de leurs hommes. D’autres portaient des vêtements qui étaient déjà trop petit il y a un an, avec des tâches au niveau des coudes et des fils de différentes couleurs autour des poignets et des épaules.

	Tous, riches, pauvres, et les nuances entre les deux, cherchaient les mêmes choses. À distance, Kaylin repéra l’arrêt d’un véhicule devant les portes de chez Margot. Margot, avec ses cheveux rouge flamme, sa présence majestueuse et impressionnante, et son fichu charisme… La vitrine de Margot était, comme la femme dont le nom était plâtré à la feuille d’or en travers des fenêtres, dramatique et même – Kaylin l’admettait à contrecœur – attrayante. Elle impliquait la richesse, la puissance, et un certain style libre.

	Pour Kaylin, cela impliquait également fortement la fraude, mais ce n’était pas le type de fraude pour laquelle la femme pouvait être jeté en prison.

	Les portes s’ouvrirent et la femme inconnue, mais de toute évidence bien nantie, entra dans le magasin. Ce n’était pas inhabituel, et au moins la femme en question avait de l’argent à jeter par les fenêtres. Beaucoup trop dans la clientèle qui fréquentait la rue Elani avec diverses nuances de désespoir n’en avait pas.

	Severn jeta à Kaylin un regard très pointu, et elle haussa les épaules. “Elle a de l’argent. Personne n’aura faim si elle le jette pour quelque chose de stupide.” Elle commença à marcher, forçant Severn a rester à côté d’elle. Ses propres sentiments sur la plupart des plus ou moins véritables marchands de la rue Elani étaient bien connus.

	Elle ralentit, et après un moment, elle ajouta : “Je sais qu’il y a des choses pires, Severn, j’essaie.”

	Son silence était un silence confortable, elle s’y adapta, et il la laissa, mais ils n’avaient pas atteint le coin avant d’entendre des cris, et ils se regardèrent une fois avant de tourner leurs talons et de redescendre la rue.

	La femme bien habillée qui était entrée chez Margot était en train de le repartir très fort en colère. Margot était – même à cette distance – d’une nuance inhabituellement pâle qui jurait avec ses cheveux. Kaylin essaya de ne pas laisser une mesquinerie momentanée de satisfaction la distraire, et échoua lamentablement. Margot était manifestement encore en bonne santé, son magasin était encore en un seul morceau, et à cette distance, il ne semble pas que les lois Impériales aient été brisées.

	“S’il vous plaît, Madame,” Margot dit. “Je vous assure…”

	“J’en ai fini avec vos assurances, Margot,” fut la réponse glaciale. La femme se retourna, aperçut les Hawks, et se redressa de toute sa hauteur. “Agents”, dit-elle froidement. “J’exige que vous arrêtiez cette… cette femme pour diffamation.”

	“Bien que nous aimerions arrêter avec plaisir cette femme dans l’exercice de nos fonctions”, déclara Kaylin attentivement, “la plupart de ce qu’elle dit est confiné lors de réunions privées. Pas plus que ce qu’elle dit à ses clients se propage malicieusement, ou du moins publiquement”.

	“Non ?” La femme parlait encore comme si l’hiver était une langue.” Elle a parlé… en public…”

	“J’ai parlé en privé”, déclara Margot rapidement. “Dans les limites de mon propre établissement…”

	“Vous avez parlé devant vos autres clients,” dit la femme sèchement. “Quand mon père apprendra cela, vous serez fini ici, vous comprenez ? Vous irez croupir dans la prison Impériale !”

	C’en était trop pour espérer qu’elle gravisse les marches vers la porte ouverte de sa voiture et qu’elle parte. Elle se tourna de nouveau vers Kaylin. Severn profitait, comme d’habitude, de l’avantage d’avoir gardé la bouche fermée. C’était une astuce, et Kaylin souhaitait – pour la millième fois – qu’elle puisse l’apprendre, ou, plutôt, qu’elle l’ait déjà appris.

	“Vous allez arrêter ce… ce charlatan immédiatement.”

	“Madame, nous avons besoin de quelque chose pour l’arrêter.”

	“Je vous ai déjà dit…”

	“Vous ne nous avez pas dit ce qu’elle a dit,” répondit Kaylin. Compte tenu de l’exacerbation de la couleur des joues de la femme, le fait que cela soit nécessaire semblait l’enrager davantage.

	“Savez-vous qui je suis ?”

	C’était le genre de question que Kaylin haïssait le plus, demandé avec une telle authentique indignation, et c’était la principale raison pour laquelle ses fonctions n’était pas censées l’emmener partout où elles pouvaient. “Non, madame, je crains ne pas avoir eu le privilège.”

	Ses yeux arrondis, et du coin de l’œil, Kaylin vit que Margot grimaçait.

	“Puis-je vous demander, qui vous êtes ?” dit la femme maintenant.

	“Inspecteur Neya, des Hawks.”

	“Et vous êtes en quelque sorte censée être responsable de la protection des habitants de cette ville quand vous échouez clairement à reconnaître quelque chose d’aussi important que l’écusson sur cette voiture ?”

	Kaylin ouvrit la bouche pour répondre, mais une réponse n’était clairement plus désirée, ou acceptable.

	“Très bien, Inspecteur, je vais parler avec le Seigneur Grammayre moi-même.” Elle parlait très clairement et précisément en Haut Barrani à son chauffeur, puis piétina son chemin jusqu’en haut des marches et entra dans la voiture. Si elle avait été responsable de la fermeture de sa porte elle-même, elle l’aurait probablement brisé, mais comme cela était, le valet de chambre fit un travail beaucoup plus prudent.

	Ils regardèrent le carrosse s’éloigner.

	“Je suppose qu’il n’y a pas beaucoup de chance qu’elle rentre à la maison et cuisine un ragoût ?” demanda-t-elle à Severn.

	“Non”

	“Est-elle assez importante pour obtenir une audience immédiate avec le Seigneur des Hawks ?”

	Margot bafouilla avant que Severn puisse répondre, mais c’était très bien. L’expression de Severn était sacrément claire. “Elle est Dame Alyssa de la famille Larienne. Ne l’avez-vous vraiment pas reconnu ?”

	Larienne… Larienne… Comme la plupart des familles riches dans Elantra, elles arboraient un faux nom Barrani. Quelque chose lui était familier. “Allez.”

	“Son père est Garavan Larienne, le chef de la famille. Il est également chancelier de l’Échiquier, le ministère des finances.”

	Kaylin se tourna vers Severn. “A quel point est-ce que ça va être mauvais ?”

	“Oh, probablement quelques centimètres de papier sur le bureau de Marcus.”

	Elle s’étiola. “Très bien, Margot, comme je vais être au rapport dans quelques heures…”

	“Heure”, déclara Severn tranquillement.

	“Qu’est-ce que tu as dit qui l’a offensé si gravement ?”

	“Je préfère ne pas le répéter.”

	Kaylin lui dit d’un ton acerbe ce qu’elle pouvait faire avec ses préférences.

	 

	“Permettez-moi de redire les choses correctement. Dame Alyssa vient à vous pour avoir des conseils sur sa vie amoureuse…”

	“Elle est la seule fille de Garavan.” Margot était maintenant soumise. Elle n’avait pas repris encore ses couleurs. “Elle était ma cliente depuis quelques mois seulement. Elle s’inquiète, bien sûr, de sa grande destinée.”

	“Je ne le suis pas. Ce dont je suis préoccupé est la déclaration prise par le Caporal Handred auprès de certains de vos autres clients. Vous auriez dit à Dame Alyssa que son père allait être chargé de détournement de fonds, et que la fortune familiale serait en forte baisse ? Vous ?”

	Margot ouvrit la bouche, mais rien n’en est tombé. Kaylin rêvait souvent de Margot à court de mots, ce n’était pas exactement comme elle avait espéré que cela arriverait.

	“Je…” Margot secoua la tête. “Je n’avais pas l’intention de dire une telle chose, l’entreprise de son père n’est pas son affaire, et elle ne me demandait rien à propos de lui.”

	“Alors qu’est-ce qui dans les enfers vous a possédés pour le faire maintenant ?”

	“Elle… elle s’est assise dans sa chaise habituelle, et elle m’a demandé si… si j’avais d’autres renseignements sur sa situation particulière”

	“Et ce fut votre réponse ? Allons, Margot. Vous dirigez cet endroit – avec succès – depuis vraiment trop nombreuses fichus années pour juste ouvrir votre bouche et offenser quelqu’un que vous considérez comme importante.”

	“C’était ma réponse,” dit-elle de façon guindée. “Je me sentais… étrange, Inspecteur. Je me sentais comme si… je pouvais voir ce qui se passerait comme cela se déroulait devant mes yeux, je ne voulais pas dire les mots. Les mots sont juste venus.”. Elle parlait très doucement, même compte tenu du manque de clients réels dans sa boutique, elle les avait renvoyé, tranquillement, sur leur chemin. Apparemment, quelque soit ce qui sortait de sa bouche n’était pas digne de confiance, et elle était prête à perdre le bénéfice d’une journée de revenu pour s’assurer que cela ne se reproduise pas.

	 

	“Alors un remède contre la calvitie qui a fonctionné – instantanément – et un tour de diseuse de bonne aventure qui pouvaient également être authentique.”

	“Je serais toi, je garderais cette dernière remarque pour toi.”

	Elle haussa les épaules. “Je pense qu’il est temps que nous visitions tous les fichus magasins de la rue Elani, porte-à-porte, et que nous ayons une petite conversation avec les propriétaires.”

	Severn, qui ne détestait pas Margot autant que Kaylin, avait été à la fois moins amusé par sa situation difficile et moins amusé par les deux incidents qu’elle. Kaylin permit à son cerveau de récupérer son sens de l’humour, et son sourire s’effaça aussi lentement de son visage. “Allez,” lui dit-elle.

	“Par où commençons-nous ?”

	“Par Evanton, si nous avons de la chance, ça prendra de le reste de notre tour de garde, puis ensuite certains autre. Je ne suis pas impatiente de signer le registre ce soir.”

	
CHAPITRE 2

	 

	 

	L’apprenti d’Evanton, Grethan, ouvrit la porte avant que Kaylin réussisse à la toucher. Il la regarda comme s’il n’avait pas dormi depuis trois jours et jugeant de son expression, Kaylin et Severn faisaient partie de son cauchemar éveillé.

	“Vous taisez-vous pour toute le journée ? ” demanda Kaylin, en gardant sa voix calme et basse.

	Il sembla confondu et se secoua ensuite. “Non”, lui dit-il. “Je… sortait juste, pour une promenade,” a-t-il vite ajouté.

	Elle ne lui demanda pas comment Evanton était, il avait presque déjà répondu à cette question, mais elle entra dans la pièce de devant lugubre et encombrée, elle s’arrêta comme elle franchissait la lisière d’une ouverture entre deux séries d’étagères. La lumière ici était brillante.

	Evanton portait son tablier habituel et il était décoré avec les épingles ordinaires et les fils échappés de la variété des matériaux avec lequel il avait travaillé, mais ses yeux étaient, comme les lumières dans la pièce, un peu trop brillants. Il lui jeta un coup d’œil, ses mains tirant un fil au travers d’une étoffe épaisse, sombre qui reposait en drapé sur ses genoux grêles. “Je me demandais,” dit-il, même si sa voix était quelque peu étouffé, étant donné les épingles coincées entre ses lèvres, “quand vous vous manifesteriez.”

	“Le Jardin…”

	“Oh, le Jardin va bien. Ce que vous avez fait dans les fiefs il y a deux ou trois semaines était suffisant pour le calmer. Cela semble normal. Non, le Jardin n’est pas votre problème.” Il enleva les épingles et les colla soigneusement dans une de la demi-douzaine de pelotes à épingles bizarrement formées par son bras gauche. “J’ai presque fini avec votre cape,” a-t-il ajouté, “si vous voulez l’essayer.”

	Elle eu la grâce de rougir. “Pas maintenant,” lui dit-elle, “je suis en service.”

	Il haussa un sourcil.” Avez-vous tous deux été en patrouille toute la matinée ?”

	Kaylin hocha la tête.

	“Vous avez remarqué quelque chose d’inhabituel ?”

	Elle hocha la tête à nouveau, mais cette fois plus lentement. Note personnelle, visiter Evanton en premier la prochaine fois que tu es dans Elani. “Qu’est ce que c’est, Evanton ? Nous sommes sur le point de faire un balayage de la rue pour voir si quelque chose d’autre d’inhabituelle se présente.”

	“J’espère que vous avez beaucoup de temps”, répondit le vieil homme. Il se leva et plia soigneusement le tissu sur ses genoux en un paquet. “J’aimerais vous offrir du thé, mais le garçon a oublié de remplir le seau.”

	“Je peux le remplir…”

	“Non, ce ne sera pas nécessaire.”

	Elle fronça les sourcils.

	“Ce n’est pas seulement dans le reste de la rue que l’insolite se produit,” lui dit-il. “Ce matin, quand il est venu avec l’eau, l’eau commença à lui parler.”

	“Evanton…”

	“Oui, il est né sourd, selon les normes des Tha’alani. Il a toujours été sourd de l’esprit, mais il est toujours Tha’alani de naissance. Dans le Jardin Elémentaire, il peut entendre la voix de l’eau, et à travers elle, un écho de la voix de son peuple. C’est la première fois que cela arrive en dehors du Jardin, et l’eau était dans des seaux. Malheureusement, elle n’est plus toujours dans les seaux. Je ne peux pas lui faire boire un verre d’eau pour le moment. Il s’assoit et la regarde à la place”. Il fronça les sourcils. “J’avais entendu des rumeurs que vous étudiez la magie avec Seigneur Sanabalis.”

	“De qui ?”

	“Inspecteur, s’il vous plaît… Je déduis de votre expression aigre que les rumeurs sont vraies. Vous pourriez vouloir parler avec le Seigneur Sanabalis des événements sur Elani dès que cela vous sera possible. Si nous avons de la chance, il ignorera les difficultés que vous pourriez rencontrer.”.

	“Et si nous ne le sommes pas ?”

	“Il le saura déjà, et cela signifie que les difficultés sont présentes sur une zone beaucoup plus large de la ville.”

	“Qu’est-ce que cela signifiera pour lui ?”

	“Ce que cela doit signifier pour vous, si vous avez étudié pendant un certain de temps,” fut sa réponse laconique, mais Evanton céda. “Il y a eu un changement important et soudain dans le potentiel magique d’une zone qui est au moins aussi large que Elani.”

	Kaylin se figea. “Severn, est-ce que tu penses à ce que je pense ?”

	“Je pense que la taille de notre échantillon – de trois – est plus que suffisant pour la journée, nous devrions retourner au bureau immédiatement.”

	Evanton fronça les sourcils, mais avec son visage, il était parfois difficile de le dire. “Quelque chose d’inhabituel s’est produit à l’extérieur des limites de ce quartier en particulier.”

	“Oui, un enchantement porté contre certaines des fenêtres dans les Domaines de la Loi a développé une personnalité plus imposante et distincte de ce qu’elle possédait il y a quelques jours.”

	Evanton ferma les yeux. “Allez, Inspecteur, Caporal. Parlez avec le Seigneur des Hawks maintenant.”

	 

	Parler avec le Seigneur des Hawks n’était pas au sommet de la liste de Kaylin des choses à faire avant la fin de son quart de travail, pas du tout. Il était – ils étaient tous – conscients des lacunes dans l’éducation qui n’incluait pas les riches et les puissants de ce côté de l’Ablayne. D’une part, le pouvoir dans les fiefs généralement signifiait force brute. Les manières étaient ce que vous développiez lorsque vous vouliez éviter d’énerver la force brute en question. Marcus lui avait dit une fois que les mœurs dans le reste d’Elantra étaient exactement les même, mais Kaylin savaient qu’elles ne l’étaient pas. Dans les fiefs, les meilleures manières étaient souvent le silence ou l’invisibilité totale.

	Ici, vous étiez réellement sensé parler et interagir, sans soumission évidente ou servile, et sans crainte évidente.

	Severn lui prit la main.

	“Quoi ?”

	“Arrête de frotter ton bras comme ça. Tu vas t’arracher la peau”.

	“Comme si ce serait une mauvaise chose.” Mais elle ne s’arrêta. “J’aurais dû savoir”, ajouta-t-elle. “Tu t’en doutais ?”

	“Je me demandais.”

	Les domaines surgirent à une distance qui se réduisait comme ils marchaient, ils ne patrouillaient pas, donc il n’avait pas besoin d’un rythme tranquille. Ils ne couraient pas aussi parce que des Hawks qui courent rendaient les gens nerveux.

	Tanner jeta coup d’œil à son visage et fit un pas de côté. “Problèmes ?” leur demanda-t-il à tous les deux.

	“Des ennuis possible,” répondit Kaylin. Ils traversèrent le Hall des Aériens et les salles qui conduisaient au bureau qui était la résidence secondaire de Kaylin. Marcus était à son bureau, et il rugit quand il les aperçut. Kaylin grinça des dents.

	“Ici, maintenant.”

	Seul un imbécile suicidaire aurait ignoré ce le ton de voix, ou les griffes qui ajoutaient de nouveaux sillons à la surface du bureau. Elle et Severn trouvèrent leur chemin vers le côté sécurisé de son bureau – celui où il n’était pas. Kaylin releva le menton, exposant sa gorge. Marcus lui lança un regard noir comme s’il envisageait différentes options, ses yeux étaient très orangée, et à peu près aussi éloigné de sa couleur habituellement dorée qu’ils pouvaient devenir lorsque la mort n’était pas impliqué.

	“Dans vos circuits dans Elani aujourd’hui vous est-il arrivé de rencontrer quelqu’un d’important ?” grogna-t-il, sa voix sur l’extrémité inférieure de l’échelle des Léontines. Tous les membres du bureau se sont tus – presque tous – le silence, le silence total ne se produirait probablement que dans le cas de la mort de tout le monde présent.

	“Alyssa Larienne.”

	“Dame Alyssa Larienne, elle est la fille de l’une des plus anciennes – et la plus riche – des Familles humaines dans Elantra. Son père est un membre d’importance dans la Cour de Castes humaine. Sa mère est la fille du Seigneur des Castes. Si vous vouliez rendre ma vie plus difficile lorsqu’il s’agit de la Cour de Caste humaine, vous n’aurait pas pu choisir une meilleure personne à offenser”.

	Eh bien, il y a son père. Cette fois, Kaylin garda sa bouche fermée.

	“Je m’attends à ce qu’il y ait une bonne explication pour cela.”

	“Je n’étais pas celle qui l’a offensé, si cela aide”

	Il grogna, ce qui signifie que cela n’aidait pas. “Qu’est-il arrivé ?”

	“Elle est une cliente de Margot.”

	“Tu me dis – avec un visage impassible et ton travail en jeu – que Margot l’a offensée.”

	“Oui, monsieur.”

	“Comment ?”

	“Cela fait partie des raisons pour lesquelles nous sommes ici…”

	“Tiens t’en à cette partie, pour l’instant. Rapport sur le reste plus tard.”

	“Oui, monsieur.” Elle prit une profonde inspiration. “Dame Alyssa est arrivée pour son rendez-vous habituel. Aujourd’hui, Margot a choisi de lui dire que son père, Garavan Larienne, devait être arrêté pour détournement de fonds.”

	Une respiration aurait fait plus de bruit que la combinaison des bruits du bureau faisaient maintenant.

	“Permet-moi de faire une mise au point. Margot a dit à Alyssa Larienne que le Chancelier de l’Echiquier devait être traduit en justice pour détournement de fonds.”

	“Oui, monsieur.”

	“Et ton rôle dans tout ça, c’était ?”

	“Dame Alyssa a exigé que j’arrête Margot pour diffamation. Personnellement, j’adorerais arrêter Margot pour tout ce qu’elle pourrait probablement…”

	Marcus contracta ses griffes. Kaylin pris cela comme un signe qu’elle devait répondre à ses questions, et que ses questions. “J’ai demandé à Dame Alyssa ce que Margot lui avait dit. Elle a refusé de le répéter, mais elle n’a pas hésité à répéter sa demande.”

	Les yeux de Marcus étaient toujours orange.

	“Elle a pourtant vraiment pris l’offense à l’idée que je n’ai pas tout de suite reconnu le blason sur sa voiture ou sa propre importance, puisqu’évidemment n’importe lequel d’entre eux me mènerait à arrêter Margot sur-le-champ et elle a dit qu’elle porterait cela a l’attention du Seigneur Grammayre personnellement.”.

	Marcus grogna. “C’est extrêmement regrettable. Je voudrais que tu demandes à Margot de venir dans le bureau pour faire son compte-rendu.”

	Kaylin en resta bouche bée. “Quoi ?”

	“Quelle partie de cette phrase n’est pas claire ?”

	Severn se racla la gorge. “Quand voulez-vous que nous demandions la coopération de Margot avec les Domaines de la Loi ?”

	“Lorsque vous avez terminé de parler avec Seigneur Grammayre. Tu es en avance”, a-t-il ajouté, plissant les yeux. “S’il te plaît dis moi qu’il n’y a pas d’autre urgence dans Elani.” Curieusement, quand il dit cela, ses yeux commencèrent à se colorer dans un bronze plus acceptable.

	Severn était remarquablement silencieux.

	“Cela me sauverait de la paperasse et des ulcères si je t’enchaînais à un bureau, Inspecteur. Va parler au Seigneur des Hawks. Maintenant.”

	“Inspecteur”, murmura Kaylin, comme ils montaient rapidement l’escalier en colimaçon. “Comme si tu n’était pas là du tout.”

	“Tu as l’air être assez bonne pour attirer les problèmes en dépit de ton partenaire assigné,” répondit Severn, avec un léger sourire.

	“Si Margot a en quelque sorte exposé les trucs d’une enquête en cours…” Elle ne finit pas, parce qu’ils atteignaient la porte de la Tour du Seigneur des Hawks. Ils contournèrent son bureau, mais Kaylin ne s’attendaient pas à ce qu’il soit dans son bureau, il tenait rarement ses réunions là. D’une part, il était aussi bondé et encombré que le bureau de n’importe quelle personne occupée. D’autre part, il n’était pas non plus aussi imposant que l’architecture la plus austère et impressionnante de la Tour elle-même.

	“Ceci,” murmura Kaylin, comme Severn plaçait sa main fermement sur le verrou magique des portes fermés de la Tour, “c’est pire que de la magie. C’est de la politique.”

	“Le bon côté des choses,” répondit Severn, comme la porte s’ouvrait vers l’intérieur, “cela rend probablement les leçons d’étiquette beaucoup plus attrayantes.”

	 

	Le Seigneur des Hawks se tenait en face de son miroir ovale parfait. En soi, ce n’était pas un mauvais signe. Le miroir, cependant, ne reflétait aucune partie de la salle, ce qui signifiait qu’il accédait aux Archives. Kaylin ne pouvait rien voir, juste une surface noire vierge. Il regarda par-dessus son épaule, comme elle et Severn entraient dans la pièce, et elle s’arrêta presque immédiatement.

	Ses yeux étaient bleus.

	Le bleu, chez les Aérians, comme le bleu chez les Barranis, n’était pas un bon signe. Avec de la chance, cela signifiait de la colère. Avec moins de chance, cela signifiait une grande fureur. Dans les deux cas, cela signifiait qu’il fallait avancer prudemment. De même, les ailes de du Seigneur des Hawks étaient au-dessus de ses épaules. Elles n’étaient pas complètement étendues, elles étaient vaguement réunies. Elle avait déjà vu des ailes d’Aérians, vaguement réunis, frapper et briser les os exactement une fois.

	Elle offrit au Seigneur des Hawks un salut parfait. Severn, à côté d’elle, en fit de même.

	“Alyssa Larienne est venu à cette Tour il y a un peu plus d’une heure,” dit-il sans préambule. “Sergent Kassan tenta de la retenir en prenant un rapport détaillé de l’incident qui l’avait mise en colère.”

	Kaylin grimaça.

	“En conséquence, elle a quitté les Domaines une quinzaine de minutes avant votre arrivée.” Les ailes du Seigneur des Hawks se contractèrent. Ses yeux étaient encore d’un bleu très glacial. “Elle n’a pas apprécié le dépôt d’un rapport d’incident. J’ai été assuré que le Sergent Kassan était poli et respectueux.”

	“Elle n’a probablement pas grand-chose à faire avec les Léontines sur une base quotidienne”, souligna Kaylin. “Elle pourrait ne pas avoir été en mesure de le dire.”

	“C’est…” dit le Seigneur des Hawks, et il grimaça, “c’est mon espoir profond. Qu’est-ce qui s’est passé dans la rue Elani, Inspecteur Neya ?”

	Kaylin regardait droit devant elle. Elle voulait au moins regarder Severn, car elle pouvait assez bien lire changements de dernière minute dans son expression pour être guidé par eux, mais dans l’humeur actuelle du Seigneur des Hawks cela pourrait devenir carrière limitant.

	“Nous ne sommes pas tout a fait sûr, monsieur. Nous avons coupé court notre patrouille pour le signaler,” dit-t-elle au Seigneur Grammayre. “Après que nous ayons visité Evanton.”

	Le visage du Seigneur des Hawks est devenu à peu près aussi accueillant et ouvert que les murs de pierre qui les enfermaient. “Continuez”.

	“Il y a eu trois incidents dans l’espace de quelques heures dont nous sommes au courant. Avec votre permission, demain nous irons solliciter l’opinion des commerçants et des résidents de la rue pour voir combien nous en avons manqué d’autres.”

	“Incidents ?”

	Elle hésita, il le nota, mais il attendit. “Le premier fut un homme qui a vendu un remède contre la calvitie qui semblait fonctionner – instantanément.”

	Il souleva un sourcil pâle. “C’est la rue Elani.”

	“Seigneur”. Cette fois, elle lança un coup d’œil à Severn, le menton légèrement fléchi vers le bas. “Nous avons pris le nom du commerçant. Le Caporal Handred a récupéré un échantillon du tonique.”

	“Vous croyez que… c’était authentique.”

	“Bien que je déteste l’admettre, oui.”

	“Allez.”

	“Le deuxième incident notable, vous avez déjà entendu parler, Alyssa Larienne.”

	“Dame Alyssa Larienne est jeune, idéaliste, et convaincu de sa propre importance.”

	Severn se racla la gorge.

	“Caporal ?”

	“Je dirais qu’elle est jeune, manque de confiance en elle, et a besoin de quelqu’un pour la convaincre de son importance.”

	“Elle fait preuve d’excès d’autorité…” interrompit Kaylin.

	“Si elle était certaine qu’elle avait cette autorité, elle n’aurait pas besoin de l’imposer.”

	Kaylin haussa les épaules. “Pour une raison quelconque, elle a été une cliente de Margot pendant de nombreux mois.”

	“Margot Hemming ?”

	“La même.”

	“Margot Hemming n’est pas un mage, à ma connaissance, et à la connaissance des Registres Impériaux. Elle n’a pas de formation, aucun talent ou compétence notable. Elle est percutante, selon les critères humains. Elle a quarante ans…”

	“Elle ne peut pas avoir la quarantaine.”

	“Elle a quarante ans,” répéta-t-il en espaçant les mots de manière convaincante et uniforme. “Et elle a deux fois été accusée de fraude au cours des derniers vingt-cinq ans. Elle n’est pas violente, elle n’a pas de grandes prétentions, et pour la dernière décennie, elle s’est installée dans la vie d’une femme de moyens respectables modestes.”

	Kaylin regarda la surface plane d’un miroir qui reflétait rien, et le Seigneur des Hawks poursuivit. “Elle n’a pas de liens criminels connus, elle est méprisée par la guilde des marchands, elle donne de l’argent à l’orphelinat de Foundling Hall.”

	Les sourcils de Kaylin disparurent dans la racine des cheveux. “Elle quoi ?”

	“Elle peut se le permettre.”

	“Ce n’est pas le point.”

	“Non, cela ne l’est pas. Elle a très peu de clients de position politique importante. Garavan Larienne ne se déplace pas à son magasin, ni sa femme. Elle ne soutient aucune des causes politiques que nous connaissons, et je crois que j’ai demandé à chaque casier judiciaire possible auquel elle pourrait être associée, même de loin. Néanmois, elle a, aujourd’hui, à elle seule causé plus de difficultés aux Hawks – et aux Swords, et peut-être indirectement, aux Wolves – que l’Arcane l’a fait de toute son histoire”.

	Kaylin ferma les yeux.

	“Qu’est-ce que fait Margot Hemming, Inspecteur ?”

	“Elle dit la bonne aventure, plus ou moins.”

	“Je suis conscient du contenu de ses prévisions.” Il se retourna. “Les autres difficultés ?”

	“Après l’incident avec Margot, nous avons rendu visite à la boutique d’Evanton. Evanton nous a dit que… qu’il y avait un incident dans le magasin, impliquant son apprenti.”

	“Est-ce que cela impliquait aussi l’avenir de l’homme sans doute le plus politiquement puissant d’Elantra ?”

	“Non, monsieur.”

	“Alors, je ne suis pas intéressé par les détails en ce moment présent. Continuez.”

	“C’était également de nature magique Evanton pense – pensait – qu’il existe un flux exceptionnellement fort dans le potentiel magique d’une zone spécifique, et cela occasionne certaines choses à se détraquer complètement.”

	“Ses paroles ?”

	“Pas exactement.”

	“Quels étaient exactement ses mots ?”

	“Il pensait que je devrais parler avec Sanabalis…”

	“Seigneur Sanabalis.”

	“Seigneur Sanabalis, maintenant…”

	“Loin de moi d’ignorer les conseils urgent d’un si important homme,” répondit le Seigneur des Hawks.

	“Il pense qu’il pourrait être désastreux si nous ne le faisons pas…”

	“Cela a déjà été presque catastrophique. A ce moment particulier de ma carrière, je ne vois pas comment ça pourrait être pire. Prenez le Caporal Handred avec vous, évitez toute discussion sur Larienne, et évitez, aussi, tout les hommes qui manifestement portent ses couleurs. Allez directement auprès du Seigneur Sanabalis, faites votre rapport, et revenez directement ici. Si je suis absent, attendez.”

	“Seigneur”.

	 

	Le Palais Impérial, maison de ses futures leçons d’étiquette, surgit à distance dans les fenêtres des portières de la calèche comme les cages à l’extérieur du Château de Nightshade. Les drapeaux étaient, comme ils étaient presque toujours, à pleine hauteur, et le vent à cette hauteur était impressionnant aujourd’hui, il secouait nuages.

	Severn, assis en face de Kaylin, jeta un regard sur ses bras. Ce n’était pas un coup d’œil pointu, mais elle avait remonté une manche, l’exposition du lourd bracelet d’or qui enserrait son poignet. Les pierres précieuses artificielles, serties dans une ligne sur toute sa longueur, brillaient dans l’intérieur sombre de la voiture. Il hocha la tête, et elle roula sa manche vers le bas, le couvrant. Par édit Imperial, et par le commandement de la Seigneur des Hawks – ce qui était en théorie la même chose – elle le portait tout le temps.

	Il empêchait la magie incontrôlée, qu’elle pouvait parfois utiliser, de bouillonner à la surface de façon désastreuse. Il empêchait également malheureusement la magie plus prévisible – de Kaylin – qui était effectivement utile si besoin, de sorte qu’il ne résidait pas toujours à son poignet, malgré l’édit. Sa magie pouvait être utilisée pour guérir les blessés, et elle l’était le plus souvent lorsque les sages-femmes l’appelaient dans le cas d’urgence.

	Mais c’était cette magie sauvage, et sa nature imprévisible et inconnu d’elle, qui était à l’origine des classes d’études de la magie qu’elle prenait avec Sanabalis. La Cour Impériale estimait que si elle pouvait utiliser la magie et le canal magique comme les réels mages actifs faisaient, elle en aurait le contrôle. Et, en théorie, la Cour la contrôlerait, car indirectement ils payaient son salaire, et qu’elle aimait manger.

	C’était aussi la magie qui était au cœur des leçons d’étiquette. L’Empereur Dragon n’était pas réputé pour sa tolérance et son sens de l’humour. Il était, en effet, plus connu pour son manque des deux, mais Sanabalis, Tiamaris, et même l’ancien Arkon qui gardait la Bibliothèque Impériale comme si c’était son trésor personnel – en grande partie parce cela l’était – sentaient tous qu’elle devrait bientôt venir à la Cour et passer du temps dans la présence du Dragon qui régnait sur tous. Ils voulaient qu’elle survivre, même si Sanabalis certains jours en semblait moins certain.

	La voiture roula jusqu’à l’arrêt dans la cour habituelle. Ce n’était pas un Carrosse Impérial, la plupart des Hawks qui n’ont pas le mot Seigneur quelque part dans leur nom n’ont pas un usage régulier de ceux-ci. Il portait le symbole des Hawks, et une version plus petite des armoiries Impériales, mais il avait aussi besoin à la fois d’un bon coup de peinture et une bonne solide semaine de nettoyage.

	Pourtant, il faisait le travail. Les hommes qui se trouvaient toujours dans la cour ouvrirent les portes latérales, mais ils ne lui offrirent pas soit la petite marche qui semblait venir avec la plupart des voitures de fantaisie, ou de l’aide pour sortir du siège qui était sacrément inconfortable sur les longues randonnées cahoteuses. Ils ouvrirent juste la porte, regardèrent brièvement, et s’écartèrent du chemin.

	Elle tendit à l’un d’eux la lettre que Caitlin avait écrite. Marcus avait signé avec la caractéristique empreinte grasse d’une patte sous sa signature qui était – si vous connaissiez les Léontines – presque lisible. Caitlin, d’autre part, avait posé le sceau. Marcus ne se souciait pas de la cire.

	Il ne se souciait pas beaucoup de sa destination, non plus, mais l’avait à peine menacé de lui arracher la gorge si jamais elle embarrassait le département, qui était mauvais. Cela voulait dire qu’il avait d’autres choses en tête. Ses yeux ne s’étaient jamais une fois colorés de leur or familier.

	L’homme qui avait pris la lettre cachetée revint une quinzaine de minutes plus tard, accompagné d’un homme qu’elle reconnu, mais pas par son nom.

	“Seigneur Sanabalis,” dit cet homme, avec une révérence rigide, “va vous voir. S’il vous plaît de me suivre.”

	Elle commença à lui dire qu’elle connaissait le chemin, et se mordit la langue.

	 

	Sans nul doute, elle connaissait le chemin, parce qu’il l’emmena dans la salle de réunion personnelle de Sanabalis. Ce n’était pas un bureau, il n’y avait aucun signe d’un bureau, ou quelque chose qui semblait relié aux affaires – mis a part le Seigneur Dragon lui-même – dans la pièce. Il y avait des fenêtres qui, en fait, ne donnaient pas de leçon sur le décorum, l’habillement, et l’utilisation du langage correcte racialement aux visiteurs aléatoires. Par contre, les fenêtres ici étaient impressionnantes, en verre biseauté qui donnait sur l’une des plus belles vues sur les Domaines de la Loi dans la ville.

	“Si cela”, déclara-t-il à Kaylin, indiquant l’une des nombreuses chaises placées en face de celle qu’il occupait, “est sur votre horaire de cours, je serai tenté de vous réduire en cendres sur place.” Comme ses yeux étaient de l’or familier que Marcus n’avait plus depuis qu’elle était retournée au bureau, elle supposa que c’était ce qui se représentait de l’humour pour Dragon, et elle prit une chaise.

	Severn fit de même.

	“Il ne s’agit pas de l’horaire des cours, mais si vous voulez mon avis…”

	Sanabalis leva une main pâle, finement veinée. Elle ressemblait à la main d’un homme âgé, mais elle pouvait, éventuellement, probablement faire une brèche dans la roche solide. Les Dragons pouvaient ressembler à des hommes sages, mais cela n’était jamais que cosmétique. Ils étaient immortels, comme les Barranis. Ils n’avaient pas le magnétisme des Barranis, leur grâce et beauté surnaturelle, mais Kaylin supposait que c’était parce qu’ils ne se souciaient pas vraiment de ce que les Barranis ou les simple mortels pensaient d’eux, du tout.

	“Je crois que, compte tenu des expositions précédentes à vos avis, je peux en tirer des premiers principes.”

	Severn toussa. Kaylin lança un regard noir au côté de son visage, parce que pour Severn, c’était le rire qu’il avait à peine réussi à contenir. “Il y a eu un incident dans la rue Elani aujourd’hui.”

	Autant pour l’or, ses yeux commencèrent leur changement de couleur en bronze à la minute, elle mentionna la rue. “J’ai l’impression”, ajouta-elle, “que vous en avez entendu parler.”

	“Nous avons été informés – immédiatement – par le Seigneur Grammayre, oui. Je ne suis pas libre d’en discuter en ce moment, j’ai à peine la liberté d’avoir cette réunion,” a-t-il ajouté, “mais en général, vous venez au Palais avec des informations qui sont pertinente, et souvent urgentes. Cependant, ne me faites pas perdre mon temps.”

	“Je n’ai pas causé l’incident. J’ai fait outrage parce que je n’ai pas obéi immédiatement aux ordres d’un noble en rogne.”

	“Je comprends. Vous avez des informations sur ce qui a causé l’incident ?”

	“Pas directement.”

	Il renifla. Des petits panaches de fumée s’échappèrent de ses narines, ce qui était inhabituel. “Evanton m’a envoyé,” dit-elle rapidement.

	“Le Gardien vous a envoyé ?”

	Elle hocha la tête. “Il a commencé à parler de potentiel magique, et de la poussée soudaine qu’il sentait en Elani.”

	Sanabalis était silencieux. Ce n’était pas un bon silence.

	“Il… l’incident avec Alyssa Larienne… il pense que le décalage du potentiel magique en était responsable en quelque sorte.”

	“Permettez-moi de renverser ma position précédente,” dit-il calmement. “Quels sont les autres incidents ?”

	Elle lui dit.

	Ses yeux étaient maintenant couleur de cuivre neuf. “Et ces incidents,” dit-il finalement, se levant et tournant son visage vers la fenêtre. “Ce sont-ils tous produit dans à peu près la même zone ?”

	C’était Severn qui répondit.” Nous ne sommes pas tout à fait certain de cela.”

	“Comment êtes-vous incertain, et pourquoi ?”

	“Vous savez sans doute que le Sergent Mallory a apporté quelques changements au bureau officiel à partir duquel les Hawks fonctionnent. Un de ces changements était…”

	“La fenêtre, oui, je peux vous dire que la demande a fait se soulever quelques sourcils dans l’Ordre.”

	“La fenêtre n’est peut-être pas le plus populaire des ajouts pour le bureau. Elle est, cependant, imperméable à la plupart des tentatives banales de lui nuire.”

	“Allez.”

	“Quelqu’un a tenté de freiner ou de neutraliser la magie de la fenêtre, c’est ce que nous croyons.”

	“Falsification de propriété officielle ?”

	“Comme je l’ai dit, c’était notre conviction à ce moment, mais compte tenu de la nature de l’enchantement…”

	“Ce serait tout à fait crédible. Qu’est-il arrivé ?”

	“La fenêtre accueille désormais les visiteurs – et le personnel – par leur nom, entre autres. Ses conseils sont devenus plus orientés…”

	“Les noms peuvent éventuellement avoir été transférés par tout lien avec les Archives, et je suppose que, compte tenu de la demande de réquisition, ce lien serait obligatoire.”

	“C’était la théorie. La fenêtre a commencé, cependant, a accueillir les visiteurs par leur nom, néanmoins, certains de ces visiteurs n’existent pas dans nos Archives. Aucun des Hawks ne sont des mages. Naturellement, nous avons supposé, étant donné la nature de l’enchantement d’origine, que la tentative de désenchantement de la fenêtre l’avait tout simplement faussée”.

	Sanabalis leva une main, non pas pour réduire au silence Severn, mais pour de toucher la fenêtre qui les séparait le haut ciel ouvert. Les cheveux de Kaylin commencèrent à se dresser.

	La fenêtre s’obscurcie instantanément, en supprimant à la fois la lumière du soleil et la vue sur les Domaines de la Loi. Les barres qui séparent les vitres semblaient se fondre dans une surface de ce qui avait été le verre jusqu’à ce que la baie entière ressemble à un mur de trois volets lisse sans relief.

	“Archives”, déclara Sanabalis, et la noirceur ondula par la force de la parole unique, ainsi que le sol, jura Kaylin. Il utilisait sa voix de Dragon. Le miroir – tel qu’il était – ondula de nouveau, et cette fois-ci la lumière du temps s’amalgama en traînées de lignes horizontales. Sanabalis inhala. Kaylin leva ses mains pour couvrir ses oreilles. Severn les pris toutes deux dans les siennes et les tira vers le bas alors que le Dragon crachait une phrase que Kaylin pouvait littéralement sentir passer à travers elle.

	“Lorsque tu seras finalement appelé à la Cour,” Severn lui a dit, quand le silence fut revenu, “tu ne seras pas en mesure de faire ça. Pas plus d’une fois.”

	“Ils vont…” Elle grimaça. “J’ai toujours supposé qu’ils parleraient Haut Barrani.” Elle déglutit, hocha la tête, et se demanda à quel point une réunion de Cour serait terrible si elle ne pouvait pas réellement entendre quoi que ce soit après les premières phrases.

	Severn relâcha ses mains, ils se retournèrent tous deux pour faire face à l’image que Sanabalis avait appelé de façon si inconfortable. C’était, à la surprise de Kaylin, une carte. “Nous”, dit le Seigneur Dragon, sans quitter les lignes qui s’étendaient maintenant, dans différentes nuances, et en différentes largeurs, à travers la totalité de la surface, “sommes ici.” Un bâtiment semblait ressortir sur le réseau de lignes, en supposant une forme et texture solide, il était petit cependant.

	“Les Domaines, comme vous pouvez le voir, sont ici.” Une version miniature des Domaines sembla également se développer hors de la surface de la carte.

	“La responsabilité du Gardien est ici.” Il fit un geste, et un troisième bâtiment surgit de la carte. Kaylin fronça les sourcils comme il le faisait. Elle passait devant la boutique d’Evanton au moins une douzaine de fois par jour quant elle était envoyée à Elani en patrouille. Ce magasin et celui qui maintenant était apparu au commandement tacite de Sanabalis n’avaient rien en commun.

	“Inspecteur, y-a-t-il une difficulté ?”

	Elle se tourna vers Severn. “Severn, cela ressemble la boutique d’Evanton pour toi ?”

	“Non”

	Sanabalis fronça les sourcils. “Il s’agit d’une représentation de…” Le froncement de sourcils approfondi, coupa le reste de ses paroles. Il plissa les yeux et il se pencha vers le bâtiment émergent. Il n’en avait pas besoin, le bâtiment qui avait débuté en miniature commençait à se développer, déracinant les lignes qui étaient censés représenter les rues ou les rivières comme si elles étaient des bandes de poussière.

	Le Dragon parla fort à l’image. Elle gela sur place.

	“Il semble,” dit-il doucement – ou au moins doucement par rapport à ses précédentes paroles – “Que nous ayons un sérieux problème”

	
CHAPITRE 3

	 

	 

	Quand un Dragon de la puissance de Sanabalis utilisait le mot problème avec ce ton de la voix, vous commencez à chercher deux choses : une bonne arme, et un endroit pour se cacher, parce que, quand on va au fond des choses, l’arme va être inutile. Kaylin, consciente de cela, n’en fit rien.

	“Problème ?” dit-elle, en regardant la carte malformé. Sanabalis ne semblait pas l’avoir entendu. Nettoyant sa gorge, elle dit, “Quelles sont les distances du Palais aux Domaines, des Domaines à Elani et du Palais à Elani ?”

	“Je préfère, à ce stade, ne pas demander,” répondit-il. “Il suffit de dire que ce n’est pas une distance insignifiante. La longueur totale d’Elani n’aurait pas été une distance insignifiante, compte tenu des perturbations que vous avez décrites. En supposant maintenant que soit Margot ou la jeune Alyssa Larienne ai tiré sur le potentiel en attente et l’ai utilisé. Elles l’ont fait entièrement sans le vouloir…

	“Venez,” dit-il a tous les deux, et se détournant du miroir.

	“Où allons-nous ?”

	“Vous allez dans la cour. Je vais vous retrouver là-bas avec un Carrosse Impérial.”

	“Pourquoi ?”

	“Je préférerais ne pas utiliser la magie en ce moment. Je préférerais aussi que personne d’autre ne l’utilise. La nouvelle de cette zone, si nous pouvons éventuellement déduire ses frontières, va se répandre. Nous ne pouvons pas nous permettre qu’elle soit touchée ou utilisée par les mauvaises personnes.”

	Kaylin s’immobilisa. “Les gens peuvent délibérément l’utiliser ?”

	“Non sans effort, et non sans résultats imprévisibles. Les Mages sont susceptibles de trouver leurs sorts beaucoup plus puissant dans cette zone, et si ils ne sont pas préparés pour cela et qu’ils utilisent les mauvais sorts, cela pourrait s’avérer fatale. Ce n’est pas, toutefois, pour les mages que je me sens concerné.”

	“Cela s’est déjà passé avant,” dit-elle d’une voix plate.

	“Oui, bien sûr. La magie n’est pas facilement mise en cage ou définie. Cependant ce n’est pas arrivé sur une superficie de cette grandeur dans toute l’histoire récente.”

	“Comment récent est récente ?”

	“L’existence de notre Empire actuel.”

	Immortels…

	Si Kaylin avait la curiosité de savoir où Sanabalis était allé dans le bref intervalle avant qu’il ne les ai retrouvé dans la cour, elle fut satisfaite avant de quitter le Palais : elle pouvait entendre les coups de tonnerre claquant des syllabes qui était l’équivalent des cris de Dragon. Les gardes Impériaux, pour leur rendre justice, n’ont même pas cligné de l’œil comme Severn et Kaylin passèrent devant eux.

	Mais si les Dragons étaient immortels, une situation d’urgence était toujours une situation d’urgence. Ils attendirent peut-être quinze minutes au total avant que Sanabalis, à l’air composé et sinistre, les retrouve. “Ne demandez rien”, dit-il, alors que Kaylin n’avait même pas ouvert la bouche. Il lança un regard noir à la portière de la voiture, et elle s’ouvrit, même s’il est vrai qu’elle fut ouverte par les mains du valet de pied.

	Le trajet fut sombre, silencieux et rapide. Les Carrosses Impériaux étaient construits pour donner autant de confort qu’une voiture le permettait, et les gens s’écartaient de son chemin. Sanabalis avaient la porte ouverte quand ils atteignirent la cour des Domaines. Aux Domaines, à la différence du Palais, on considérait que les gens devraient plus ou moins faire les choses pour eux-mêmes. Il attendit le moment précis ou quelqu’un d’autre avait une main sur les longes du cheval, et sauta. Kaylin et Severn firent de même, en le suivant aussi rapidement que possible sans se mettre à courir.

	Sanabalis ne courait pas, bien sûr.

	Il y eu ce qui ne serait même pas passé pour une inspection rapide devant les portes. Sanabalis donna son nom, mais la formalité du croisement des hallebardes ne se produisit pas parce que Sanabalis ne s’arrêta pas. Ils n’eurent pas non plus le temps d’envoyer un coureur devant, du moins pas à pied, mais il y avait Aérians pratiquant les manœuvres dans l’Aérie qui s’ouvrait juste derrière les portes, et Kaylin remarqua la façon dont au moins une ombre abandonna la formation.

	Seigneur Grammayre n’était pas dans sa Tour, très inhabituelle, quand ils franchirent finalement le dernier virage et frappèrent au bureau approprié. Marcus n’était pas non plus derrière son bureau. Les deux hommes se tenaient plus ou moins dans l’espace en face du bureau de Caitlin, qui était ce qui passait pour une zone de réception dans cette profondeur du Domaine lui-même. Ils se tournèrent pour saluer Sanabalis comme il marchait rapidement vers eux.

	“Seigneur Sanabalis”, déclara le Seigneur des Hawks en s’inclinant.

	“Seigneur Grammayre, j’ai besoin de vos Hawks.”

	“Bien sûr.”

	“Rendons-nous à la Chambre de l’Ouest, nous pourrons discuter de la nature de leur mission… et leur nouvel emploi du temps.”

	Marcus ne cligna même pas des yeux.

	 

	“Pour des raisons qui deviendront évidentes, je voudrais arrêter l’utilisation de Archives, sauf en cas d’urgence.” Il se tourna vers le petit miroir sur le mur. “Archives,” dit-il, ce qui en faisait clairement une situation d’urgence.

	Seigneur Grammayre leva son aile gauche, puis hocha la tête.

	“J’ai parlé avec l’Ordre Impérial des mages. L’Empereur est en train d’évaluer la possibilité d’une mise en quarantaine sur l’Arcane. Plan, Elantra.”

	Une carte qui n’était en aucune manière l’égal de celle qu’il avait appelé dans le Palais brillait en vue. D’une part, elle occupait une surface beaucoup plus petite. Tendant la main, Sanabalis toucha trois points sur la carte, ils étaient familiers Kaylin.

	“Une quarantaine ?” demanda le Seigneur des Hawks, en regardant le changement des couleurs de la carte où le Seigneur Dragon avait touché.

	Sanabalis hocha la tête tristement. “Je vais,” a-t-il ajouté, “parler avec le Seigneur des Swords quand j’aurais fini ici. S’il est possible, ce sera de son devoir de voir qu’elle soit respectée.”

	“Ce n’est pas susceptible de rendre l’Empereur plus populaire avec les Arcanistes.”

	“Rien d’autre que sa disparition ne ferait ça. Les Arcanistes sont un sujet de préoccupation, mais ils ne sont pas la cause de la difficulté actuelle. Ils sont simplement la route la plus évidente pour transformer cela en une catastrophe. Ici,” a-t-il ajouté,” ici, et ici. En ce moment, ce sont des endroits où ce que je vais appeler les fuites dans l’objet de la discussion ont été connu pour se produire. La fuite dans votre bureau – la fenêtre – n’est pas aussi grave que les incidents qui se sont produits dans rue Elani.

	“Cependant ce n’est pas important. Les attentes des gens au cours de cette malheureuse fuite guide certains de ses effets. Nos Archives historiques sont, comme on pouvait s’y attendre, voilées. L’Arkon les examine maintenant.”

	“Y a-t-il des documents historiques qui seraient pertinents, Seigneur Sanabalis ?”

	“Il y en a. Ils ne sont pas exactement sources d’optimisme, cependant. Ce que nous avons besoin que les Hawks fassent est, comme Inspecteur Neya dirait familièrement, ‘une descente dans les rues’. Nous avons besoin de vérifier quelles sont les limites de la zone. Recherchez l’insolite, recherchez le miraculeux, prenez note des crimes habituels ou des décès, mais examinez-les pour tout… phénomènes… inexpliqués. Cela doit commencer dès maintenant,” a-t-il ajouté.

	“L’Empereur lui-même parle au Maître Arcaniste. Il a été convoqué à la Cour à titre de précaution. Pour le moment cependant, l’Arcane repose carrément en dehors de la zone délimitée par les trois incidents géographiques. Avec de la chance, il restera de cette façon.

	“Sergent Kassan”, ajouta Sanabalis, “vous pouvez assurer vos Hawks qu’ils seront remboursés de manière adéquate pour leurs fonctions supplémentaires.”

	Marcus avait l’air d’avoir avalé quelque chose de plus désagréable que la valeur d’une semaine de rapports non transféré. “Plusieurs des Hawks sont impliqués dans l’enquête en cours sur l’Echiquier.”

	“Cela me fait mal de le dire, Sergent Kassan, mais les deux tâches – l’enquête plus subtile maintenant mise en danger, et celle sur la magie beaucoup moins prévisible – doivent être complètement suspendues.

	“Comme l’Inspecteur Neya n’est pas actuellement employée dans la précédente, je vous suggère de la déployer dans la seconde. J’ai pris la liberté d’organiser un rendez-vous à l’Ordre de l’Oracle, comme elle a eu un certain succès en n’offensant pas l’homme qui le fait fonctionner lors de sa visite précédente. Je recommande que vous envoyez à la fois elle et son partenaire actuel”.

	“J’ai…” commença Kaylin.

	“Inspecteur Neya sera, cependant, dispensée de ses cours.”

	Kaylin ferma sa bouche.

	“Ou plutôt,” continua Sanabalis, “des classes sous ma tutelle. J’ai été incapable de changer l’horaire des cours pour les leçons d’étiquette, et il est essentiel qu’elle ne déroge pas à cet enseignant.” Il se tourna vers Kaylin. “Si vous voyez quelque chose de fâcheux ou d’un intérêt particulier à l’Ordre de l’Oracle, vous reviendrez au Palais m’en rendre compte.”

	Kaylin regarda Marcus, qui hocha la tête avec raideur, et réussit à ne pas grogner. Compte tenu de l’état de ses cheveux, dont une grande partie était debout sur sa tête, c’était surprenant. Dans le bon sens.

	Comme s’il pouvait lire cette pensée parasite, le Sergent ajouta, “Et tu reviendras aux Domaines après ton compte rendu au Palais.”

	“Mais…”

	“Je me fous si il est tard. Il semble évident que le bureau sera opérationnel sous des heures de fonctionnement prolongées.” Il grimaça, ce qui pour un Léontine supposait plus de fourrure et oreilles qu’une réelle expression du visage. “Je contacterais via le miroir mes femmes et leur ferais savoir.”

	Elle ne lui enviait pas cet appel.

	 

	Le rendez-vous avec l’Ordre de l’Oracle était, très ironiquement, une heure plus tard. Sanabalis remis à Kaylin un document très officiel avec le sceau unique de l’Empereur Eternel occupant le quart inférieur gauche, où il n’y avait pas de mots.

	“Prenez le Carrosse Impérial, Maître Sabrai sera vous attend,” lui dit-il. “Il n’a pas, bien sûr, eu le temps de répondre ou de questionner la demande, et il n’avait pas l’air terriblement surpris de la recevoir, ce qui en dit beaucoup.”

	Ce qu’il dit à Sanabalis, Kaylin n’était pas sûre. Sabrai était un oracle, après tout, et ils étaient censés être en mesure d’extirper un aperçu de l’avenir sur des rêves brisés et des visions des nombreux occupants de l’Ordre. “Que dois-je discuter en tant que représentant officiel de la Cour Impériale ?”

	“Je suis sûr que vous penserez à quelque chose. Étant donné le manque de catastrophe lors de votre dernière visite – malgré vos nombreuses tentatives de contrevenir aux règles de visiteurs de l’Ordre – je suis prêt à faire confiance à votre discrétion dans cette affaire.”

	Quelqu’un maudit, fort, en Léontine. Kaylin reconnu la voix, c’était celle de Teela.

	“Eh bien,” dit-elle à Sanabalis, “Severn et moi partons immédiatement.” Elle réussit à sortir hors du bureau alors que d’autres voix, pour la plupart Barrani, rejoignaient celle de Teela. Marcus avait apparemment déjà commencé le jeu de qui-déteste-la-liste-de-service, et quoique tout les Barrani dans le bureau soient Hawks d’abord, ils étaient encore Barrani. Les Barrani d’une humeur massacrante était une version très spéciale de l’Enfer, qui, si vous aviez de la chance, vous surviviez intact.

	Compte tenu de la façon dont la journée avait commencé, elle ne se sentait pas particulièrement chanceuse.

	“Ce n’est pas de la lâcheté”, déclara Severn, avec un sourire ironique, parce qu’il avait compris son soudain désir de ponctualité. “C’est du bon sens.”

	 

	L’Ordre de l’Oracle, comme il convenait à toute institution mystique qui travaillait au service de l’Empereur Eternel, était grandiose. Construit en pierre en différentes couches qui suggéraient une falaise très forte, il était entouré de tous côtés par une clôture qui était comme si elle allait empaler tout oiseau imprudent qui atterrirait sur elle. Les postes étaient ancrés au sol par environ un mètre de pierre qui était au moins aussi solide que les murs qu’ils protégeaient. Ils n’allaient pas être soufflés par un orage, un mage ou un Léontine en colère.

	Un Dragon, par contre, ne devrait pas avoir trop de mal.

	Au centre du côté est de la clôture, qui affrontait les larges rues qui menait à l’Ordre et autour, était un poste de garde. Il était tard dans la journée, mais l’heure n’avait pas conduit à réduire le nombre de gardes. Ils semblaient être plus nombreux que la dernière fois qu’elle avait visité au côté du Seigneur Sanabalis. Elle comptait huit hommes visibles, et ces huit portaient d’onéreuses armures très lourdes. Ils avaient aussi des Swords.

	Severn regarda comme le carrosse s’arrêtait, mais ne dit rien.

	Les Gardiens ne s’approchèrent pas de la voiture elle-même, ils attendirent jusqu’à ce qu’elle vomisse ses occupants. Les dis occupants marchèrent – en beaucoup moins lourde armure – vers les larges portes, complètement fermées, qui conduisaient au domaine. A la surprise de Kaylin, les gardes ne demandèrent pas son nom ou celui de son entreprise. Là encore, la première chose qu’elle fit fut de remettre le papier que lui avait remis Sanabalis.

	Beaucoup de cliquetis plus tard, les portes s’ouvrirent.

	“Maître Sabrai attend,” lui dit l’un des hommes. “Il vous rejoindra quand vous entrerez.” Les règles qui régissent les visiteurs de l’Ordre de l’Oracle étaient assez simple : ne parler à personne, ne pas toucher n’importe qui, ne pas réagir si quelqu’un crie et s’enfuit à votre vue.

	La première fois que Kaylin s’était heurté ces règles, elles avaient été source de confusion jusqu’au moment où elle était entrée dans le bâtiment. Elle les comprenait mieux maintenant, et ne fut pas surprise quand elle entra dans les bâtiments et vit une jeune fille vaciller dangereusement sur les marches sinueuses qui jalonnaient le hall, chantant à elle-même dans une langue qui ressemblait presque à l’Elantran, si vous n’essayez pas de chercher à comprendre.

	Maître Sabrai attendait, comme le garde avait suggéré, pour les saluer. Kaylin lui fit une révérence, Severn lui fit une révérence parfaite. Il hocha la tête à chacun à leur tour, et Kaylin se rappela, tardivement, que tous les visiteurs de ces lieux étaient appelés des suppliants.

	Maître Sabrai semblait noble dans chaque centimètre. Ses cheveux étaient gris de fer, et sa barbe était si parfaitement soignée qu’elle pouvait tout aussi bien avoir été ciselée. Il portait des vêtements coûteux, et si ses mains n’étaient pas entièrement parées, il portait deux lourds anneaux d’or avec des pierres précieuses qui convenaient à leur taille. Il avait la prestance et la posture d’un homme qui était habitué à être obéi.

	Autrefois cela aurait dérangé Kaylin. En vérité, chez un autre homme, cela l’aurait déjà mis sur les dents.

	“Inspecteur Neya”, déclara Maître Sabrai. “Votre compagnon ?”

	“Caporal Handred, également des Hawks.”

	“Vous l’avez informé de toutes les règles pour les visiteurs ?”

	“Je l’ai fait.” Elle grimaça, et ajouta : “Il est meilleur pour suivre les règles que je le suis en général. Il ne va causer aucun problème ici.”

	“Bon. Je crains que votre visite ici ne soit pas une surprise, et c’est pour cette raison que je suis ici. Sigrenne tente en ce moment de calmer deux enfants, vous avez rencontré l’un d’eux lors d’une visite précédente.”

	“Everly ? Mais il ne parle pas…”

	“Non, il ne parle pas. Je parlais d’une jeune fille.”

	Kaylin rappeler l’enfant, même si elle ne pouvait pas se rappeler le nom. “C’est elle qui a vu…” Elle s’arrêta. “Elle est en colère ?”

	“Elle s’était planté fermement dans la porte et ne pouvait être déplacée que par la force. Elle n’était pas notamment bouleversée jusqu’à ce qu’on l’arrache de là. Je crois qu’elle avait hâte de vous lire. Ce furent ses mots exacts. Elle a aussi,” a-t-il ajouté, en regardant les miroirs couverts qui ornaient le cadre du foyer, “tenté de décorer. Elle semblait avoir peur des miroirs, ce qui n’est pas l’habitude, avec cet enfant en tout le cas. Venez, s’il vous plaît, passons à la salle des Suppliants”.

	 

	Sigrenne attendait Maître Sabrai dans la salle des Suppliants, toujours grande et toujours de corpulence intimidante exactement de la même manière que Marrin de l’orphelinat de Foundling Hall, mais sans la fourrure de la préposée, les crocs, et les griffes. Elle n’était pas en service de garde, elle ne ressemblait pas à un guerrier avec son armure, à moins que vous ne prêtiez attention à son expression.

	Cette expression s’adoucit – un peu – quand elle aperçut Kaylin. “Vous êtes le Suppliant ?” a-t-elle demandé.

	“Eh bien, en quelque sorte. L’un des Suppliants, en tout cas.”

	“Comment va Marrin ?”

	“Elle va vraiment bien. Je vous jure, quelqu’un de riche a dû laisser tout son argent à l’orphelinat de Foundling Hall. Je n’ai jamais entendu si peu de plaintes de sa part.”

	“C’est probablement le nouveau chaton.”

	“Vous avez entendu parler de lui ?”

	“Je l’ai vu.” Le visage de Sigrenne se froissa dans un sourire qui rendu son regard, momentanément, amical. “Elle l’a amené ici quand elle est venue pour son survol méfiant habituel.”

	Certains des orphelins laissés sur les marches de l’orphelinat de Foundling Hall terminaient avec les Oracles. Marrin, aussi territoriale que tout Léontine, les considérait comme encore sous sa responsabilité à certains égards, elle fait en sorte d’être sûre qu’ils mangent, s’habillent, et se comportent comme on peut s’y attendre dans les bâtiments de l’Oracle.

	Maître Sabrai haussa un sourcil à Sigrenne, puis leva les mains en l’air, un geste tout à fait contraire à la fois à sa robe et ses manières généralement réservées.

	Sigrenne prit cela comme la permission de s’exprimer sur les questions qui concernaient les Oracles plus directement. “Vous êtes la seule suppliante pour nous divertir aujourd’hui. Et cela veut dire que vous êtes ici par Décret Impérial. ” Les deux derniers mots furent prononcés avec des capitales très glaciales et soupçonneuses.

	Kaylin se raidit. “Les autres Suppliants ?”

	“Les réunions ont été reportées.”

	“Pour combien de temps ?”

	“Indéfiniment, vous pouvez imaginer comment cela a rendu populaire Maître Sabrai.”

	Si les Oracles, en effet, voient dans l’avenir – ou le passé – ils parlaient souvent d’une manière qui n’avait pas de foutu sens pour tous ceux qui ne pouvaient pas voir aussi ce qu’ils voyaient. Certains des Oracles ne parlaient pas du tout, bien que ce soit plus rare, mais depuis que l’Empereur lui-même consultait l’Ordre de l’Oracle de temps en temps – et les finançait – de nombreux hommes et femmes puissants pensaient qu’ils pourraient obtenir un avantage par des visites aux Oracles.

	Ces visites n’étaient pas gratuites, et elles n’étaient pas bon marché. Kaylin, qui se moquait de charlatans dans Elani sur une base hebdomadaire, trouvait la soi-disant réalité tout aussi troublante, mais pour des raisons différentes. Elle était surtout certaines que les Suppliants qui venaient avec leurs questions trouvaient que les réponses n’avaient ni queues ni têtes quand ils en obtenait effectivement, et elle ne pouvait pas du tout comprendre pourquoi ils dépensaient de l’argent pour cela.

	Mais les gens avec beaucoup d’argent pourraient devenir vraiment, vraiment difficile s’ils étaient déçus. Elle regarda Sabrai. “Pourquoi l’Ordre a été fermé aux visiteurs ?” demanda-t-elle, dans le ton tellement raisonnable qu’elle avait adopté lorsqu’elle s’occupait affaires officiel des Hawks.

	“J’imagine,” répondit-il, “que vous avez un certain soupçon, ou le Seigneur Sanabalis ne vous aurait pas envoyé.”

	“Est-ce comme la dernière fois ?”

	“Non ou du moins, pas encore.”

	Elle attendit.

	C’est ce qu’il fit alors, et puisqu’il avait l’habitude de traiter avec des gens qui pouvaient oublier une conversation avant même d’avoir terminé une phrase, il gagna.

	“Que voulez-vous dire quand vous dites pas encore ?”

	“Il y a eu un certain nombre d’incidents perturbant aujourd’hui.”

	“Y a-t-il eu quelques Oracles visuels offerts ?”

	“Il y a eu. Ils ne sont pas… unifiés, mais il y a une similitude de thème dans certains d’entre eux. Ce n’est pas le visuel qui est préoccupant, et jusqu’à ce que nous isolions la cause possible, nous préférerons ne pas traiter avec les questions plus triviales qui traversent ce seuil. Pourquoi l’Empereur vous envoie ?”

	“On a noté des perturbations inhabituelles dans certaines parties de la ville d’aujourd’hui.”

	“Insolite ?”

	“Vous pourriez appeler miraculeuse, étant donné que nous étions sur Elani.”

	“Comment ?”

	“Certains des ordures journalières qui passent pour de la magie sur Elani ont effectivement semblé fonctionner,” répondit-elle.

	Il se tut quelques instants, regardant juste à gauche de l’épaule de Kaylin.

	“Maître Sabrai,” dit fermement Sigrenne.

	Il cligna des yeux, et secoua la tête. “Mon pardon, Sigrenne. Je… pensais.” Son regard devint plus ciblé, et son expression plus nette. “Est-ce que des incidents de cette nature se sont produit ailleurs ?”

	“Oui. Je me demande, à ce stade, si elles ont eu lieu ici.”

	“Non ou du moins pas d’une manière qui semblerait inhabituel pour moi-même ou les Gardiens. Quelle question avez-vous pour nous ?”

	“Je vais y venir dans un instant”, répondit-elle, avec une confiance qu’elle ne sentait pas, parce qu’elle n’avait pas vraiment de question qu’elle voulait remettre aux Oracles. “Pouvez-vous décrire les incidents verbaux inhabituels que vous avez expérimentés ?”

	Il hésita un instant, puis il dit : “Laissez-moi voir la lettre que vous portez.” Ce n’était pas ce qu’elle attendait, mais elle n’eu aucune difficulté à le remettre. Lui, en revanche, il la lut avec soin avant de la retourner.

	“Nous avons des transcriptions en main”, dit-il finalement, “elles sont moins utiles… que la normale, mais dans les deux derniers jours, un modèle semble se dessiner. Le motif implique la peur – des monstres, des armées, des invasions – et,” a-t-il ajouté, avec un froncement de sourcils, “des portes.”

	Elle observa le regard qui passa entre le maître et Sabrai Sigrenne.

	“Il y a plus.”

	Maître Sabrai hocha la tête et massa l’arête de son nez. “Everly est en train de peindre.”

	
CHAPITRE 4

	 

	 

	Everly ne peignait pas. Il tendait une toile. Il travaillait en silence, comme il le faisait toujours, les seuls bruits qu’il émettait étaient les grognements habituels produit par les efforts physiques. La toile, cependant, était plus grande que lui, et était presque aussi large qu’elle était grande. Kaylin regarda, puis se tourna vers Maître Sabrai.

	“Quand a-t-il commencé ?”

	“Il y a environ deux heures. Nous gardons du bois, des clous, et de la toile dans le coin de sa galerie.” La galerie en question était aussi la chambre où il dormait et vivait.

	“Il n’a pas fait du tout de dessins ?”

	“Non, pas un seul. Quoi que se soit qu’il peigne, l’image est assez forte – et assez grande – pour qu’il se sente obligé de commencer immédiatement.”

	Du seul ton, Kaylin compris que ce n’était pas une bonne chose de l’avis du maître Sabrai.

	“Il est rare que ses grandes toiles soient utilisées pour des affaires triviales, mais cela arrive. La très grande image du Seigneur Sanabalis pouvait être considéré comme un tel événement.”

	Cette image, comme le maître Sabrai la nommait, occupait le mur juste en face de la porte. C’était la plus grande peinture dans la salle, et pour Kaylin n’était pas très artiste, une des plus grands qu’elle n’ait jamais vu. Les Domaines de la Loi se vantaient de quelques sculptures et une tapisserie, mais c’était surtout pour le spectacle, et donc à l’écart où seuls les visiteurs importants pouvaient les voir.

	“Il travaillera jusqu’à ce qu’il ait terminé”, ajouta Maître Sabrai. “Informez le Seigneur Sanabalis lorsque vous vous présenterez à lui. Il a toujours exprimé un intérêt évident dans le travail d’Everly.” Il fit une pause, puis ajouta : “Si vous voulez rester, Inspecteur, vous pouvez rester pour observer.”

	Elle regarda Everly pendant quinze minutes, puis dit : “Nous reviendrons demain ou le jour suivant.”

	 

	Il pleuvait quand ils quittèrent l’Ordre des Oracles. Maître Sabrai avait eu la gentillesse de leur remettre les transcriptions des autres Oracles possibles, et il était assez prévoyant pour leur mentionner que n’importe quelle découverte alors qu’ils étaient sous les auspices de la Cour Impériale, même indirectement, pouvaient être légalement discutée seulement avec les membres de la dite Cour.

	Là encore, prévoyance – avec une définition de la prévoyance qui inclus des embrouillaminis confus et des peintres muets – était sa spécialité, ce n’était pas arrivé comme une grande surprise. Le carrosse attendait toujours, les chevaux avaient l’air un peu plus débraillé, et les rues s’étaient à moitié vidé, ce qui à ce moment de la journée – proche du coucher du soleil – était à peu près tout ce que vous pouviez espérer de ce côté de l’Ablayne.

	Mais comme ils se dirigeaient vers le Palais Impérial, la pluie changea. Kaylin crut d’abord qu’elle était juste devenue plus abondante, car la visibilité chuta fortement alors qu’ils tournaient à un croisement. Ce plaisant soupçon banal ne pas dura, en partie parce que la rue autour de la voiture soudainement devenu beaucoup plus bruyante. Les gens criaient, hurlaient, et courraient se mettre à l’abri, pas tout à la fois, et pas nécessairement dans cet ordre.

	Elle jeta un coup d’œil à Severn. Severn avait déjà déverrouillé la porte de son côté de la voiture avant que la voiture s’arrête. Les rues n’étaient pas assez vides pour négocier alors que les gens couraient dans tous les sens dans une panique aveugle.

	Kaylin pénétra dans la pluie et compris tout de suite pourquoi les gens criaient.

	Il pleuvait du sang.

	Du sang aussi liquide et aussi rouge était généralement chaud, la pluie ne faisait pas exception. Les nuages qui la déversaient, avaient l’air de nuages d’orage gris-vert normaux, il n’y avait pas d’éclairs et ni de tonnerre. Compte tenu de la nature de ce qu’il y avait, d’autre part, ce manque était probablement une bénédiction déguisée.

	C’était le seul qu’ils étaient susceptibles d’obtenir.

	Kaylin se dirigea droit vers un magasin, s’efforçant de ne pas ruisseler sur les rouleaux de tissu qui semblait prendre tout l’espace disponible, et emprunta un miroir. Elle laissa Severn parler aux occupants de l’établissement, parce que franchement, il était bien meilleur pour ça.

	Le miroir ondula, perdant sa réflexion – et gagnant, malheureusement, l’impression d’une paume humide collante, qui, étant donné le coût du miroir, allait causer du grabuge – et le visage de Caitlin nagea dans l’affichage, se solidifiant après quelques secondes. Son expression généralement calme se raidit instantanément, et ses yeux s’écarquillèrent.

	“Non, non… ça va, Caitlin, le sang n’est pas le mien.” Réalisant que ce ne serait pas ça, en fait, qui calmerait la mère de bureau, elle ajouta : “Nous avons un peu de mal à descendre sur la route Lattimar, près de Gorron, et nous avons besoin des Swords ici, maintenant. Pouvez-vous appeler Marcus ?”

	L’image se figea en silence. Quand elle recommença bouger, Caitlin dit : “Vous n’êtes pas au seul endroit qui a des problèmes, ma chère.” Au moins, elle avait l’air moins choqué par le sang. Son image se figea à nouveau. Kaylin attendit jusqu’à ce qu’elle recommence à bouger et dit : “Quelle est la taille du secteur est cette pluie tombe ?”

	“Un grand, chère, Sergent Kassan est ici.”

	Les yeux de Iron Jaw étaient orange, et sa fourrure hérissés. Il n’était cependant pas en colère contre Kaylin, et même s’il l’était, elle était hors de portée. “Vous avez dit que vous étiez à Lattimar et Gorran ?”

	Elle hocha la tête. “C’est à Lattimar et Gorran que la pluie est… devenue étrange, monsieur.”

	“Bouge tes fesses vers l’extérieur et regarde si oui ou non il y a une claire séparation du soi-disant étrange.”

	“Les gens courent partout en hurlant dans la panique totale.”

	Ses sourcils se haussèrent, ses oreilles de Léontine en touffes se tenaient droites sur sa tête. “Les Swords sont déjà sortis dans les rues, Inspecteur. C’est couvert, maintenant tu sors et tu me donnes quelques informations utiles.”

	 

	Il y avait une ligne claire de ce que l’on peut appeler étrange, un point à partir duquel le sang cédait la place à l’eau. Ce n’était pas instantané, mais le flou entre les deux pouvait être observé à la fois sur le terrain et dans l’air lui-même. Ils avaient suivi Lattimar passé Gorran, se dirigeant vers le mur, et quand ils trouvèrent les cinq mètres de flou, Kaylin bafouilla ce qu’elle espérait ressemblait à des grâces envers une divinité possible qui pourrait être l’écoute.

	C’était humide, et la pluie était froide, le sang-pluie ne l’était pas, mais dans ce cas, Kaylin était prêt à se contenter du froid. Alors que la pluie durait, Kaylin et Severn suivirent sa ligne, et marquèrent les rues où l’eau claire faisait place à un liquide rouge. Aucun d’entre eux n’avaient les moyens de prélever plus d’un très petit échantillon de cette pluie altérée, si vous ne comptiez pas ce qui pourrait être essoré de leurs vêtements.

	Ils ne réussirent pas à retracer la périphérie de la zone, qui semblait être à peu près de forme circulaire, avant que la pluie ne faiblisse. C’était peut-être la seule fois pensa-t-elle qu’elle maudissait le manque de pluie – et dans les deux langues, mais ils avaient encerclé une assez grande partie de la ville, sans voiture, avant de prendre leur chemin vers les Domaines.

	Il y avait des gardes aux portes, ce qui n’était pas inhabituel – même dans les heures après minuit, ces portes étaient gardées, mais ces gardes avaient clairement non seulement vu les effets de la pluie, ils avaient également été debout dessous. Ils n’ont même pas soulevé un sourcil à la catastrophe rougie qu’étaient les vêtements de Kaylin. Ils ne sont pas non plus engagés dans quelque chose comme un petit entretien, ils étaient silencieux dans ce sinistre, de façon inquiète, et ils saluèrent de la main les deux Hawks à travers les portes déverrouillées.

	L’Aérie était aussi peuplée qu’elle l’était au cours de manœuvres de formation, et Kaylin entrevu des ailes familières dans la lumière artificielle qui émanait des hauteurs. Les ombres des Aérians ressemblaient beaucoup à des poissons géants sur les sols de pierre, et elle les regarda – brièvement – avant que Severn lui tapote l’épaule.

	“Désolée,” lui dit-elle, comme elle reprenait sa vitesse de marche.

	 

	Le bureau n’était pas vide, comme on pourrait s’y attendre à cette période de la journée, mais la mauvaise humeur que les ordres d’en haut avaient causé s’était dissipée comme toujours quand il y avait une situation d’urgence distincte et évidente. Si les gens n’étaient pas heureux d’être là – et à en juger par certaines expressions, ils ne l’étaient pas – ils étaient éveillés et concentrés.

	Ils étaient tous aussi, à un homme près – un Léontine scandaleusement emmêlés – dans diverses nuances de rouge. Les tâches de sang séché s’étalaient sur le sol du bureau, traçant une piste visible entre les bureaux et les miroirs, il semblait que Marcus était devenu fou furieux.

	“Inspecteur !”

	Parlant de fous furieux… Kaylin se dirigea droit vers le bureau du Sergent, et se mis au garde-à-vous, ce qui était difficile parce qu’il ressemblait à un chat noyé, mais énorme. “Au rapport, Monsieur.”

	“Eh bien ?”

	“Nous avons quelques coordonnées de rues. Nous avons rassemblé les informations que nous pouvions avant la pluie s’arrête.”

	Il se retourna et cria dans le miroir le plus proche de son bureau, non pas que cela importe beaucoup, tous les miroirs du bureau étaient en vie. La fenêtre, malheureusement, était aussi vivante, et elle rappelait aux gens qu’il était temps de partir, qu’ils devaient pointer à la fin du boulot, qu’ils devaient vérifier le registre de service avant leur départ, et qu’ils devaient être prudents en cas de pluie. Kaylin la regarda fixement.

	“Toutes les dix minutes,” gronda Marcus. “et elle a commentaire spécial sur l’heure”. Il ajouta, “Carte, centre ville, peu de détails.” Le miroir ondula, comme il le faisait souvent, et l’image qui avait occupé avant son ordre brusquement recula jusqu’à ce qu’elle fasse partie d’un vaste réseau de lignes.

	“Commentaire spécial ?” Elle se dirigea vers le miroir, regarda ses mains, et les laissa retomber sur le côté.

	“Cela,” a-t-il poursuivi, en ignorant l’interruption, “s’est arrêté, essayant d’éviter son langage obscène.” Il fit un geste vers le miroir, sortant de derrière son bureau pour le faire.

	Puisque même Mallory n’avait jamais tenté de freiner ce qui était poliment appelé couleur locale, Kaylin grimaça. Elle détestait penser que quelque chose pourrait être plus tendu que Mallory. “Je vais me laver,” lui dit-elle.

	“Ne t’embêtes pas avec ça, personne d’autre ne l’a fait.” Pour piloter le point à l’adresse, il fit courir légèrement une griffe sur la surface du miroir. Il s’arrêta à l’intersection de Lattimar et Gorran.” Tu m’as miroir-appellé à partir d’ici.”

	“Un peu sur la route, mais oui, c’était la zone générale.”

	Severn s’avança vers le miroir, à la gauche de leur Sergent. “Agrandir, centrer Lattimar et Gorran.” Le miroir obéit, et Kaylin se retrouva retenant son souffle alors que les bâtiments apparaissaient, mais ils ne sautèrent pas hors de la surface du miroir, et ils ne se transformèrent pas en quelque chose de monstrueux ou étrange, ce qui était bien parce qu’elle avait besoin de souffler.

	Severn identifia la limite et la largeur de la frontière. Le point juste en dessous de son doigt commença à briller, or pour les limites extérieures, rose vif pour l’intérieur. Quand elle renifla, il dit, “je ne choisis pas les couleurs.”

	Marcus grogna, ce qui était en Léontine fatigué pour ‘ferme-là bon sang’. Comme il visait Kaylin, Severn continua à appeler les rues transversales. La carte se brouillait et se déplaçait, il ajoutait deux points, puis répétait le processus. Quand il eut fini, il a appela “carte” de nouveau, et cette fois la ligne de points – en or et rose – formait un motif. Pour le souligner, une ligne, dans chaque couleur, couru entre les points, terminant au début et à la fin de leur périple.

	C’était un tiers de cercle en maths, approximativement.

	Marcus actuellement ronronnait. Si vous aviez très peu d’expérience avec Léontines, ça sonnait beaucoup comme un grognement. “Bon travail”, a-t-il dit. Il aboya un ordre, et le plan commença à extrapoler, à partir de leurs coordonnées, le périmètre de ces deux cercles, les parties théoriques étaient dans des couleurs légèrement grisé, ce qui dans le cas de la rose, était une nette amélioration.

	“Bon travail, Inspecteur Neya, le Caporal Handred.” Il se retourna et hurla au reste du bureau. “Non, ne vous agglutinez pas autour de ce miroir, utilisez les plus proches. Teela, Tain, vous étiez sur la bordure orientale. Si ce que nous avons est inexacte, marquez-le, il en va de même pour le reste d’entre vous.” Il se tourna vers elle et ajouta : “Qu’a dit le Seigneur Sanabalis de me dire au sujet de votre rapport ?”

	Kaylin figea. “Nous étions sur le chemin du Palais quand il commença à pleuvoir le sang, monsieur.”

	“Et vous ne vous êtes pas dirigé par là avant de vous présenter au rapport !”

	“Non, monsieur, vous avez dit…”

	“Je sais ce que j’ai dit, Inspecteur.” Il grogna, parce que Kaylin avait de l’expérience avec Léontines elle ne pouvait pas se dire que c’était un ronronnement, mais il ne lui mordit pas la tête, et il n’exigea pas qu’elle expose sa gorge, même si elle avait déjà commencé à lever le menton. “Avez-vous quelque chose de l’Ordre ?”

	“Du charabia, la plupart du temps.”

	“Du charabia utile ?”

	“Je vous dirais cela dans un mois ou deux.”

	Il gloussa à cela. “Je vais miroir-noter le Seigneur Sanabalis. Vous deux, sautez dans un carrosse.”

	“La cour est fermée.”

	“Je ne dis pas que vous utilisiez l’un des nôtres.”

	“Monsieur”.

	“Le ministère,” a-t-il ajouté, “vous remboursera.” Ce qui signifiait qu’il était vraiment heureux.

	 

	Severn avait assez d’argent pour payer le chauffeur, Kaylin n’en avait pas.

	Severn secoua la tête comme ils se plaçaient sur des bancs opposés. “Tu ne peux pas être payé si peu que tu grappilles des repas pour la dernière ou deux semaine de chaque mois.”

	“De toute évidence, je peux.”

	“Je vis dans un appartement plus grand que toi, et je peux me permettre de manger.”

	“Mon point vue, tu es un Caporal, tu es plus payé.”

	“En partie oui, mais j’ai plus de charge. Je me rends compte maintenant, ce n’est pas le moment de cette discussion, mais si tu t’assis et fait quelques calculs, tu pourras planifier un mois à l’avance.”

	“Que veux-tu dire ?”

	“Faire un budget”.

	Elle renifla. “Tu as besoin d’argent pour budgétiser.”

	“Tu as de l’argent, au début du mois.”

	“Tu as été à ma place, ce n’est pas comme si je dépense sur n’importe quoi. Ça ne dure pas.”.

	Ce n’était pas exactement une vieille querelle, mais les rares fois qu’ils l’avaient eu, elle avait le même air, même s’il est vrai que parfois il y avait des mots de Léontine plus réels jetés dans la bataille.

	Il haussa un sourcil, puis dit : “Peut-être que tu devrais réduire sur les paris, étant donné le nombre de fois que tu perds.”

	Cela part contre était nouveau. Il aurait aussi bien pu lui dire d’arrête de parler. Elle ouvrit la bouche et aucun mot ne sortit. Cela dura pendant environ une minute, et elle abandonna l’effort et se retourna pour regarder par la fenêtre à la place. Il faisait sombre maintenant.

	Il y avait des flaques d’eau dans les petits creux de la route, mais leur couleur n’était pas immédiatement évidentes.

	Compte tenu de la combinaison des Archives, du reste des Hawks, et de leur propre randonnée sous et hors de la chaude pluie rouge, ils avaient maintenant une zone à peu près circulaire. Elani s’intégrait facilement au sein de ses paramètres, les Domaines de la Loi et le Palais Impérial étaient proches des bords, mais sur les côtés opposés. Le cercle ne comprenait pas l’Arcane, pour lequel ils pouvaient tous être momentanément reconnaissants.

	Le carrosse tirait sur la route qui conduisait au Palais, il fut accueilli avant la cour. Kaylin sauta, Severn suivit. Ce n’était pas, dans la mesure où elles existent, une heure de visite à l’Empereur ou à l’Etat-Major Impérial. D’autre part, comme les Hawks, les Gardes du Palais avaient vu leur part de sang-pluie, et ils ne clignèrent pas des yeux à la vue de Kaylin ou Severn.

	Kaylin espérait qu’elle aurait eu le temps de se nettoyer, de toute façon.

	“Nous sommes ici pour voir Seigneur Sanabalis,” commença-t-elle.

	“Nous le savons,” fut la réponse laconique. “Il vous attend.”

	Elle se fana.

	“Depuis les deux dernières heures.”

	 

	Cependant Sanabalis ne les attendait pas aux portes d’entrée. Un homme visage pincé quelque peu troublé y était. Il était évidemment au courant qu’il y avait quelques difficultés à l’extérieur, parce qu’il n’a même pas cligné des yeux en voyant l’état de leurs dossards, ou de leurs cheveux, ou, pensa Kaylin, en joignant les mains derrière son dos, de leurs ongles.

	“Vous êtes l’Inspecteur Neya ?”

	Elle hocha la tête.

	“Le Caporal Handred ?”

	“Oui, je le suis”.

	“Bon, le Seigneur Sanabalis vous attend tous les deux. S’il vous plaît suivez-moi”

	“Nous connaissons le chemin…”

	“Il ne vous attend pas dans ses pièces habituelles,” fut la réponse tronquée. “Il vous attend à la Bibliothèque.”

	Il semblait un peu injuste qu’elle puisse faire chier à la fois Sanabalis et l’Arkon au même fichu moment où elle ne faisait que son travail, elle n’avait aucun doute que l’Arkon l’attendait lui aussi, depuis deux heures. Elle regarda Severn, dont l’expression s’était transformée dans un état sinistre qui ne lui offrit aucun réconfort.

	L’homme les conduisit à travers les couloirs à une vitesse qui était presque une course. Etant donné que la Bibliothèque n’était pas à proximité des halls d’entrée ou de l’une des pièces qui semblaient être utilisé comme espace de réunion semi-publique, il leur fallut un certain temps, mais à cette vitesse, Kaylin n’eu pas le temps de laisser la hauteur habituelle des plafonds et des parures aléatoires l’intimider. Elle n’eu pas non plus le temps d’essayer de reconnaître les salles presque familières.

	Cependant elle n’eut aucune difficulté à reconnaître les portes de la Bibliothèque. Elles étaient énormes, et étaient enchantées. Elles étaient également fermées.

	Tout espoir pour que leur escorte ouvre la porte lui-même, lui épargnant la douleur momentanée de placer sa propre paume contre le verrou magique, fut instantanément anéantie car il exécuta une brève, mais surtout respectueuse, révérence. “Je vais vous laisser tous les deux et retourner à mon poste.”

	 

	“C’est ton tour”, déclara Kaylin à Severn quand elle fut certaine que l’homme était assez loin pour ne pas pouvoir pas les entendre.

	Il rit, facile pour lui de faire ça, la première fois qu’elle avait touché la porte, les alarmes avaient sonné, et elle était attendue, mais il leva sa main et la plaça fermement sur le verrou magique. De la lumière bleue se propagea instantanément en une couche uniforme sur les faces des deux portes, tremblant légèrement.

	“C’est… différent,” dit-il.

	Ils attendirent jusqu’à ce que la lumière bleue disparaisse, mais les portes restèrent fermées. Kaylin jura dans un souffle, ce qui signifiait qu’elle dû se contenter de paroles qu’elle connaissait en Elantran légèrement inférieur. Elle leva une main et la serra fermement contre le verrou. Cette fois, il n’y eu pas de grand bruit, et elle ne sentit pas comme si elle avait été frappée par la foudre. La même lumière bleue couvrit les portes comme un drap translucide, s’estompant peu à peu.

	Les portes, cependant, ne se sont pas ouvertes.

	“Je ne pense pas que nous puissions leur dire que nous avons essayé d’ouvrir pendant deux heures ?”

	“Non là, aide moi à pousser pour les ouvrir.”

	Elle mis son épaule en mouvement, les portes étaient grandes et, plus important encore, elles étaient lourdes.

	L’Arkon se tenait une dizaine de mètres de la porte, regardant comme si il avait avalé ce qui restait des nuages d’orage qui avait causé tant de panique. A côté de lui, moins évidemment agacé – ou en tout cas moins surpris – était Sanabalis.

	“Désolée,” commença Kaylin.

	“Même si je suis sûr que ce serait amusant d’entendre votre excuse cette fois,” interrompit Sanabalis, “il faudrait sans doute au moins une demi-heure.”

	Elle se tut.

	“Nous avons mis en place un miroir dans la Bibliothèque,” a-t-il ajouté, alors que les yeux de l’Arkon rétrécissaient. “Il y a des champs de confinement de la Bibliothèque qui sont plus forts que d’autres enchantements équivalents pour lesquels nous avons un accès immédiat. Sergent Kassan a gentiment envoyé quelques rapports préliminaires des travaux de votre soirée.” Il se retourna et commença à s’éloigner, ce par quoi Kaylin compris qu’il leur signifiait de le suivre.

	L’Arkon, cependant, dit, “J’ai offert de céder un peu de la place de ma collection pour une utilisation par la Cour du Dragon, afin que nous puissions faire face aux difficultés que la crise actuelle provoque. Je ne vais pas reprendre cet espace jusqu’à ce que la crise soit estimée être finie”.

	Ce qui, pensa Kaylin, expliquait une partie de son humeur.

	 

	Ils passèrent par la plus grande des salles de la Bibliothèque – dans lequel les livres étaient placés sur des étagères si hautes qu’ils roulaient des échelles pour accommoder les personnes qui étaient encore près de vingt centimètres plus grandes que Kaylin – et dans une autre salle. Celle-ci les conduit à une pièce avec plusieurs portes imbriquées contre un mur qui semblait être de la pierre incurvée.

	Elle avait déjà vu une chambre similaire avant, et se demanda, brièvement, si c’était la même. Elle ne visitait pas la Bibliothèque, sauf si l’ordre lui en avait été donné. D’une part, elle était énorme, pour une Bibliothèque, elle contenait de nombreuses sculptures et de bric-à-brac – des rouleaux, des morceaux d’armure, ce qui restait de morceaux d’armures, des armes bizarres, des tapis, des vêtements – dont une grande partie était fragile, et qui tous étaient jalousement gardés par l’Arkon. D’autre part, c’était le trésor de l’Arkon, et tandis que Kaylin ne comprenait pas du tout les subtilités de la loi du trésor, il n’y en avait pas beaucoup de subtilité dans les parties qu’elle avait comprises, touche à mes affaires et meurt, était assez direct.

	Il n’y avait, cependant, pas de choses ici, où ici était une pièce qui lui semblait très familière : murs arrondis, une longue table plate – et épurée – dans le centre de la salle, autour de laquelle étaient placées six chaises. Aucune de ces chaises n’étaient occupée.

	Mais les premières apparences étaient trompeuses. L’Arkon fut le dernier à entrer dans la salle, et quand il ferma la porte dans leur dos, elle disparu dans le mur. Elle ne laissa aucun joints et ni aucune trace de son existence précédente du tout. Kaylin regarda la courbe grise des murs, il y avait des appliques murales fixées à intervalles réguliers – six – à environ deux mètres du sol, mais au lieu de torches, elles contenaient des pierres. Il ne semble pas y avoir grand chose d’autre dans la chambre.

	Elle regarda Sanabalis.

	Sanabalis se dirigea vers le haut de la table sans fioritures, plaça sa main sur sa surface, et dit quelques mots. Ils étaient en Haut Barrani, et doucement énoncés.

	La surface de la table ondula sous sa paume ferme, comme si le grain du bois était devenu, en cet instant, de l’eau. La table, réalisa Kaylin, était un miroir.

	
CHAPITRE 5

	 

	 

	C’était plus qu’un peu déconcertant de regarder la surface de la table se re-former. Pourquoi était-il pire que de regarder un miroir réel le faire, Kaylin était pas certaine. “Pourquoi est-ce que la table est un miroir ?”

	Sanabalis soulevé sa main. “Presque n’importe quelle surface peut être utilisée, en théorie. Dans la pratique, certaines surfaces atténuent la magie. Elles ne conduisent pas bien. La table, ou plus particulièrement, le bois dont elle est construit, pourrait être considérés comme une telle surface.

	“Il faut donc beaucoup plus de puissance pour initialiser le contact entre la surface de la table et l’ensemble des Archives Impériales. Cela prend plus de puissance, en théorie, de maintenir cette connexion. Cependant, cela ne,” a-t-il ajouté, en jetant un coup d’œil vers l’Arkon comme si c’était un charme de protection, “détruira pas la table.”

	“La table est à l’Arkon ?”

	“Il s’agit d’une très vieille table, si vous regardez les pieds, vous trouverez…”

	“Je préfère,” l’Arkon les coupant d’une voix froide, “qu’elle ne fasse pas de tentative. J’aimerais, en fait, insister qu’elle ne touche pas le miroir du tout.”

	Kaylin leva les mains. “Pas toucher”, dit-elle au Arkon.

	Cela n’améliora pas beaucoup son humeur.

	“La table est tiré du bois des Marches de l’Ouest,” lui dit Sanabalis. “Certains de ces arbres là sont très prisés pour leurs propriétés magiques. Ils sont aussi jalousement gardés.”

	“C’est pourquoi vous ne parliez pas en Dragon.”

	“En effet, il y a certaines choses que nous pouvons faire, et certaines choses nous ne pouvons pas. Le bois lui-même résiste bien.” Il passa une paume sur la table, puis dit, encore une fois encore en Haut Barrani, “Carte”.

	L’image changea en une carte semblant très familière, elle l’avait vu la dernière fois dans le bureau. Les lignes plus élégantes de la ville beaucoup plus grande sur laquelle Sanabalis avait rugi surfant sur de la banque d’image avaient disparu. L’image centrale maintenant affichée montrait les deux cercles concentriques enfermant soigneusement une section de la ville, toutes les rues extérieures au cercle extérieur étaient en gris pâle.

	“Le Sergent Kassan dit que la définition des limites préliminaires – et l’extrapolation conjecturé – étaient dus à vos efforts.” Il leva les yeux vers elle. “Pour cette raison, nous négligeons l’heure de votre arrivée. J’ai, cependant, parlé avec Maître Sabrai, et il était sous l’impression que vous aviez des informations à signaler.”

	Elle hocha la tête, fronçant les sourcils. “Vous avez parlé d’une fuite de potentiel magique,” dit-elle, en regardant les rues contenues par le cercle intérieur.

	“Je l’ai fait.”

	“Est-ce important qu’elle disparaisse dans ce motif ? Le Palais, ici…” elle laissa son doigt planer sur les rues qui entouraient le Palais sans les toucher “… et les Domaines, là, sont presque au bord du cercle, mais Elani – où nous avons d’abord remarqué les incidents – est presque directement en son centre.

	“Est-ce que cette position est importante ? Est-ce que votre fuite, ou toute fuite de cette nature, s’affaiblit à mesure qu’on s’éloigne de son noyau ?” Son froncement de sourcil s’accentua. “Et est-ce juste moi, ou ça semble terriblement près de la boutique d’Evanton ?”

	Sanabalis hocha la tête, comme s’il s’agissait d’une salle de classe et qu’elle venait bien répondre sur la première d’une série de questions épuisantes. “Notre expérience directe…”

	“Votre expérience directe”, intervint l’Arkon.

	“… est très limitée. Les difficultés dans le Palais à ce jour ont été notées comme des irrégularités dans les Archives, ainsi qu’une difficulté ailleurs, qui n’était pas catastrophique et dont on ne peut pas parler. La seule difficulté connu que les Domaines de la Loi ont expérimenté semble impliquer une… fenêtre.”

	“Une fichu fenêtre parlante qui est offensée par les malédictions.”

	“Ce n’est pas la façon exacte dont cela a été décrit. Je crois que votre explication est plus concise.”

	“La pluie a frappé tout le monde.”

	“Elle l’a fait. J’ai pris la liberté d’envoyer une petite équipe de mages Impériaux. Ils sont en Elani maintenant.”

	“Que cherchent-ils ?”

	“La source de la fuite,” répondit-il.

	“Pourquoi des mages ? Si la magie est amplifié dans un mauvais sens…”

	“Les mages ont une structure intellectuelle beaucoup plus rigide pour penser à l’utilisation de la magie. Sans un contrôle solide et de la concentration, ils ne peuvent pas l’utiliser. Grâce à un contrôle solide et la concentration, et avec une prise de conscience du potentiel de croissance, ils peuvent limiter ce dont ils font usage aux paramètres corrects. Je crois que les mages – pas les Arcanistes – auront plus de chance d’éviter l’invocation étourdie ou la réalisation de souhait inhabituel que les non-formés”.

	“Signifiant des gens comme moi.”

	Il ne pris pas la peine de répondre. “Que s’est-il passé à l’Ordre des Oracles ?”

	“J’ai été emmené voir Everly,” répondit-elle. “Il tendait une toile, ce n’était pas une petite.”

	“Je… vois.”

	“Je vais vérifier à nouveau demain ou après, en fonction de ce que me fait faire Marcus.”

	“Inspecteur Neya”, déclara l’Arkon tranquillement, très tranquillement, mais il était l’Arkon, cela emportait de toute façon.

	Elle lui donna son immédiate – et respectueuse – attention. “Arkon.”

	“Lorsque vous visiterez Everly, prenez le Seigneur Sanabalis avec vous.”

	Sanabalis s’inclina, et conserva sa révérence tandis que l’Arkon disparaissait hors de la salle. Il se releva ensuite. “Dans de tels moments,” a-t-il dit à Kaylin, avec une grimace, “Je regrette la présence du Seigneur Tiamaris. L’Arkon, comme beaucoup des aînés et des plus sages de toute race, a une réserve d’impatience, il garde pour les jeunes, et s’il la passe sur les jeunes, il est épuisé.”

	“Et vous êtes maintenant le jeune ?”

	“Par rapport au reste de la Cour Dragon, non. Par rapport à l’Arkon, oui. Je vous retrouverais dans la matinée – la première chose de la matinée – dans les Domaines de la Loi.”

	“Quand pensez-vous que les mages de l’Imperium feront leur rapport ?”

	“Dès qu’ils auront soit des informations définitives, soit si l’un d’eux parvient à se suicider d’une manière remarquable et inhabituelle.”

	 

	Il était assez tard pour que Kaylin décide d’aller directement à la maison, parce que la première chose le matin, par définition de Dragon frôlait le bord de l’aube, probablement du mauvais côté. Les rues entre le Palais et son appartement étaient décidément vides pour cette heure de la nuit, elle lui rappelait sa vie dans les fiefs, mais il n’y avait pas Ferals. La pluie avait duré assez longtemps, et avait créée – elle supposait – assez de panique pour que personne ne veuille être exposés au ciel.

	Pas de problèmes, elle n’avait pas particulièrement envie d’une répétition, non plus.

	Mais quand elle avança dans les escaliers et passa sa porte, elle vit que son miroir clignotait. Elle avait du pain, du fromage et de la viande dans le panier que Severn lui avait donné, et si elle n’aimait pas la magie – ce qui était vrai – c’était encore sacrément utile. Le pain n’était pas assez rassis pour se couper tout seul, et le fromage n’avait pas séché. La viande n’était pas non plus susceptible de l’empoisonner. Elle saisit tous ces éléments, et se dirigea vers le miroir, c’était son miroir personnel, après tout, et personne ne pouvait lui remonter les bretelles pour avoir laissé des empreintes digitales dessus.

	Elle perdit la plupart de son appétit quand l’image de l’écran se solidifia et que le visage familier de Marya occupa presque tout le cadre. Marya était si proche de la tête de la corporation des sages-femmes que cela ne faisait aucune différence, et elle avait l’air hagard. Les cernes sous ses yeux – qui étaient souvent là parce que ses heures de sommeil étaient pires que celles de Kaylin – avaient presque rattrapé ses pommettes.

	Elle ne parlait pas, le miroir n’était pas actif, ce n’était juste qu’un espace réservé pour indiquer qu’elle avait essayé d’atteindre Kaylin plus tôt. Kaylin, autour d’une bouchée de viande, murmura le nom de Marya. Le miroir se contracta deux fois, et prit tout son temps pour se connecter, mais il finalement le fit.

	Le visage de Marya flotta en vue.

	“Kaylin !” Marya, qui était probablement dans la soixantaine bien qu’il ne soit pas sage de demander son âge réel, avait l’air horrifiée.

	La corporation des sages-femmes n’était pas, Kaylin se rappela soudain, dans le cercle dans lequel la pluie s’était changée en sang. Elle jura, brièvement et tranquillement, juste avant d’avaler la bouchée trop ambitieuse qu’elle venait de mordre. “Je suis désolé, Marya,” dit-elle rapidement. “Ce n’est pas à quoi il ressemble, je ne saigne pas, je n’étais pas dans un combat pour ma vie, et je n’ai tué personne d’autre.”

	L’expression de Marya se transforma de l’horreur pâle à quelque chose de presque aussi mauvais.

	“Vous avez besoin de moi pour aller quelque part.” Ce n’était pas une question.

	“J’ai besoin – je ne suis pas sûr de ce que nous devons faire. Mais, Kaylin…” Elle frémit “… les choses sont… les choses vont mal avec certaines des naissances d’une manière que nous n’avons jamais vu. Une ou deux grossesses, je…”

	“Vous me voulez là-bas ? Ou voulez-vous me donner une adresse ?”

	Marya se mordit la lèvre, Marya ne faisait jamais quelque chose d’aussi peu pratique et incertain comme se mordre la lèvre. Kaylin perdit l’appétit.

	“Viens ici,” dit finalement la sage-femme. “J’ai d’autres adresses, et… et je ne veux pas vous envoyer là-bas pour rien, mais je n’ai pas… juste, viens ici.” Il ne pleuvait pas. Le ciel était du genre clair qui menace de pluie, mais ne se livre pas tout à fait. C’est à peu près tout ce que Kaylin nota sur sa course à la guilde des sages-femmes. Elle était consciente que cela pouvait être une longue nuit foutue, et elle s’était forcée à manger, ce qui ne lui donnait jamais beaucoup de plaisir lorsque l’anxiété faisait se révolter activement son estomac. Elle avait également changé ses vêtements, pelant des trucs qui étaient beaucoup plus collants que ce qu’ils auraient dû être. Elle n’aurait pas pris la peine, étant donné le ton et l’expression de Marya, mais si elle était envoyée pour aider toute personne, vous montrer couverte de sang séché n’était pas susceptible de rendre son travail plus facile.

	Elle alla à la guilde sur pied, en regardant brièvement la lune visible et se demandant de combien elle avait changé sa position. Les portes de la guilde étaient ouvertes. Les lumières étaient allumées, et on pouvait voir à travers les fenêtres légèrement opaques.

	Comme bâtiment, la maison de la corporation n’était pas très impressionnante, il ne se vantait pas par la taille – ou des escaliers coûteux, des portes, et des morceaux décoratifs qui collaient à tous les niveaux – comme la guilde des marchands. Il ne se vantait pas non plus des mêmes biens immobiliers primordiaux, mais en ce moment il était situé en dehors du cercle de l’enfer, plus proche de l’Ablayne, sur la rue Kirri. La rue était une des plus anciennes des rues Impériales, et le nom sur les quelques signes qui la marquait était en fait d’une dizaine de paragraphes plus que Kirri, c’est pourquoi il méritait un diminutif.

	Kaylin se précipita à l’intérieur. Marya était dans le bureau, tel qu’il était. Elle avait un grand bureau – il était une fois et demie plus grand que celui de Marcus – mais il n’y avait pas d’autres bureaux dans la pièce. Il y avait des placards, et un long comptoir qui courait le long de la paroi en face de la fenêtre ne s’interrompant que pour la porte. Il y avait aussi deux étagères debout, et celle-ci était l’entrepôt d’un certain nombre de livres, mais elles portaient également bouteilles, pots, et un assortiment de fines herbes séchées. Du moins, c’est ce que Kaylin supposait qu’ils étaient. Elle reconnu certains d’entre eux, ‘racine-amère’ contre la fièvre, ‘t-inquiètes-pas’ pour éviter une grossesse, elle ne connaissait pas la plupart d’entre elles.

	Il y avait trois miroirs dans la salle, aucun d’entre eux sur toute sa longueur, l’un ne reposait sur le côté droit du bureau de Marya, ses pattes de fer en griffe de lion veillaient à ce que seul un sérieux effort puisse le renverser. Marya semble l’envisager sérieusement. Elle leva les yeux comme Kaylin entrait.

	Ses premiers mots rassurèrent Kaylin.

	“Il n’y a eu aucun décès. Si cela avait été… Si nous avions vraiment eu besoin de vous, nous aurions pu vous trouver. Votre Sergent est bon sur ce point, je l’avoue, je ne m’y attendais pas… mais… il est bon”.

	Kaylin expira, parce qu’elle avait retenu son souffle et qu’il avait bien passé sa date de péremption. “D’accord,” dit-elle. “Aucun cas d’urgence.”

	“Il y eu deux naissances. L’une était un premier enfant, mais dans les deux cas, l’accouchement n’était pas considéré comme un risque épouvantable. J’ai eu Mellan pour assister à la naissance du premier enfant.”

	Kaylin hocha la tête. C’était logique, Mellan était l’un des plus jeunes sages-femmes, mais elle avait été la sage-femme en charge d’un certain nombre de naissances ces trois derniers mois.

	“Le bébé est né, un garçon. Il était en bonne santé.” Elle hésita, puis dit : “Il avait trois yeux.”

	“Pardon ?”

	“Trois yeux, c’était des yeux d’enfant de tous points, mais il a un œil au centre de son front, juste au-dessus du pont de son nez.”

	“Où s’est passée la naissance ?” demanda doucement Kaylin. “Quelle était l’adresse ?”

	“Sauvern, près Bitton.”

	L’enfant était né dans les limites du cercle.

	La pluie de sang avait été mauvaise, les Swords étaient probablement encore dans les rues appliquant une certaine rationalité sur les gens qui avaient été pris dans le torrent. Un secret manifeste, l’enquête en cours chez l’un des êtres humains les plus puissants de la ville avait été totalement compromise par un charlatan devin de bas de gamme.

	Mais avec cette nouvelle pièce d’information, cela devenait soudainement complètement sacrement grave. “Comment étaient les parents ?”

	“Les parents, dieu merci, sont des adeptes de Iravatari.”

	Quand Kaylin négligea de hocher la tête comme si la phrase semblait pertinente, Marya leva les yeux. “La déesse de la sagesse et de l’illumination ? Grande dame en robe ?”

	“Désolée.”

	“Ce n’est pas grave, Iravatari à trois yeux. Ce fut un choc pour les parents oui – et je pense un choc pour la jeune Mellan – mais quand ils ont récupéré, ils n’étaient pas malheureux”

	Kaylin hocha la tête.

	“La seconde naissance était plus problématique.”

	Et tendu. “Comment ?”

	“La deuxième naissance a été suivie par Helen. Vous connaissez Helen ?”

	Kaylin fronça les sourcils pendant une minute, puis hocha la tête. “Une femme plus âgée, cette taille, les yeux bruns, les cheveux jusqu’aux genoux ?”

	“Elle ne porte pas ses cheveux lâchés quand elle travaille,” fut la réponse sévère, “mais oui, ce serait Helen. Elle a assisté à la deuxième naissance. Cette deuxième naissance est un premier enfant, une fille.”

	“L’enfant était aussi… différent ?”

	“L’enfant, après deux minutes sur le ventre de sa mère, pouvait parler.”

	“Parler ?”

	“Oui, en des phrases complètes. Elle peut très bien être un dieu de la parole, mais dans ce cas particulier, les parents n’étaient pas ravis. Je crois qu’ils ont été troublés, mais la grand-mère de l’enfant affirmait que le bébé était possédé par des esprits maléfiques. Elle ne tenta pas de nuire à l’enfant…”

	“Pas si Helen était là, elle n’a pas fait.”

	“…mais elle a insisté pour que l’enfant soit exorcisé, formellement. L’enfant avait d’autres idées, et une dispute a éclaté…”

	“Où est l’enfant maintenant ?”

	“Helen est toujours là-bas. La grand-mère, cependant, n’est plus. La mère est… n’est pas heureuse. Le père est confus.”

	“Dites-moi où cet enfant est né”, déclara Kaylin, d’un ton de voix qui indiquait qu’elle avait une bonne idée. La réponse de Marya confirma ses soupçons. “Puis-je utiliser votre miroir ?” demanda-t-elle, même si elle marchait déjà derrière le bureau et le tapait avec sa paume.

	“Oui, mais utiliser le rapidement, compte tenu des incidents ce soir, je veux un canal totalement ouvert.”

	Kaylin hocha la tête. Elle attendit que le miroir se trouble, et lorsque l’image se décala de la réflexion à la communication, elle vit que Marcus était, comme elle se doutait qu’il serait, toujours dans le bureau. Il en était de même pour Caitlin. Ainsi, pensa-t-elle, qu’un certain nombre de Hawks, mais il semblait qu’ils étaient pour la plupart Barrani. Les Barrani n’ont pas exactement besoin de sommeil.

	“Marcus…”

	“Où diable es-tu ?”

	“A la guilde des sages-femmes.”

	“Es-tu allée au Palais ?”

	“Oui, et je suis due au bureau à la première heure pour retourner à l’Ordre des Oracles, avec Sanabalis.”

	“A la première heure ?”

	“Oui, j’envisage de sauter ma nuit complètement.” Elle attrapa l’expression de Caitlin, et ajouta, “Je plaisante, mais j’ai besoin d’envoyer quelque chose à travers de ce miroir, maintenant.”

	Marcus avait l’air fatigué et éreinté comme Kaylin le sentait, et il découvrit ses crocs au ton de sa voix, mais c’est tout ce qu’il fit, il ne lui donna même pas un refus par réflexe. Au lieu de cela, il dit, “S’il te plaît ne me dis pas que cela affecte les naissances.”

	“Si vous ne voulez pas l’entendre, je vais l’écrire quand je fais mon rapport.”

	“Je dois le lire.”

	“Eventuellement.” Elle regarda ostensiblement les piles qui pouvaient être vues vacillant sur son bureau au loin. “J’ai besoin que Marya ai une carte, si elle veut avoir une bonne idée de l’endroit où les choses sont susceptibles de… d’aller mal”

	“Fait, elle ne doit pas être transmis au-delà du miroir de la guilde.”

	Marya, qui s’était coincée dans le point de vue de la trame à côté de Kaylin, hocha la tête, et le miroir se vida instantanément d’une façon qui impliquait que quelque chose de plus agréable qu’un visage de Léontine en colère allait apparaître. Ce qui apparu fut la carte de la ville, avec deux cercles. “Rendre le cercle lumineux”, déclara Kaylin au miroir.

	Le miroir se conforma.

	Tendant la main, elle frappa les deux endroits sur la carte où les naissances inhabituelles avaient eu lieu. “Marquer et enregistrer.”

	“Qu’est-ce que le cercle ?” demanda Marya doucement.

	“Personne n’est vraiment certain. Vous étiez probablement assez occupée pour manquer toute la pluie de trucs de sang, je ne l’étais pas,” ajouta-t-elle.

	“C’est pourquoi vous étiez comme si…”

	“J’étais tombé dans un abattoir, ouais, ça a causé beaucoup de panique, pas de surprise ! Les Swords patrouillent encore les rues dans cette limite. Des choses se sont passées dans ces limites qui impliquent l’existence d’une sorte de… de… magie sauvage”. Kaylin, qui ne comprenait pas entièrement la notion de “risque de fuite” n’allait pas l’expliquer à quelqu’un d’autre.

	“Est-ce que ça va se développer ?”

	Cette pensée était venue à Kaylin. “Je ne sais pas. Nous savons qu’elle a été en place pendant au moins une journée. Nous n’avons aucune idée de la taille de la zone lorsque les perturbations inhabituelles… ont commencé. Actuellement, nous ne connaitrions pas pour certains la taille du cercle s’il n’y avait pas eu la pluie, donc nous sommes reconnaissants pour cela. Les Swords, d’autre part, n’ont pas de raison d’être reconnaissant, et j’imagine qu’ils ne le sont pas.”

	Elle s’éloigna du miroir pour donner un peu d’espace à Marya pour s’asseoir. Marya le fit fait, tirant un grand livre à partir d’un tiroir de son bureau et l’ouvrant. “Combien de femmes vont accoucher dans ce cercle dans l’autre, par exemple, deux semaines ?”

	“Je regarde les quatre prochaines semaines en ce moment,” répondit Marya, sans lever les yeux. Elle ouvrit avant et en arrière entre les pages, prit des notes, et ajouta ses propres empreintes digitales carrés à l’image de la carte, s’arrêtant pour agrandir rues quand cela devenait nécessaire. “Dans les quatre semaines”, dit-elle enfin, “c’est ce que nous avons.”

	Pas toutes les femmes enceintes ne venaient à la maison de la guilde, mais la plupart le faisaient, la maison de la corporation recevait sa part de dons, et pouvait se permettre de faire du travail pour presque rien. “Douze ?”

	“Dix, vous comptez les deux que vous avez marqué.”

	“Bon. Pouvez-vous les faire sortir de là ?”

	Marya leva le grand livre. “Vous avez une longueur d’avance là. Pensez-vous que cette magie a affecté la grossesse réelle, ou se manifestera-elle seulement à la naissance ?”

	“Honnêtement, je ne sais pas, mais nous n’avons rien à perdre en les déplaçant. Si c’est la grossesse, ils seront toujours dans la même situation. Si c’est la naissance, ils seront en sécurité.”

	“Je pense aussi.” Elle avait l’air fatigué. “Serez-vous chez vous si quelque chose va mal ?”

	“Oui, mais la première chose que je fais ce matin est de rencontrer avec un Seigneur Dragon.”

	“Votre matin ?”

	“Non, malheureusement, le vrai matin. Nous partirons des Domaines de la Loi immédiatement vers l’Ordre des Oracles. Si quelque chose arrive – n’importe quoi – Miroir-notez là”

	 

	Dire qu’elle était fatiguée lorsque les Domaines de la Loi apparurent au coin de la rue aurait été si inexacte qu’elle n’en prit pas la peine. Elle fit un arrêt sur son chemin pour les Domaines, et repartit avec trois petits pains farcis de l’étal d’un boulanger. Ça et assez de petite monnaie à jeter dans un puits à souhaits sans se soucier de l’argent perdu.

	Elle avait eu le sommeil agité habituel qui se produit entre les heures sacrément trop tardives et l’aube parce qu’elle savait que Sanabalis serait sérieusement énervé si elle était en retard, en fait, le carillon du miroir la réveilla.

	Sanabalis l’attendait dans le bureau. Elle avait les yeux suffisamment larmoyants pour ne pas noter qui était de garde à la porte.

	“Kaylin ?” dit Caitlin de son bureau le plus proche des portes de bureau. “Étiez-vous à la guilde la nuit dernière ?”

	Kaylin hocha la tête.

	De toute évidence, c’était le mauvais type de clin d’œil. “Il y avait des problèmes ?”

	“Oui.” Elle se dirigea directement vers le bureau de Marcus, et seulement en partie parce que Sanabalis était assis devant, plus ou moins tranquillement. Le Seigneur Dragon leva les yeux vers elle vint se placer juste en face de lui.

	“Sergent.”

	Marcus l’avait vu son entrer dans le bureau.” Qu’est-ce qui s’est passé la nuit dernière ?”

	“Nous avons eu deux naissances, un bébé né avec trois yeux, l’autre né en parlant dans des phrases complètes.”

	“Aucun né avec deux têtes ?” Sanabalis demanda. Elle n’apprécia pas son sens de l’humour et se tourna vers lui dire, mais quand elle aperçut son expression, elle ravala les mots malheureux juste avant qu’ils puissent sortir de la bouche.

	“Pourquoi demandez-vous ? Qu’avez-vous trouvé ?”

	“Je n’ai rien trouvé qui pourrait pointer dans cette direction,” répondit-il.” L’Arkon, cependant, a passé l’intégralité de la soirée penchée sur une partie de sa collection Inspecteur, et il a extrait quelques informations qui pourraient nous être utiles.”

	“Des bébés à deux têtes ?”

	“Oui, ils ne sont pas humains, cependant, si cela peut vous réconforter.”

	“Pas vraiment.” Elle fit une pause. “Quels sont-ils ?”

	“Des Barrani.”

	“Qu’est-ce qui leur est arrivé ? Non, oubliez cela, je ne veux pas vraiment pas savoir.” Elle se tourna vers son Sergent. “Marya est en train de déplacer toutes les femmes qui sont enceintes et pourraient accoucher. Elle ne peut déplacer que celles qu’elle connaît.”

	Il hocha la tête. “Vous avez un rendez-vous avec les Oracles.”

	“Pourriez-vous…”

	“Je vais miroir-noter Marrin et lui laisser savoir à propos de la possibilité de nouveau-nés abandonnés.”

	Elle expira. “Merci je l’aurais bien miroir-appelé moi-même mais…”

	“Va”.

	 

	Lorsque le carrosse – qui, comme promis, était le lourd, modèle Impérial habituel – fut en mouvement, Kaylin se pencha en arrière et ferma les yeux. “Quand y a-t-il eu des bébés à deux têtes qui sont nés ?”

	“La date exacte n’est pas connue.”

	“Ce qui signifie que l’Arkon ne le sait pas, ou que cela n’est pas su non plus par les Barrani ?”

	Sanabalis haussa un sourcil.

	“Oubliez ce que j’ai demandé. Pourquoi aurait-il pensé que c’était pertinent ? Il ne connaissait même pas encore le rapport de la guilde des sages-femmes.”

	“Non, il était à la recherche de rapports sur des manifestations anormales et inhabituelles de la magie dans les zones géographiques restreintes. Laissant de côté les anomalies habituelles qui pouvaient se produire dans ou autour de ce qui est aujourd’hui le cœur des fiefs, et l’actualisation des transformations qui pouvaient être directement rattachés aux tempêtes d’ombre, il a trouvé deux événements possibles.”

	Elle n’aimait pas la façon dont il avait le dernier mot. “Événements ?”

	“Les perturbations ont continué sur une petite période de temps, la durée exacte est incertaine, mais ce n’est pas plus d’un mois, et pas moins de trois jours.”

	“Que s’est-il passé pour y mettre fin ?”

	“Peu importe l’accumulation du potentiel magique qui avait eu lieu, il a été libéré.”

	“Sanabalis, que c’est-il passé ?”

	“La conjecture pour le moment, et c’est simple conjecture – nous n’avons pas assez de preuves matérielles pour faire une déclaration définitive – indique une des deux possibilités.”

	S’il avait été humain, il aurait traîné sa réponse pour être irritant. Il était un Dragon, comme les Barrani, ils avaient tout le temps possible, et on pouvait généralement compter sur eux pour le faire sentir à quelqu’un qui ne l’avait pas vraiment. Elle regarda les rues avançant au pas, levant les yeux vers le ciel pour voir si il pouvait y avoir quelque chose d’aussi inquiétant que la pluie dans un proche avenir. Le ciel, cependant, était clair et rose.

	“Les deux possibilités ? Avant de rejoindre l’Ordre des Oracles ?”

	“Très bien. La raison pour laquelle nous avons si peu d’informations sur un événement possible de cette nature c’est parce que tout dans un rayon de quinze kilomètres – ou peut-être le plus important – a été détruit. Cela n’a pas pu être instantanément détruit, ou il n’y aurait pas d’informations du tout.”

	Elle le regarda. “Vous pensez que l’accumulation magique a détruit une zone de cette taille presque instantanément ?”

	Il se pinça l’arrête de son nez. “Si vous voulez une réponse immédiate et peu précise. Néanmoins si vous préférez une réponse plus complète et plus réfléchie que je tentais de vous donner, vous cesserez vos interruptions.”

	Elle a essaya, cela dura une dizaine de bâtiments. “Pas exactement ?”

	“L’intensité de l’effet semble être confiné. Nous essayons de surveiller sa propagation – et je dirai que la pluie elle-même a été une bénédiction, mais cela a commencé, à cet égard – et nous avons commencé à élaborer des plans pour évacuer beaucoup de personnes de la zone centrale. Pour des raisons évidentes, ni le Palais, ni les Domaines ne seront évacués. Il y a aussi d’autres bâtiments que nous ne pouvons pas nous permettre de vider”.

	“Quelle était la deuxième possibilité ?”

	“La deuxième possibilité ne nie pas – exactement – la première, mais… dans le sillage de l’un de ces événements géographiquement restreints, la première preuve de vos ancêtres a été trouvé.”

	
CHAPITRE 6

	 

	 

	“P… pardon ?”

	“Les êtres humains ne sont pas indigènes à ce monde, comme je crois vous l’avoir mentionné auparavant.”

	“Mais…” Elle arrêta de parler pendant quelques minutes. Ce n’était pas difficile, il y avait trop de mots qui essayaient de sortir par la même porte en même temps, et la collision la laissait sans voix. Elle régla ce désordre le plus rapidement possible.

	Il haussa un sourcil. “Si vous avez un désaccord à offrir, tentez d’appliquer à la fois la rationalité et de l’historicité.” Ses lèvres incurvées dans un sourire, et il ajouta : “Je vais vivre pour toujours. Si vous avez besoin d’un peu de tutorat et de cours dans l’un de ces sujets, je peux être persuadé d’attendre.”

	“Puis-je mentionner juste l’histoire des hommes qui est offerte en classe – telle qu’elle était – implique la Cour des Castes, leurs lois distinctes, et leur rôle dans la politique de l’Empire. Nulle part, dans aucune leçon, n’était traitée l’Origine des Espèces ? J’aurais été intéressé par cela.”

	“Et pas dans le reste ?”

	“Le reste était pertinent. Si vous revenez en arrière et regardez mes relevés de notes, j’ai réussit cette partie.”

	“En effet,” répondit-il avec un clin d’œil à la mémoire de Dragon. “Cependant, vous êtes passé d’une manière qui était moins que louable.” Il leva la main avant qu’elle ne puisse parler. “Les êtres humains ne sont pas indigènes à notre monde. Si vous avez besoin de la preuve, il suffit d’examiner ce que vous savez des espèces qui ont été créés dans et hors du monde lui-même.

	“C’est pourquoi l’Arkon croit fermement à la théorie du chevauchement des mondes. La création spontanée d’une espèce entière – ou trois – est par ailleurs peu crédible, pas quand elles sont, à toutes fins utiles, sensibles.”.

	Comme c’était le plus élogieux de ce que les Immortels généralement daignaient condescendre à être lorsqu’ils parlaient des simples mortels, Kaylin réussi à garder le silence.

	“Il y a un ou deux chercheurs qui sont en désaccord avec cette opinion communément admise,” a-t-il ajouté. “Et si vous souhaitez prendre connaissance de leurs publications, l’Arkon peut vous les indiquer. Elles sont dans la section normale de la Bibliothèque, dans laquelle il est beaucoup, beaucoup plus difficile de mériter sa colère.”

	Son abus du mot couramment était aussi mauvais que l’abus du mot ponctuel par Kaylin.

	“Alors… les humains sont arrivés ici, annoncés par des tempêtes anormales et des bébés Barrani à deux têtes.”

	“Ce n’est pas exactement ce que j’ai dit, mais ça le fera.”

	“Comment sont-ils arrivés”

	“C’est,” répondit-il, “la question. Nous n’avons aucune information solide sur cette période. Ce n’est pas récent, et une grande partie de l’information que nous avions est perdu.”

	“Perdue ?”

	“Perdue”, répondit-il, d’un ton de voix qui approchait le bruit d’une très lourde porte qui claque. “Si la conjecture de l’Arkon – et c’est une conjecture provisoire – s’avère vrai, nous aurons une réponse.”

	“Et vous présumez que nous aurons aussi un grand cratère au milieu de la ville.”

	“C’est, malheureusement, l’une de nos craintes, oui. L’Empereur a déjà convoqué une réunion d’urgence avec le Seigneur des Swords et le Seigneur des Hawks. Je crois que le Seigneur des Wolves est également impliqué, mais à titre consultatif.”

	C’était logique, évacuer même un petit bâtiment en cas d’urgence exigeait généralement des Swords. L’évacuation de blocs et blocs de petits bâtiments – nombre d’entre eux un peu haut de gamme – nécessiterait probablement une armée. “Vous ne pouvez pas déplacer Evanton,” dit-elle.

	“Non, le Gardien, cependant, est susceptible de survivre peu importe ce qui se produit. Il n’est pas notre souci.”

	Elle hocha la tête. “Si c’est près de là où il est, cependant, pourrait-il faire quelque chose pour l’arrêter ?”

	“Si c’est nécessaire, peut-être.”

	“Vous ne pensez pas.”

	“Non, et c’est ma conviction que cela poserait un risque pour le Jardin s’il devait essayer.”

	“Rendre la cure plus mortelle que la maladie.” Elle regarda par la fenêtre comme la voiture tournait la voiture vers le domaine de l’Ordre. Les gardes qui arrêtèrent la voiture, l’arrêtèrent pour quelques secondes, Sanabalis était un visiteur reconnu, et même s’il n’avait pas été, le carrosse était marqué partout des signes de possession Impériale. “Je ne pense pas que le Domaine de Caste des être humain à des Bibliothèques utiles ?”

	“Par rapport aux Impériales ? Non, et je vous remercie de ne pas répéter cette question en audience avec l’Arkon.” Le carrosse s’arrêta très proche des portes gardées. “Venez. Maître Sabrai nous attend.”

	 

	En fait, Maître Sabrai attendait à la porte. Il avait l’air, à première vue, comme s’il avait eu autant de sommeil que Kaylin. Elle se demanda ce qui lui gardait les yeux ouverts. Les siens fonctionnaient maintenant sur la certitude de la mort imminente. Il exécuta une révérence parfaite comme Sanabalis franchissait le seuil. “Seigneur Sanabalis.”

	“Maître Sabrai,” répondit le Dragon, avec un hochement de tête en réponse à la révérence. Il attendit que Maître Sabrai se soit redressé de toute sa hauteur comme un homme clairement épuisé, à la vue de ses yeux larmoyants, pouvait arriver avant d’ajouter, “La soirée a été riche en événements ?”

	“Disons simplement,” répondit Maître Sabrai, avec une grimace, “que vos investigations ne sont pas prématurées.”

	“Est-ce mauvais ?”

	“Il n’a pas – encore – atteint les proportions de l’incident précédent. Tous nos Oracles ne partagent pratiquement pas les mêmes rêves ou visions, et nous n’avons pas – encore – atteint le point où ceux qui peuvent vivre hors de ces lieux entreraient également dans un état de vision.”

	“Vous l’attendez.” Mots plats, sans question en eux.

	“Si la nuit dernière était une indication, Seigneur Sanabalis, oui, je l’attend. Certains préparatifs sont en cours. Ils sont pris en charge par Sigrenne et son assistant. J’ai des rapports écrits, pour la plupart prit par Sigrenne et deux autres agents. J’étais… occupé autrement sinon je m’en serais occupé moi-même”.

	Sanabalis grimaça, une indication claire qu’il ne considérait pas la transcription de Sigrenne être de la plus haute qualité. “Les avez-vous examiné ?”

	“Je n’ai pas eu la chance d’examiner chacun d’entre eux, non. Si vous cherchez une estimation de la convergence, je ne peux pas vous en donner une qui répondrait aux normes de l’Ordre des Oracles.”

	“Quelle estimation risqueriez-vous, si vous n’étiez pas tenu à ces normes ?”

	C’était clairement la question qu’à la fois Sabrai attendait et redoutait. “Everly n’a pas dormi la nuit dernière. Il peint comme un homme possédé.”

	“Quelle tentative sérieuse avez-vous faite pour l’arrêter ?”

	“Ce n’est que le premier jour,” fut la réponse évasive. “Ce n’est pas, encore, une question de sécurité. Il mangera, si la nourriture est disponible, et il boit quand l’eau est disponible, mais autrement il n’interagit pas avec autre chose que la peinture.”

	“Ce n’est pas un bon signe,” dit le Seigneur Dragon doucement. Il regarda Kaylin.

	“Non”

	“Quel est son sujet ?”

	“Cela je crois, vous devrez voir pour vous-même,” fut la réponse calme. “Je ne peux pas le décrire.”

	“Il ne s’agit pas de quelque chose de trivial, à votre avis ?” demanda Kaylin, parlant pour la première fois.

	“Non, malheureusement, cela ne l’est pas.”

	 

	La chambre de Everly sentait la peinture. Ce fut la première chose que Kaylin remarqua quand on ouvrit la porte, en grande partie parce qu’elle n’était pas aussi grande que Sabrai ou Sanabalis et qu’elle ne pouvait pas réellement voir par de la leur volume dans la galerie qui servait de chambre au garçon. Ils se tinrent dans la porte un petit peu trop longtemps avant de la passer enfin et dégager sa vue.

	La toile qu’Everly avait étirée avec une telle concentration était maintenant placée sur un grand nombre de jambes de bois. L’arrière de la peinture, comme d’habitude face à la porte obscurcissant l’artiste lui-même, les fenêtres derrière Everly fournissaient la lumière avec laquelle il travaillait, en théorie. Kaylin souhaita, pour un moment, que le bureau puisse être plus comme cela, le plus souvent le travail était ponctué par de petites choses comme des obscénités, des ragots, et la fichu fenêtre, qui ne se taisait jamais, jamais.

	Maître Sabrai s’approcha du côté de la peinture, et disparut derrière son côté. Sanabalis, après une pause, fit de même. Cinq minutes de silence plus tard, Kaylin se repentit, elle avait entendu des funérailles qui étaient plus animées. Elle n’attendit pas une invitation, elle fit également un petit détour sur le côté de la toile Everly, mais choisit le côté opposé. La petite table plate qui tenait sa palette, ses peintures, ses pinceaux, différents tissus, et une boîte de fusains de différentes largeurs et longueurs se trouvait de ce côté. Elle lui rentra presque dedans, mais réussit à esquiver la collision à la dernière seconde.

	Everly avait clairement travaillé sans arrêt. Les bords de la toile étaient presque vides, quelques esquisses étaient faites, et ce qui ressemblait à de plates représentations des bâtiments presque familiers se dressait en noir et gris sur un ciel blanc, comme des fantômes inversés. Aucun signe ou drapeaux évidents ne marquaient ces bâtiments. Ils étaient clairement extraits d’une rue d’Elantran, mais Kaylin, qui était plus que familière avec la plupart d’entre elle, ne pouvaient pas les replacer immédiatement.

	Et le repérage se faisait urgent par ce qu’Everly avait peint.

	Un nuage fait de nuit planait au-dessus des pierres pavées qui étaient clairement colorées par le soleil à son apogée. Ses bords étaient flous et indistincts, mais ce n’était pas seulement des taches de peinture ou des croquis en couleurs. Des étoiles pouvaient être aperçues, et la lueur livide de quelque chose qui semblait être soit une lune rouge ou un soleil de sang accrochée près du bord flou lui-même. Le nuage était contenu dans ce qui semblait presque un cadre de porte criard, décoré, sans porte.

	Il avait travaillé sur cet étrange cadre désordonné, dans lequel des couleurs diurnes se chevauchaient dans un contraste saisissant avec les couleurs nocturnes. Il avait pris soin de peindre des étoiles et un voile de brume qui se tordait, comme un voile délicat incongru, au travers d’un ciel étranger. Il avait pris soin de peindre sa hauteur, et voyant cela, elle flancha presque, il était aussi grand que certains des bâtiments non peints, et s’il n’était dans aucune perspective, il avalait la route.

	Mais en son centre était un espace blanc. Il n’avait fait aucun croquis là.

	Everly, oublieux de son public, continuait à travailler. Il utilisait le spectre sombre de sa palette, appliquant de la peinture ici et là, aussi négligemment que Kaylin utilisait les mots, mais réalisant facilement un effet d’une lente réalité coalescence que les mots imprudents de Kaylin ne pouvait pas.

	“Compte tenu de la vitesse à laquelle il a peint cela,” dit Kaylin tranquillement, “nous avons une idée de ce qui va sortir demain, ou plus tard ce soir.”

	“Ce n’est pas… petit, si la zone qu’il a laissé est en effet quelque chose qui émerge et pas des paysages supplémentaires.”

	“Ce n’est pas vraiment le centre dont nous avons besoin, de toute façon.”

	Sanabalis haussa un sourcil.

	Elle souligna les bâtiments qui bordaient chaque côté de la rue dans leur manque frustrant de détails. “Nous avons besoin de savoir où – à peu près – cette vision à lieu.”

	“Ce n’est pas une représentation concrète d’un lieu, Inspecteur”, déclara Maître Sabrai sèchement. “Ce n’est pas la façon dont les Oracles travaillent.”

	“J’ai été le sujet d’un de ses oracles,” répondit-elle aussi sèchement. “Et je pense que les indices seront là si on peut les lire, nous en avons besoin.”

	Sanabalis se racla la gorge, fort. Le son était suffisant pour provoquer Everly à lever la tête pendant quelques secondes comme s’il testait l’air. Les discours, cependant, ne réussissaient pas à retenir son attention, et il retourna à ses mouvements rapides et légers. “Maître Sabrai est correct dans ce domaine, Inspecteur. Ce qu’il peint n’est pas prédictif dans le sens que vous espérez. Vous ne pouvez pas le diriger, ce qu’il termine, il le termine.”

	Mais elle regarda l’espace qu’il n’avait pas encore commencé à toucher, et elle avait froid, même si elle était debout dans la lumière du soleil. “Ce soir,” dit-elle tranquillement Sanabalis.

	“Je suis d’accord, je ne pense pas, cependant, qu’il sera nécessaire de rester là debout pendant les huit heures, alors qu’il peint. Nous avons maintenant d’autres choses à examiner.” Il se tourna vers Maître Sabrai. “Si vous nous fournissez les transcriptions des rêves qui ont entrecoupé l’Ordre la soirée dernière, nous allons commencer à essayer de trouver un sens peu plus global de la difficulté imminente. Merci,” a-t-il ajouté, d’un ton plus saccadée.

	Maître Sabrai secoua la tête comme pour la dégager. “Comme vous dites, Seigneur Sanabalis, si vous revenez à mon bureau, je vous donnerais ce que j’ai réussi à transcrire.”

	“Je suis prêt à faire face à la calligraphie moins parfaite de Sigrenne.”

	 

	Kaylin ne rappela pas à Sanabalis que cette déclaration finale serait difficile à réaliser parce que cela sonnerait complaisant. En effet, la main de Sigrenne n’était ni ordonnée ni précise, et Sanabalis n’avait clairement pas autant de temps à passer pour déchiffrer les gribouillis humains que Kaylin quand elle l’avait fait. La plupart des Hawks n’étaient pas en lice pour le concours du meilleur calligraphe de monde.

	Sanabalis s’assis dans la voiture en face de Kaylin, de la fumée dérivait de ses narines et du coin de ses lèvres, et ses yeux étaient une teinte décidément orange. Compte tenu de la façon dont il fixait le tas de papiers – et les papiers n’étaient en aucune manière uniforme en taille ou en forme, ce qui était disgracieux – Kaylin était à moitié surprise qu’ils ne se soient pas envolés en fumée.

	De temps en temps, il jeta un regard noir sur le dessus d’un pli froissé. Au moins une session était partiellement illisible, soit parce que quelqu’un avait ramassé les documents avec des mains mouillées, soit ils avaient été brièvement dans l’eau, ou pire.

	Pour éviter à Kaylin d’être trop amusé, Sanabalis lui tendit occasionnellement les morceaux qu’il ne savait pas lire. Elle les prit avec gratitude, car c’était mieux que rien, et plus sûr que de se moquer d’un Seigneur Dragon, surtout compte tenu du manque de sommeil. Kaylin grimaça à la lecture des différentes notes. Elle avait plus de facilité pour interpréter les gribouillages de Sigrenne, mais parce qu’elle n’avait pas le contexte, il était difficile de deviner ce que les mots qu’elle ne pouvait pas lire signifiaient.

	Mais elle en comprit assez. Dans beaucoup de ces rêves, il y avait des visiteurs. Certains étaient des monstres, certains étaient des fantômes, certains étaient… elle pensait que les mots étaient chatons errants, ce qui provoquait un certain casse-tête.

	“Comment diable Sigrenne sais que c’est un Oracle plutôt qu’un rêve normal ?” murmura-t-elle.

	“Elle ne le sais probablement pas”, fut la réponse laconique. “Ce qui signifie qu’elle doit prendre autant de notes que possible. Ce n’est pas partout l’écriture de Sigrenne. Certaines d’entre elles sont probablement de Notann, celles qui ressemblent à une série de taches d’encre est presque certainement de Weller. Quand les Oracles rêvent comme ça, une personne ne peut pas s’occuper de chacun d’entre eux dans le temps. J’ai un autre porte document”.

	Elle jeta un regard à travers le transport. “Non, c’est la même personne, c’est de Tylia, son nom est inscrit en haut dans le coin gauche.” Elle attrapa quelques mots, et ajouta, “mais c’est plus détaillée que l’autre. Il s’agit d’une porte, mais pas de murs. Oh.”

	“Oh ?”

	“Eh bien, l’absence de murs signifie que le ciel tombe, et Tylia ne peut pas trouver un toit pour se cacher. Voyez-vous, là, cela s’aligne avec la peinture de Everly.”

	“Peut-être. C’est simplement notre tentative de comprendre pourquoi, et peut-être où, les difficultés à venir doivent être interceptée. Je vous laisse à vos propres Domaines. Je vous emmènerais bien au Palais, mais l’Arkon n’aime pas les interruptions et vous n’êtes pas la plus silencieuse des visiteurs. Vous avez aussi éventuellement un emploi, ou plusieurs, à faire.”

	 

	Les gardes à tous les ensembles de portes étaient assez tendus pour que les moqueries de bonne humeur habituelle se produisent, Kaylin le regretta.

	Le bureau n’était pas tranquille. La fenêtre n’était pas impressionnée, il était difficile de dire qui était le plus bruyant. Marcus était hérissée, ce qui, compte tenu de l’état d’urgence, était prévisible. Caitlin était calme et sombre. Pas un seul Hawks de sol ne pourrait être vu dans le bureau, même pas Severn.

	“Neya !” cria Marcus.

	Elle passa devant le tableau de service, lui jeta un coup d’œil, et frissonna. Le fait qu’elle puisse le lire dans son entier, étant donné qu’il y avait maintenant plus de changements qu’il y avait eu affectations d’origine, était du à treize années d’expérience sur la façon dont l’écriture de Marcus était affectée par ses humeurs. Une chose était claire, tous les Hawks étaient en patrouille, et c’était des patrouilles très serrées, elles centraient la section de la ville qui contenait Elani en son centre.

	“Les Swords,” lui dit Marcus, comme elle s’approcha de son bureau, “ont reçu l’ordre de commencer l’évacuation.” Il poignarda un morceau de papier sur son bureau. C’était le plan des rues qui se trouvaient dans les deux cercles. Il y avait des trous dans les coins d’une zone carrée dans le cercle lui-même. “Ils commencent à Strathanne, entre Highpost et Delbaranne, ils dégagent tout droit à travers Lattimar.”

	Elle ouvrit la bouche pour laisser passer au moins une question, il fléchit ses griffes. C’était l’une de ses versions les plus graves pour ferme-la. Il répondit cependant, à la question. “Pendant que vous étiez dehors, le Seigneur Diarmat de la Cour des Dragons m’a miroir-appelé. L’Ordre Impérial des Mages a remis le rapport de l’enquête exploratoire.”

	“Bon ou mauvais ?”

	“Si vous êtes un membre des forces de dépistage de l’Ordre Impérial, mauvais.”

	Elle ferma les yeux. “Combien ont-ils perdu ?”

	“Une mort, trois victimes.”

	Le ton de sa voix faisait sembler la mort comme la meilleure affaire. Elle changea son expression. “Ont-ils transmit l’information des Archives Impériales ici ?”

	“Non Seigneur Diarmat ne l’a pas jugé nécessaire, et franchement, ce n’est pas mon problème. Je n’ai pas besoin de me soucier de mages en ce moment. Les Arcanistes sont, en théorie, le problème des Swords. Teela est partie, par l’intermédiaire du domaine des Hauts Barranis, livrer les nouvelles”.

	“Quelles nouvelles ?”

	“Nous scellons la partie de la ville que les Swords évacuent maintenant. Nous avons mis en place des barrages routiers et des gardes sur toutes les routes d’entrée et de sortie. L’évacuation devrait prendre trois jours à l’extérieur. Teela est dans les Hauts Domaines, Tain et le reste de notre équipe sont répartis entre les Swords”.

	Les Swords allaient aimer ça.

	“Pourquoi ?”

	“Parce que les Arcanistes sont maintenant intéressés, et un ou deux d’entre eux sont à l’origine des quelques difficultés des Swords. Même si j’aimerais bien les résoudre en les emprisonnant,” dit-il d’un ton de voix qui rendait la prison et la mort synonymes, “nous sommes en sous-effectif. Si c’était au Seigneur des Swords de décider, nous aurions étendu le blocus sur tout le périmètre du cercle extérieur”.

	“Nous ne pouvons pas,” dit-elle d’une voix monotone.

	“C’est drôle, c’est ce que je lui ai dit. Le périmètre comprendra les Domaines et le Palais. L’Empereur a refusé la demande du Seigneur des Swords, et c’est le compromis. Je peux voir pourquoi il ne l’aime pas. Nous pouvons garder les Arcanistes hors de cette zone, nous n’avons aucun espoir de les garder hors du cercle. L’Empereur avait laissé entendre qu’il venait de les garder enfermés dans leur putain de Tour”.

	“Sur quelles charges ?”

	“Ce n’est pas mon problème.”

	Elle renifla. Cela le deviendrait, s’ils essayaient. Pourtant, les Arcanistes serait considérablement moins susceptibles de causer des ennuis aux Hawks Barrani, et si ils étaient gardés par les Swords, le barrage ne brulerait probablement pas spontanément et de façon opportune. Kaylin hocha la tête tristement.” Où me voulez-vous ?”

	“Tu es sur la liste.”

	Elle se mordit la lèvre, cela empêcha mots suicidaires d’émerger. “Je vais vérifier maintenant,” lui dit-elle. Elle était relativement certaine que cela prendrait sacrément trop longtemps pour trouver son nom dans le désordre affreux de marques d’encre et crayon.

	“Bon, va.” Il fit une pause, puis ajouta : “Tu peux retirer ton bracelet et le jeter quelque part.”

	Elle avait trouvé son nom. Il était près de Severn, et était, en fait, leur ronde régulière sur Elani. “Vous êtes sûr ?”

	“Nous avons l’autorisation Impériale,” répondit le Léontine, et elle attrapa le bref éclair de dents qui était sa version de l’humour noir. “Le Seigneur Diarmat avait l’air comme s’il venait de découvrir qu’il était soumis à un régime végétarien quand il l’a livré.”

	Les Léontines, en théorie, tenaient les Dragons en haute estime. Ce n’était pas étonnant que ce fût une énorme surprise à Kaylin que Marcus ne le fasse pas. “Le Seigneur Diarmat était difficile ?” demanda-t-elle.

	“Arrête de bavarder, et commence à bouger.”

	 

	Kaylin avait une ou deux fois dans ses sept années avec les Hawks – certes plupart d’entre elles comme mascotte officieuse – vu des barrages routiers et des quarantaines dans Elantra. Ils étaient pour la plupart mis en place pour contenir les épidémies de maladies débilitantes de l’été, mais pas toujours. Parfois, les Arcanistes sur la liste des cibles de Wolf ne prenaient pas la peine de s’échapper vers les murs extérieurs ou les fiefs, ils se dirigeaient dans des zones extrêmement surpeuplées et tentaient de tenir à l’aide de la sorcellerie, avec des blocs entiers de la ville en otage.

	C’était comme le dernier cas, sauf qu’il n’y avait pas d’Arcanistes qu’on pouvait tuer pour mettre fin à la menace.

	Le barrage se levait quand elle glissa au travers. De ce côté de la place, les Arcanistes ne serait pas un problème, donc il n’y avait pas de Hawks ici. Elle hocha la tête, brièvement, et se dirigea droit vers Elani.

	 

	Comme elle n’avait aucun moyen de repérer Severn quand elle atteint Elani, elle fit une consultation rapide de la rue. Les Swords étaient arrivés, et ils en étaient, même maintenant, à frapper aux portes. Un Sword transportait un très long rouleau très fleuri, autour duquel était enveloppé d’un long parchemin. L’écriture sur le parchemin lui-même pouvait ne pas être clairement vu à cette distance, mais les points lumineux pour les lettres majuscules le pouvaient. Le parchemin était impressionnant, coûteux et officiel.

	Il l’était, bien sûr.

	Le Sword en question portait son arme autour de sa taille, mais la porter était facultatif, il était flanqué de Swords qui n’avaient rien de mieux à transporter. Kaylin parfois enviait les Swords leur emploi, parce que, pour la plupart, leurs emplois étaient faciles, mais le service des émeutes et des évacuations rendait l’envie sacrément difficile, et la situation était assez terrible pour que la petite satisfaction soit juste tout aussi creuse. Elle grinça des dents quand elle entendit un claquement de porte, parce qu’elle aurait aimé parier qu’elle venait de leur claquer au visage.

	Mais Elani était à proximité du centre de la zone circulaire que la pluie avait permis de cartographier, ici, il n’y avait pas de marge de manœuvre possible. Elle se demanda combien de personnes quitterai leurs maisons volontairement, et combien devraient être transporté, ou jetés hors.

	Ce n’était pas seulement les maisons, bien sûr, certains de ces marchands ne vivaient pas au-dessus de leurs vitrines, choisissant plutôt de les louer. Les pensionnaires étaient, comme tout autre résident, sommés de quitter les lieux, les commerçants étaient également sommés de quitter leur boutique. Kaylin juste assez mesquine pour sourire au son de la rage lyrique de Margot comme elle se précipitait vers chez Evanton.

	Il n’y avait pas de Swords à la porte de Evanton. La porte elle-même était entrouverte, et Kaylin pouvait voir Grethan debout devant la fenêtre et regardant, les yeux arrondis, devant le branle-bas que la rue Elani était devenue. Elle entra, et Grethan sursauta.

	“Je ne suis pas ici pour vous évacuer,” dit-elle doucement. Jetant un regard autour de la boutique vide, elle ajouta, “Où est Evanton ?”

	“Il est dans le Jardin,” répondit Grethan, “avec votre partenaire.”

	Grethan avait une affinité naturelle pour le Jardin Elémentaire, ou plutôt, pour y entrer. Cependant, ce n’était pas nécessaire.

	“Ce n’est pas verrouillé”, dit-il à Kaylin en semi-excuse. “Pas quand il est dedans.”

	“Hmm, avez-vous envisagé de verrouillage derrière lui quand il est de mauvaise humeur ?”

	Les yeux de Grethan s’arrondirent légèrement, ce qui était un non définitif. D’autre part, si Evanton sortait du Jardin verrouillé, l’hilarité mineure causée par l’emprisonnement ne vaudrait probablement pas le coup, mais les yeux du jeune apprenti se rétrécirent à nouveau comme il souriait. “Il y a une seule clé.”

	La sensation de démangeaison qui couvrait la plupart des corps de Kaylin –n’étant pas un hasard puisque c’était les mêmes parties qui étaient également couvertes par des glyphes – était presque douloureusement intense alors qu’elle se tenait en face de la porte étroite rachitique qui conduisait au Jardin Elémentaire d’Evanton.

	Elle toucha le verrou magique. Il n’était pas enchanté, elle était à demi certaine que tenter de conjurer cette porte la détruirait tout simplement, parce que le bois s’effondrerait probablement sous toute tentative d’enchantement, mais sa paume lui fit soudainement mal, et elle la retira presque instantanément.

	Méfiante, elle examina la porte alors que Grethan reculait à pas lents, mais il n’y avait pas de rune ou de marque, certainement pas où sa main l’avait touché. Pour aggraver les choses, elle avait la chair de poule sur ses bras. Elle grimaça, mais hésita encore. Comme ses propres hésitations lui déplaisait, elle les secoua et ouvrit la porte.

	“Très bien, porte” murmura-t-elle dans un souffle, “emmène-moi au cœur du Jardin Elémentaire.”

	 

	La porte ne s’ouvrit pas dans un coup de vent qui aurait coulé des navires dans les ports, si cela s’était produit à l’extérieur du Jardin.

	Compte tenu de la dernière fois qu’elle l’avait visité, ce fut un soulagement. Elle entra dans le Jardin, laissant la porte ouverte derrière elle, elle ne marcha pas très loin. Le Jardin lui-même semblait être, dans sa composition, en état de repos : elle pouvait voir les petits sanctuaires et les candélabres, les étagères et les reliquaires, agglutinés dans au moins trois zones.

	Elle pouvait voir la surface du petit étang qui était du domaine de l’eau, et elle fronça les sourcils comme la lumière glissait sur elle. Ce qu’elle ne pouvait pas voir était Severn ou Evanton. Elle commença à avancer l’herbe était douce, courte et lisse. Elle projetait même une ombre normale comme on peut s’attendre quand le soleil est à cette hauteur. Soulevant son visage, elle ne sentait pas de vent. Dans le Jardin, c’était rare, mais peut-être que l’Air Elémentaire était calme aujourd’hui.

	Elle se dirigea vers le petit étang dans le centre de Jardin. Il était là, comme toujours, et des lits de mousse s’étalaient contre les grosses pierres plates, d’un côté. Il y avait un petit miroir qui reposait face sur la pierre contre terre, comme s’il avait été négligemment relevé et mis de côté, elle ne le toucha pas.

	Mais… l’étang avait l’air bizarre. Elle se tenait au bord, ses orteils touchant presque l’eau. L’eau était immobile et claire, mais une partie de l’obscurité qui laissait entendre sa profondeur sans fin était… manquantes. Se penchant, Kaylin toucha le sol. C’était comme si, eh bien, de l’herbe avec un peu de poussière en dessous.

	En fait, le Jardin lui-même sentait comme la retraite confortable et tranquille d’un riche excentrique. C’était, bien sûr, ce qui n’allait pas. Cela et le fait qu’elle ne voyait aucun signe de Severn ou Evanton du tout. C’était comme si elle avait pris un chemin par une fichu mauvaise porte et finit dans quelque chose qui ressemblait au Jardin d’Evanton, sans rien de sa substance ou vie.

	Ce n’était pas une pensée réconfortante.

	Tournant, elle se dirigea dans la direction d’ou elle venait. La porte était entrouverte, et elle s’arrêta à deux mètres de l’étroite apparition d’une la salle, reposant ses mains légèrement sur ses hanches. Elle réalisa, comme elle la regardait, qu’il n’y avait jamais eu de porte sans Evanton, quelque chose qu’elle aurait du fichtrement bien considérer avant d’entrer, mais là, c’était, et avait l’air, de ce point de vue, être la même porte dans la même salle sombre, bordée avec les mêmes bibliothèques, dont la moitié été tellement surchargées qu’elles semblait être sur le point de se débarrasser de leurs contenus sur les pauvres imbéciles qui erraient dans le voisinage au mauvais moment.

	Cela n’allait pas, cela donnait l’impression d’être faux. Elle fit un pas vers la porte de toute façon, et sentit les cheveux à l’arrière de sa nuque commencent à se dresser. Le fait que le Jardin soit magique était connu. Le fait qu’elle sentait la magie seulement ici, si près de la porte, était mauvais. Et, bien sûr, elle n’avait pas encore retiré le bracelet qui servait à limiter sa propre magie. Elle n’avait aucune idée – du tout – si le fichue truc atterrirait dans la maison Severn, comme il le faisait normalement et de façon inexplicable, si elle l’enlevait et le déposait ici.

	Maudissant en Léontine, qui semblait anormalement fort dans le silence soudain et suspect de ce Jardin, elle releva ses manches, exposant les pierres précieuses qui s’étendaient en une ligne verticale sur le côté intérieur de l’épaisse menotte d’or. Elle les appuya dans l’ordre, et attendit jusqu’à ce qu’elle entende le clic familier. Elle le retira de son poignet, regarda l’herbe, le Jardin et l’étang maintenant lointain, et puis elle le fourra dans sa tunique, au-dessus de sa ceinture.

	Elle tendit la main pour toucher la porte, et sa main se figea juste avant son contact. L’air autour de sa main se déformait. La chose la plus proche qu’elle n’ait jamais vu était un mirage de chaleur, mais les mirages de chaleur en général ne venaient pas avec des couleurs, et, mis à part de la sueur causée par la chaleur elle-même, ne causaient pas de sensation.

	Quelque chose d’intensément inconfortable passait à travers l’ensemble de son corps, comme une paroi perméable mobile. Elle grimaça, fit un bond en arrière, et constata que la distance ne provoquait pas l’arrêt de cette sensation, mais cela lui fit changer la perspective à travers laquelle elle voyait la porte, ou plutôt, la salle de l’autre côté de la dite porte.

	Ce qui était l’envergure du cadre de porte semblait maintenant être visible à travers un long, long tunnel. Le tunnel lui-même n’avait pas la forme d’une porte, il ne semblait pas avoir de forme du tout. C’était comme si le cadre et le monde auquel il était rattaché avaient été scindés, et ce qu’il y avait entre eux était un trou dans le ciel, ou un nuage, ou un espace non lié.

	Passer au travers pour atteindre la porte n’était presque pas une option. Elle regarda par-dessus son épaule vers le Jardin plat vide, et se demandait où il était, vraiment. Pour un moment, il sembla aussi important que l’espace qui existait désormais entre le cadre de la porte et la boutique d’Evanton. La couleur était là, oui, et l’herbe n’était pas sèche ou morte. Il avait l’air bien, mais tout le reste à son propos était absent.

	Note personnelle, dit-elle, en serrant la mâchoire, ne pas entrer dans le Jardin Elémentaire où la magie est juste imprévisible juste comme sa putain de porte. D’autre part ? Il n’y avait pas d’ombre ici, ce n’était pas comme si elle avait marché dans le cœur des fiefs dans une promenade sans but. Pour le moment, tout ce qui pouvait la tuer – étant donné le chaos total de la magie imprévisible qui n’était même pas la sienne, cela pouvait être n’importe quoi – serait probablement la famine si elle ne partait pas de là. La pièce bordée d’étagère ne se rapprochait pas.

	Reculant, elle se raidit, se pencha sur ses genoux, et s’approcha de la porte dans un sprint. Passer à travers le cadre fut facile, se rendre à l’autre côté, pas tellement. Il y avait un terrain solide sous ses pieds, mais courir dessus c’était comme courir dans du sable mou, il absorbait son élan. Elle ne pouvait pas voir ce qui se trouvait sous ses bottes, cela semblait exister sans composant visuel.

	Et cela, bien sûr, était magique, les marques le long de l’intérieur de ses cuisses, de ses bras et sur sa nuque étaient maintenant douloureuses comme si toute sa peau avait été grattée. Elle serra les dents, abandonna le sprint, et marcha à la place. Elle pouvait marcher rapidement. La salle de l’autre côté, cependant, semblait se déplacer, et ne se déplaçait pas dans la bonne direction.

	Allez, mes jambes. Allez. Elargissant sa foulée, elle essaya de gagner de la vitesse, elle réussit à en gagner assez qu’elle n’était ne perdait pas de terrain, mais elle n’en gagnait pas non plus. Un rythme de ce genre, elle pouvait le tenir toute la journée, mais la magie dans son manque rageant de prévisibilité ne lui donnerait probablement pas toute une fichu journée, et si la vue de ces maudites étagères soudainement disparaissait, elle serait bloquée au milieu d’un nulle part qui était ancien et totalement inconnu.

	Parce qu’elle était certaine que c’était ancien. Le seul endroit où elle avait rencontré quelque chose de semblable était au cœur d’une Tour dans les fiefs, et ces Tours avaient été construites par les dieux. Quand le reste de la ville avait commencé son déclin en ruine qui s’écroulait, les Tours les avaient imité… mais rien ne les détruisait, rien n’y met fin.

	Elles, par contre, étaient parfaitement capables de détruire les gens qui erraient à travers leurs portes. Elle marchait, la salle recula, comme si elle la taquinait, mais c’était le genre de taquineries qui provoquaient les larmes et le chagrin.

	“Severn ! Evanton !”

	Sa voix était claire, forte, et complètement stable, elle en était fière. Il n’y avait pas d’écho, pas de résonance subtile que indiquerait soit la géographie soit l’architecture dans les distances de part et d’autre. La seule réalité évidente se dressait devant, toujours devant.

	 

	Elle n’avait aucune idée depuis combien de temps elle marchait, elle se mit à courir de temps en temps, mais la course était presque aussi lente que la marche, et plus fatigante. Ses bras et ses jambes lui faisaient encore mal, et enfin elle roula ses manches aussi hauts qu’elles allaient parce que le tissu frottant sa peau était presque insoutenable.

	Cela ne la surprit pas beaucoup voir que les runes brillaient. Leur couleur, par contre l’étonna, elles étaient grises, presque une absence de couleur, en harmonie avec le reste de son environnement. Cela rendait les runes semblables, pour un moment, à des fenêtres vers l’Autre, et des fenêtres n’étaient pas destinées à orner les bras des personnes vivantes. Elle laissa ses bras retomber dans le large mouvement de pompage d’une marche rapide, puis arrêta et les souleva de nouveau.

	Severn.

	Pas de réponse, pas de réponse du tout. Elle essaya de nouveau, fixant la seule réalité qu’elle pouvait voir. Silence. Se tournant, elle osa un regard derrière son épaule. Il n’y avait pas de cadre, pas de porte, pas de Jardin, le gris de ce non-lieu les avait avalé.

	Les poils sur sa nuque se dressèrent si fortement qu’ils pouvaient tout aussi bien pu être des piquants. Elle se retourna instantanément, puis cessa de bouger. Elle avait retiré ses yeux de sa destination, et sa destination avait, comme le Jardin, disparue.

	
CHAPITRE 7

	 

	 

	Kaylin avait eu des cauchemars de ce genre, mais ils ne commençaient généralement pas quelque part bucolique. Ils ne finissaient généralement pas dans un espace gris vide, non plus. Ils finissaient, fréquemment, avec une voix Léontine très énervée à l’autre bout d’un miroir actif. Elle ne paniqua pas, en grande partie parce qu’elle ne souffrait pas, ne semblait pas être proche de la mort par la famine, et, plus important encore, cela ne lui ferait fichtrement pas de bien.

	Au lieu de cela, elle continua à aller de l’avant. Il n’y avait plus rien pour se déplacer vers, le mouvement ne semblait pas faire du bon, mais elle espérait encore, et jura. Il y avait énormément de jurons en Léontine où personne ne pouvait l’entendre, elle exerça également son Aérian, et la traduction des deux en langage commun.

	Comme il n’y avait pas de soleil, et aucun des marqueurs géographiques habituels par lesquels elle comptait le temps, elle n’avait aucune idée de combien était passé. Cela pouvait être des minutes très lentes – et ça l’était probablement – mais ressenti comme des heures, et des heures, et des heures. Le tout de ce rien commença à lui porter sur les nerfs, et elle le laissa, plus le temps passait.

	Et plus.

	Et plus.

	Elle pouvait courir les yeux fermés, car il n’y avait rien sur quoi trébucher, rentrer dedans, ou à éviter. Parfois, cela aidait, parce que les ténèbres sous ses paupières semblaient naturelles, et cela devint aussi proche d’un rêve – quoiqu’ennuyeux et sans relief – comme n’importe quoi de ce qui est réel peut le devenir en général. Malheureusement, les rêves ont une façon de prendre des virages serrés ou des chutes abruptes en cauchemar. Elle ouvrit les yeux.

	Quand son estomac gronda, elle était presque reconnaissante, car il lui donnait un certain sentiment que le temps – dans un intervalle décent – passait, non pas qu’elle soit souvent affamée de manière excessive à des moments aléatoires tout au long de la journée, mais quand elle entendit le deuxième grondement, un très nettement externe, elle se figea. Ses jambes et ses bras étaient encore douloureux, rien sauf s’éloigner de cet endroit maudit allait résoudre cela.

	Elle se tut, écoutant, elle se demanda si le grondement de son estomac pouvait produire les échos que sa voix naturelle – même dans les tons de Léontine – ne pouvait pas. Drôle, comme elle apprécia peu la réponse. Le grondement, le seul autre élément de preuve que quelqu’un d’autre était aussi dans cet espace, semblait venir de quelque part en dessous de ses pieds.

	Elle s’arrêta de jurer. Ce qui signifiait qu’elle cessa de parler complètement, et commença à bouger.

	 

	Elle pouvait entendre le bruit de la respiration profonde et régulière. Malheureusement, ce n’était pas la sienne, la sienne était maintenant plus courte et plus vive, et plus silencieuse. Il n’y avait pas de vent flagrant, mais on avait maintenant une impression comme si l’espace infini gris amorphe était une chose vivante, et qu’elle était piégée à l’intérieur. Kaylin laissa de côté les spécificités de l’endroit où, parce que cela ne semblait pas avoir d’anatomie, et qu’aucune réponse qui lui venait n’était bonne.

	Elle arrêta sa marche forcée, cessa de courir. Elle continua de se déplacer, car cela valait mieux, pour le moment, que de rester immobile. Le bracelet était maintenant chaud contre son ventre, et elle pensa à jeter au loin, pensa ce que l’Empereur dirait – peut-être même à elle – s’il ne réapparaissait jamais, ou bien l’Arkon. Elle avait un certain soupçon qu’il était devenu, indirectement, son trésor.

	Là encore, cela voudrait dire qu’il s’était séparé d’elle, alors peut-être que c’était inexact.

	Elle s’accroupit, pressa sa main contre le sol. Sa paume passa au travers, comme s’il n’existait pas. Elle détestait la magie. Ses pieds, clairement, étaient pris en charge par quelque chose, ses mains, cependant, ne pouvaient pas toucher cette chose. Elle se leva, fit un pas en avant, et tomba.

	Autant pour l’exploration.

	 

	Tomber était comme voler sans options.

	Elle ne cria pas, cela n’aurait pas fait de bien, mais elle retint son souffle pendant une durée inconfortable alors qu’elle attendait que le sol – ou ce qui ce qui passait pour la terre ici – resurgisse et l’éclabousse. Comme ne se produisit pas – ou du moins, quand le souffle lui manqua – elle avala de l’air et ouvrit les yeux. Elle les avait fermé lorsque le sol avait soudainement disparu sous elle, cela n’avait pas fait une grande différence.

	La sensation répugnante de son estomac en train d’être pressé contre sa gorge diminua, au lieu de tomber elle flottait maintenant, mais le grondement augmenta lentement de plus en plus fort, et presque instinctivement elle se remit à courir. L’impression de tomber s’arrêta, pas de la façon habituelle qui comprenait sol et douleur. C’était bon, mais le grondement avait changé ou évolué, il n’était pas directionnel, et semblait ignorer ses oreilles pour aller directement à la base de sa colonne vertébrale, où il progressa ensuite de haut en bas comme un enfant hystérique.

	Severn !

	Le silence était pire, cette fois, il frappa plus fort. Le grondement qui répondit – qui semblait répondre – à l’invocation silencieuse était maintenant plus fort. Elle se retourna, les mains attrapant ses poignards, mais elle pourrait voir le même vide qu’elle avait vu depuis qu’elle était arrivée.

	Severn…

	Pas de réponse.

	Cette fois, elle se rendit compte qu’aucune réponse ne viendrait. Il serait à sa recherche, s’il savait, mais il y avait de grande chance qu’il ne le sache pas. Il était avec Evanton, et le vrai Jardin, dans un autre lieu. Il ne savait pas qu’elle venait, par conséquent, il ne savait pas qu’elle n’était pas arrivée. Elle lui avait donné son nom, c’est vrai, le nom qu’elle avait choisit pour elle-même à partir du flux de vie Barrani, mais elle n’avait pris aucun nom pour lui, ce qu’il lui avait donné, comme toujours, était son acceptation.

	Elle n’avait pas son nom.

	Si il appelait le sien, elle pourrait l’entendre, elle n’était pas certaine, car elle n’avait aucune fichue idée où elle était, mais… il ne l’avait jamais utilisé. Il comprenait que, à certains égards, ce n’était pas bien pour elle, il n’était pas elle, ce n’était pas ce qu’elle savait d’elle-même. Il la laissa s’approcher. Il la laissa parler dans la manière silencieuse et privé que les noms Barrani conféraient, et il ne la tira pas en arrière, ne se cacha pas, ne lui offrit pas sa peur.

	Mais il ne l’appela pas. Il n’invoqua pas ce qui était si étranger et inexplicable.

	Elle déglutit. Le grondement était plus fort et plus épais, c’était un son, mais il semblait venir de partout. Fermant les yeux, elle murmura un seul mot.

	Calarnenne.

	 

	Silence. Elle ouvrit les yeux, le monde était encore gris, encore informe, encore vide. Ses marques étaient la même nuance de vide, mais les bords de chaque rune brillaient doucement, sans que la lumière soit nécessaire. Elle regarda vers le haut, vers le bas, et frissonna une fois comme le seul autre bruit qu’elle avait entendu depuis son arrivée se répétait.

	Ce n’était pas le grognement sauvage d’un féral, ce n’était pas non plus celui d’un chien en colère, ce n’était pas le son d’un Léontine qui signifiait que dans quelques secondes vous auriez besoin d’un nouveau membre ou d’une nouvelle gorge. Elle avait redouté tous ces sons dans sa vie, mais le son qu’elle entendait maintenant ?

	C’était la mort.

	Kaylin personnellement préférait une personnification civilisé, plus ou moins humaine de la mort, qui était celle qui était habituellement dans les histoires qu’elle avait entendues enfant, et merde, pas à l’âge adulte. Elle tira ses poignards pour la première fois depuis son entrée dans le non-monde. Ils avaient l’air pathétique dans ses mains, mais ils étaient tout ce qu’elle avait, et ce n’était mieux que rien.

	Elle commença à maudire le grognement en langue Léontine douce et stable, cela ne semblait faire aucune différence, que ce soit, mais elle se sentait mieux, un peu. Elle jeta un sort Aérian ou deux, et laissa tomber quelques mots fragiles de Haut Barrani dans le mélange… Elle sauvegarda les plus sincères de ses malédictions et jurons pour une utilisation ultérieure.

	Mais tout en jurant, elle entendit finalement quelque chose qui n’était pas un grognement, mais qui était, à sa manière, aussi mortel, aussi dangereux, et, en fin de compte, aussi inconnu.

	Kaylin.

	 

	Elle se figea. Elle avait juste assez d’expérience avec le Seigneur du fief de Nightshade pour savoir quand il n’était pas particulièrement satisfait par quelque chose qu’elle avait fait, et elle avait eu douze ans dans le fief qu’il dirigeait pour développer une peur viscérale et instinctive de sa colère.

	Mais elle avait eu sept ans vivant bien loin de Nightshade, et si sa réaction automatique était de tomber ou de se cacher, elle pouvait combattre contre cela et rester plus ou moins calme. Moins, aujourd’hui, mais elle n’avait pas souvent des conversations de ce genre tout en se tenant au milieu de rien.

	Nightshade.

	Vous… m’avez appelé.

	Elle déglutit. Je l’ai fait. Je ne peux pas… je n’ai pas…

	Vous n’aviez pas l’intention de me contraindre.

	Elle n’avait même pas essayé. En théorie, elle pouvait, si elle était assez forte. Elle tenait son nom, mais elle avait toujours douté qu’elle serait assez forte, si elle ne l’était pas et essayait, elle serait morte.

	Je voulais seulement attirer votre attention.

	Ah, et maintenant que vous l’avez ?

	Il y a une difficulté dans Elantra. Elle déglutit. C’était une habitude, elle ne parlait pas en fait, mais si elle avait cessé, le grondement n’avait pas cessé lui, elle l’entendait clairement.

	Kaylin. Sa voix se déplaça, le son simultanément s’affutant tout en perdant une partie de son tranchant. Où êtes-vous ?

	Drôle de truc, elle commença, comme le grondement s’amplifia.

	Kaylin. Plus tranchant, plus nette. Où que vous soyez, partez maintenant. Comme elle ne répondait pas, il ajouta, ce n’est pas une blague. Il ne s’agit pas pour votre sens de l’humour mortel. Vous êtes en danger. Vous devez partir.

	Je… Je ne sais pas comment. C’était difficile de le dire, de l’admettre, surtout à Nightshade. L’ignorance était faiblesse.

	Non, pensa-t-elle. L’ignorance était faiblesse seulement si vous vous accrochiez à la fichue chose. De toute évidence, les heures en gris nulle part l’avaient perturbé, et aussi la voix de Nightshade avait à peu près toujours cet effet, ce n’était pas une bonne combinaison.

	Mais il pouvait l’entendre. Elle pensait qu’il était peut-être la seule personne qu’elle connaissait qui le ferait.

	Je peux vous entendre, poursuivit-il, mais je ne vois pas où vous êtes. Je ne peux pas voir ce que vous voyez.

	Kaylin. Appelez-moi.

	Courir, elle ferma les yeux et elle appela à nouveau son vrai nom, mettant une force dans les syllabes qu’elle ne prononçait jamais à haute voix. Et cette fois, elle sentit les syllabes lui résister, elle les sentait glisser d’un côté ou de l’autre, leur prononciation – si vous pouvez même appeler ça comme ça puisqu’elle n’ouvrait pas sa bouche – se déplaçait ou changeait alors qu’elles luttaient pour échapper.

	Encore une fois.

	Elle ignora l’envie de souligner qui tenait le nom de qui, parce qu’il y avait, dans l’intensité absolue de l’ordre, un soupçon de désespoir. Cela, et le fichu grognement avait finalement atteint un niveau où elle pouvait le sentir. Pas aussi fortement qu’elle pouvait sentir la voix de Nightshade, cependant. Cela semblait presque…

	Quoi qu’il soit… il peut vous entendre. Il peut vous entendre clairement, lui dit-elle. Et puis, avant qu’il ne puisse répondre, elle lutta avec son nom. Luttant pour le dire, alors qu’il se retirait, alors qu’il la combattait. De ce fait elle comprit soudain quel était le but de cet exercice apparemment inutile. Quand elle luttait pour le contrôle des syllabes, quand elle luttait pour les forcer à s’enclencher, elle pouvait le sentir les repoussant contre elles, elle pouvait sentir la façon dont elles glissaient quand il exerça sa volonté.

	Mais plus important, elle pouvait sentir, pendant juste le moment où elle rencontrait chaque petit acte de résistance, la direction d’où il venait.

	Il peut m’entendre. Il est surprenant qu’il ne puisse pas vous entendre clairement. Venez, Kaylin. Venez à moi.

	Elle appela son nom une fois de plus, et cette fois, elle laissa les syllabes glisser aussi loin que possible sans les perdre, elle existait aussi longtemps qu’elle pouvait dans le moment de lutte, comme si le conflit était le seul chemin du retour.

	En ouvrant les yeux, elle vit devant elle, dans les plis gris du rien, quelque chose de sombre qui oscillait autour des bords. Ce n’était pas Nightshade, mais c’était quelque chose.

	Plus près… plus près, Kaylin. Soyez prête.

	Pour quoi ? Elle ne demanda pas.

	Mais il entendit de toute façon. Vous n’aurez pas longtemps. Je ne sais pas comment vous en êtes venu à être là où vous devez être… mais je ne peux pas vous rejoindre. Je peux tenir une fenêtre ouverte. Vous devez la prendre.

	Le grognement…

	Oui. Une très petite fenêtre. Je suis désolé. Je n’ai ni les moyens ni la capacité d’offrir plus.

	La tache sombre de l’espace devint plus grande et plus nette à mesure qu’elle approchait, et elle vit, debout à son cœur, le Seigneur de Nightshade, ses yeux presque noirs dans la nuance, les deux mains étendues sur les côtés, comme si, par la force physique, il avait déchiré un trou dans le monde. Ses bras tremblaient sous l’effort.

	Le gris sous ses pieds commença à se propager, comme si c’était le dos d’un cheval qui essayait avec une sauvagerie inattendue de la déloger. Des pointes se formèrent, comme des stalagmites dans un nuage, brillantes mais il n’y avait pas de source de lumière. Elle les esquiva, parce qu’elle pouvait, mais le sol directement sous ses pieds semblait toujours comme du sable mou.

	Doux sable chaud ou kilomètres de chair.

	Elle pivota latéralement entre deux pointes déchiquetées grandissantes, l’une tailla l’intérieur de son bras. Elle saigna, là où le sang touchait la terre, cela grésillait.

	Elle sentit le sort de Nightshade. Cela avait la force d’un Marcus en fureur, mais il était tout sans vocalisation, mentalement élaboré sous forme de mots, le Haut Barrani n’avait pas les mots pour l’englober, mais elle continua à courir. Nightshade ne s’estompa pas comme les salles de la boutique d’Evanton l’avaient fait, et elle savait que si elle le perdait de vue maintenant, ce serait parce qu’il ne pouvait pas tenir.

	Elle sentit sa réponse, il ne forma pas de mots autour de lui. Cependant il n’était pas content du doute que sa pensée sous entendait. Vous deviez aimer l’arrogance Barrani.

	Et pour le moment, elle l’aimait.

	Elle cessa d’essayer de dire son nom. Elle cessa d’essayer de faire quelque chose, sauf de l’atteindre. Il ne lui offrit pas sa main, il ne pouvait pas. Le poids du monde – comme si ces étranges nuages informes pouvaient avoir du poids – n’était pas quelque chose qu’il pouvait soutenir d’une main.

	Mais tout ce qu’elle pouvait voir, c’était Nightshade : Nightshade et l’obscurité. Il n’y avait pas de salle derrière lui, aucun sol en pierre sous ses pieds, aucune lueur de torches ou de lampes, même ses cheveux ne semblait se fondre avec l’arrière-plan, en soulignant sa peau pâle et ses yeux de saphir par contraste.

	Kaylin… rapidement. Vite.

	Dieu que le sol était épais maintenant. Elle était tombé sur de la boue qui avait moins à offrir, et qui était profonde comme une satanée cheville.

	Kaylin !

	Elle se raidit, grinçant des dents quand elle sentit quelque chose de pointu couper l’arrière de son mollet gauche. Elle entendit hurler, le grondement avait clairement dégénéré en quelque chose qui pouvait gérer la rage primitive. Les rugissements de Dragon étaient tout aussi forts, mais beaucoup moins menaçant.

	Elle vit la forme vacillante de ce trou dans le milieu de rien commencer à s’effondrer, et même si elle n’était pas assez proche pour faire un saut irréprochable à travers ce qu’il en restait, elle essaya de toute façon.

	Nightshade…

	Elle sentit son sort, il ne parla pas, mais plus que cela, elle sentait la marque sur la joue commencer à brûler. Elle sentit les cheveux sur sa nuque se redresser, comme si ils étaient faits de plumes fines, et elle sentit à l’intérieur de ses cuisses et ses bras presque se figer dans une protestation soudaine.

	La magie, sa magie. La dynamique que le sol et ses propres jambes ne pouvaient lui donner, sa puissance le pouvait. Elle se joua de la place décroissante qui restait dans l’espace, son bras et épaule droite frappant sa poitrine et les tirant tous deux en arrière. Ses propres bras s’abaissèrent instantanément, il se saisit d’elle, et il tira.

	C’était bon, parce que quelque chose commençait à la tirer de l’autre côté. Elle pouvait le sentir saisir ses jambes, la blessure de son mollet lui faisait mal et brûlait avec la solidité inattendue de son emprise. Elle ne voulait pas perdre sa jambe.

	Mais elle savait que Nightshade ne se souciait pas si ce n’était que sa jambe qui était perdu, elle pouvait sentir la pensée, les mots absents pour la modeler ou la former. Tout ce qui importait maintenant était qu’elle reste ici, avec lui. Il leva son visage, elle sentit son menton se relever, alors que le sien était plutôt plâtré à l’avant de sa robe. Elle pouvait presque voir ce qu’il voyait : le petit espace dans l’espace, à travers laquelle ses jambes avaient encore à émerger, et les bords de l’endroit où elle avait fait tellement d’efforts pour s’échapper. Fermer les yeux n’aidait pas, la désorientation soudaine, l’aperçu inopportun de la vision Barrani et de la vue Barrani, faisait faire à sa tête et son estomac le même hoquet affreusement désagréable que le portail de Château Nightshade lui faisait.

	Mais même si elle commençait à tomber dans les nausées de passage portail, elle vit ce qui existait maintenant de l’autre côté de la déchirure diminuer rapidement : l’obscurité brisée par les étoiles et les aurores boréales d’un ciel étranger. En elle, une certaine forme qui n’avait pas d’ombre, comme elle l’entendait, qui était beaucoup trop solide et trop réel pour. Elle ne pouvait voir aucun œil, aucune bouche, rien de ce qui le ferait ressembler aux monstres de ses cauchemars, mais en l’absence de ces choses, elle pensa que les plus sombres des cauchemars étaient en attente et il n’avait pas besoin de forme, de visage, d’un rendu pathétique de forme pour dévorer.

	Non, il avait juste besoin de ses fichus jambes.

	Je suis désolé, Kaylin, elle entendit dire Nightshade. Elle savait qu’il voulait couper ses jambes à mi mollet. Elle savait, aussi, qu’elle ne pouvait pas lui permettre, comment pourrait-elle être un Hawks sans jambes ? Comment pourrait-elle patrouiller, comment pourrait-elle fonctionner, comment pourrait-elle faire les seules choses qui la définissaient ? Elle cria de colère et de peur et même l’obscurité de l’autre côté de la vie – qui était la mort, toute mort – n’avait pas l’air si mal.

	Mais elle était comme une toupie, désorienté, même en s’accrochant si étroitement à lui que ses mains écrasaient le tissu de sa chemise et ses cheveux. Elle rua, luttant pour se libérer. Sa magie l’enveloppait, et elle sentit son désir de préserver sa vie au dessus de ce que sa vie signifiait pour elle, et elle dit un seul mot de déni.

	Cependant, ce n’était pas un mot en Elantran. Ce n’était pas un mot en Barrani. Ce n’était pas en Léontine, ou Aérian ou Dragon, ce dernier aurait été impossible de toute façon. C’était un vrai mot.

	Et les vrais mots, elle découvrit, comme les vrais noms, avaient le pouvoir.

	Elle entendit, pour la première fois, quelque chose sortir du rugissement dans son dos qui ressemblait à une langue. Il avait les syllabes, la forme et la texture des mots, les petites baisses et montés dans le ton, cela avait les éléments de la voix qui avaient toujours été important de Kaylin. Cela avait la force de volonté derrière elle, une force tout aussi viscérale que la faim ou le désir, elle le savait, parce qu’il avait ceux-là, aussi.

	Ce qu’il n’y avait pas, ce qu’elle ne pouvait pas entendre, étaient des mots réels, et elle en était reconnaissante. Elle parla à nouveau, et cette fois, cette fois, elle entendit Nightshade élever un cri d’alarme, elle sentit ses bras glisser loin d’elle comme si elle ne pouvait plus être tenue en toute sécurité.

	Pour une minute de plus de son poids était sur le bon côté du sacré portail. Elle rua et s’écroula libre. Cela aurait aidé s’il y avait eu quelque chose pour atterrir dessus.

	 

	“Kaylin.”

	Elle se redressa sur le sol, et vit, comme elle ouvrait ses yeux en fente, qu’elle regardait du marbre poli brillant. Elle voulait se lever, elle voulait vraiment ce qui n’était pas hors norme, parce qu’elle reconnaissait cette pièce : c’était le foyer qui honorait le Château Nightshade. Elle n’était jamais arrivée par la porte d’entrée se sentant humaine.

	Cette fois, elle n’avait même pas pris la peine d’utiliser le portail.

	Nightshade était attentionné, comme toujours, il attendit jusqu’à ce qu’elle puisse se soulever du sol et se tenir debout – très tremblante – sur ses deux pieds. Il n’avait pas, cependant, réduit les fichues lumières, et elles poignardaient sa vision d’une manière très désagréable. Elle échangea quelques mots de Léontine avec leurs fichus halos lumineux, ils ne répondirent pas.

	“Kaylin,” dit Nightshade, quand la dernière des syllabes cessa son écho.

	Elle leva les yeux. Ses yeux étaient une nuance de vert qui était presque, mais pas tout à fait, bleu. Ce fut à peu près aussi sûr que cela le serait jamais. Attendre que la dernière nausée disparaisse, signifierait qu’elle serait silencieuse pendant une heure, alors gardant la tête immobile, elle dit, “Je vous remercie.”

	Il haussa un sourcil sombre, et lui offrit le plus bref des sourires. Il n’atteignit pas vraiment les yeux. “Je l’avoue,” dit-il calmement, “ce fut une surprise.”

	“Que je vous ai appelé ?”

	“Ah, non, que vous ne soyez pas retourné à Nightshade depuis que le fief de Tiamaris a été fondée. On pourrait penser que c’était presque volontaire.”

	Le problème avec les portails, et avec le portail de Château Nightshade en particulier, était que son passage se ressentait comme si elle avait mélangé les alcools pendant une beuverie durant toute la nuit. Ce n’était pas le meilleur état d’esprit pour avoir une conversation avec ses amis, mais c’était un état d’esprit dangereux pour avoir une conversation avec le Seigneur du fief dont elle portait la marque. “C’était délibéré,” lui dit-elle, parce qu’elle savait qu’il savait de toute façon.

	“Puis-je vous demander pourquoi ?”

	Elle se retint de hausser les épaules, puis rencontra ses yeux pour une seconde fois. “Ça vous dérange si je m’assois ?”

	“Non, pardonnez mon manque d’hospitalité. Rendons-nous vers un ensemble de pièces plus utile.” Il hésita, puis ajouta : “Prenez mon bras.”

	“Pardon ?”

	“Mon bras, Kaylin. Le Château sera un peu plus difficile pour vous à parcourir en ce moment que dans la norme.”

	Compte tenu de comment le Château était normalement, cela disait quelque chose. Il offrit à Kaylin son bras, dans le style Haute Cour, et elle posa sa main dessus. Il lui était difficile de ne pas également placer une grande partie de son poids sur lui. Elle fit l’effort. “Pourquoi serait-il plus difficile ?” demanda-t-elle, car cela lui donnait quelque chose sur quoi se concentrer qui n’était pas ses nausées ou sa proximité, les deux étant difficile pour des raisons totalement différentes.

	Il ignora sa question comme il l’emmenait le long d’un couloir qui lui semblait familier.

	Ils passèrent par des portes pour finalement entrer dans la sécurité d’une très grande pièce, comme d’habitude peu, mais finement, meublées. Ce n’est que lorsque les portes furent fermées que Kaylin libéra son bras et s’éloigna. Alors que les salles semblaient se dilater ou se réduire, sans avertissement et sans rime ni raison, elle n’avait jamais vu les pièces changer autour d’elle.

	Elle fit son chemin jusqu’à un long canapé et s’assit lourdement sur des coussins qui étaient un petit peu trop mous. Nightshade resta debout. Il eu la décence de ne pas lui offrir nourriture ou boisson. Sa joue était chaude, le reste de sa peau donnait l’impression d’être froide.

	“Comment ai-je voyage à travers le portail ? M’avez-vous porté ?”

	“Non”

	“Ai-je marcher ?”

	“Non”

	Allons-nous jouer aux fichus vingt questions pendant que ma tête est lourde et que j’ai envie de vomir ?

	Elle ne dit pas ces derniers mots à voix haute. Cela ne faisait pas beaucoup de différence. Son sourire était glacial quand il lui offrit.

	“Vous n’aimez pas le portail du Château de Nightshade. J’aurais pensé, étant donné la profonde aversion que vous en avez, que vous pourriez le reconnaître quand vous le voyez.”

	“Oh, je le reconnais.” Elle s’arrêta comme ses pensées, comme elles étaient, rattrapaient sa bouche.

	“Vous vous teniez debout dans le portail quand vous m’avez trouvé.”

	Très bon.

	Elle ferma les yeux, cela aida un peu. Les voyages à travers le portail étaient assez durs pour la mettre mal à l’aise – ou pire – mais généralement cela passait beaucoup plus rapidement. En ce moment, elle voulait se renverser sur le côté, replier ses genoux vers poitrine et peut-être dormir un peu, mais au lieu de cela, elle avait une conversation avec Seigneur Nightshade.

	“J’étais chez Evanton,” dit-elle, parlant lentement et clairement. “Je suis entré dans son Jardin, ou je pensais être entré dans son Jardin, mais ce n’était pas son Jardin. Il semblait pareil mais ce n’était pas le même.”

	Il hocha la tête.

	“Alors, j’ai essayé de le quitter, j’ai fini… nulle part. Je pouvais voir sa boutique… mais je ne pouvais pas l’atteindre et finalement, je ne pouvais plus la voir non plus.”

	“C’est quand vous… m’avez appelé ?”

	Elle hocha la tête. “Vous saviez où je me trouvais.” Ce n’était pas une question.

	“J’ai quelques doutes, ne prenez pas cette expression. Je suis un Seigneur Barrani, Kaylin, je ne suis pas plus ou autre.”

	“Qu’est-ce qui me pourchassait ?”

	Il ne dit rien.

	“Nightshade…”

	“Je n’ai pas de réponse définitive pour vous et je ne vais pas condescendre à des conjectures inutiles.” Il ne mentait pas vraiment, il ne disait certainement pas la vérité, ce qui était à peu près autant que ce que n’importe qui sain d’esprit pouvait attendre d’un Barrani, mais étant donné la tournure qu’avait pris l’après-midi, Kaylin n’était pas certaine qu’elle pouvait se qualifié de saine d’esprit, “mais je ne pouvais pas vous trouver par des moyens classiques, j’ai choisi une approche moins conventionnelle… par le biais du portail du Château. Ce n’est pas une approche ouverte à beaucoup, peut-être le Haut Seigneur, ou un autre Seigneur de fief, mais seulement si vous déteniez leur nom.”

	Elle ouvrit les yeux. “Qu’est-il arrivé dans le magasin de Evanton ?”

	“Le domaine du Gardien est lié par de nombreuses magies, la plupart d’entre elles sont plus âgés que tout Empire connu. Je ne peux pas dire avec certitude ce qui s’est passé. Vous devriez peut-être parler avec lui, mais je ne suis pas sûr qu’il soit en mesure de vous éclairer. Puis-je suggérer, pour la durée de la crise actuelle, que vous évitiez d’errer dans sa boutique quand il n’est pas présent ?”

	Elle grimaça, puis ses yeux rétrécirent. “La crise actuelle ?”

	“Je crois que vous souffrez de pluies de sang, entre autres difficultés.” Il haussa un sourcil. “Venez, Kaylin, vous n’avez pas honnêtement pensé que des difficultés de cette ampleur seraient restées de l’autre côté de l’Ablayne ?”

	“Je ne pensais pas beaucoup du tout, ce n’était pas un boulot de fief.”

	“Non, pas encore, mais je crois que votre problème dans la ville et la difficulté que vous rencontrez dans la demeure du Gardien sont liés. Demeurez ici, je reviendrai avec de la nourriture et de l’eau, maintenant que vous êtes un peu plus à l’aise”.

	 

	Kaylin s’endormit pendant que Nightshade était absent. La pièce était calme, le canapé trop confortable. Elle avait froid, ici, et il n’y avait pas couverture qu’elle veuille toucher, elle se sentait vraiment trop sale. Même en sa plus simple expression, le Château de Nightshade était hors de sa ligue, mais son estomac s’était suffisamment calmé pour que les plaintes émises maintenant soient celles habituelles quand elle avait faim, mince alors…

	Nightshade avait laissé entendre qu’il avait du aller au portail pour la trouver. Ce qui disait quelque chose sur le portail. Une des nombreuses choses qu’il avait dit ? Y entrer en ce moment n’était probablement pas une bonne idée, ainsi repartir pourrait s’avérer difficile.

	Mais l’une des autres choses que cela impliquait, c’est que le portail existait dans un espace tout à fait différent du reste du Château, ou au moins du reste du fief. Elle tourna cela dans sa tête pendant quelques minutes. Que savait-elle sur le Château, après tout ? Son bien, si vous tombez jusqu’en bas et survivez miraculeusement, contenait une caverne avec un vaste lac que l’Eau Elémentaire pouvait en fait atteindre et toucher, son sous-sol contenait une forêt dont les arbres semblaient littéralement sensible – certainement plus sensible que les Hawks quand ils sortaient boire toute la nuit et avaient à travailler le lendemain – quelque part au-delà de cette forêt, il y avait une immense caverne qui était couverte de runes très similaires à celles qui ornaient la moitié de sa peau.

	Elle grimaça, quoi d’autre ?

	Il y avait une salle du trône, elle l’avait vu une fois. Elle contenait des statues de presque toutes les races vivant dans l’Empire, et quand Nightshade le désirait, ces statues venaient à la vie. En fait, elles étaient d’une certaine façon toujours vivante. Il lui avait dit qu’il utilisait le pouvoir du Château pour les créer, mais avait précisé qu’il commençait par la chair, mais… comment ? Comment avait-il utilisé ce pouvoir ? Que lui avait-il dit de faire ?

	Elle se tenait de bout, constata que ses genoux ne vacillaient plus, et se mit à marcher dans un rectangle autour de la table basse.

	Qu’est-ce qu’était le Château, au cœur ? Ce n’était pas de la Tour de Barren, ou plutôt, de Tiamaris. Il ne parlait pas, ou pensait, ou planifiait, ou aimait.

	Où le faisait-il ?

	“Non”, fut la réponse calme.

	
CHAPITRE 8

	 

	 

	Nightshade se tenait dans l’ouverture des portes, un plateau dans ses mains, ou plutôt, entre ses paumes ouvertes qu’il tenait de chaque côté. Elle hésita, puis marcha rapidement vers l’endroit où il se trouvait et prit le plateau de la manière habituelle. Regarder le Seigneur du fief jouer au serviteur la perturbait toujours.

	Il haussa un sourcil sombre, ses yeux avaient encore la nuance qui existe juste avant émeraude tombe dans le saphir. Ses cheveux, non lié, étaient drapés sur ses deux épaules et sa peau était pâle. Le plateau tremblait dans ses mains, elle regarda ce qu’il contenait, de l’eau ou un liquide tout aussi clair et incolore, des fruits, du fromage coupé, de la viande, pas de pain. Elle porta le plateau sur la table. Il la suivit en silence.

	Elle était toujours consciente de l’endroit où Nightshade était dans une pièce. Cela pouvait être dû à la marque, cela pouvait être parce qu’elle savait son vrai nom, mais elle pensait qu’elle en aurait été tout aussi consciente que si elle n’avait eu ni l’un ni l’autre. Même ses silences exigeaient de l’attention. Elle pouvait plus facilement ignorer les Seigneurs Dragon dont elle avait la compagnie que le Seigneur de Nightshade.

	Il le savait, cela l’amusait ce qui lui déplaisait. “Pourquoi le Château de Nightshade ne parle pas ?” demanda-telle, déviant à la fois de la gêne et de la contrainte.

	“Je pense que vous connaissez la réponse à cette question mieux que moi”

	De toute évidence, si elle voulait forcer la conversation vers des canaux sûrs, elle allait devoir en effectuer la plus grande partie. “Vous étiez là, vous étiez là quand la Tour de… de Tiamaris… c’est réveillée.”

	“J’étais là pour une part seulement. Ma connaissance des Tours à l’époque, et ce n’était pas sans importance, était basé dans son intégralité sur leurs formes naissantes. J’ai compris, pourtant,” a-t-il ajouté, la voix douce, le regard fixé sur son visage, “que je ne devais pas être ennuyé. J’ai rencontré un mortel – une mortelle avec les malheureuses manières d’un homme sauvage, ou très convoité – et elle porte ma marque.” Son regard brossa les manches de sa chemise, et ses yeux se dilatèrent, littéralement.

	La magie picota sa peau et les cheveux se dressèrent sur sa nuque. Avant qu’elle ne puisse parler ou bouger, les liens de ses manches s’ouvrirent, et ces manches s’enroulèrent, remontant sur ses bras jusqu’à ce que leurs intérieurs soient exposés. Les deux bras, simultanément, c’était un tour soigné, avec une valeur de l’élégance qui était aussi distinctement inconfortable.

	“Vous portez, tout autant, les marques de l’Élue, et vous semblez à la fois impuissante et ignorante, pour l’essentiel, de ce que ces marques pourraient signifier pour vous si vous leur survivez.”

	“Mais la Tour…” a-t-elle commencé, en essayant de contrôler la conversation, ou n’importe quoi, vraiment.

	“La Tour de Tiamaris vous a entendu,” fut sa réponse. “Comme je l’ai fait. Vous étiez là quand sa Tour s’est réveillé, cependant, vous n’étiez pas ici, ni n’étiez vous dans les autres fiefs dans lesquels les Tours se sont réveillées et ont trouvé qu’elles étaient impuissantes. Ce que vous touchez, Kaylin, vous le changez. Vous n’avez pas touché le cœur du Château de Nightshade, et avant que vous le demandiez – si vous êtes assez stupide pour caresser cette envie – non, vous ne réveillerez pas le cœur du Château”

	Mais, comme il le disait, elle sentit à la fois la force de sa déclaration, et le tremblement d’incertitude qui se trouvait en dessous. Il n’était pas sûr qu’elle puisse en être empêchée si elle voulait aller au cœur.

	“Vous avez tort,” fut la réponse détachée, “mais la seule certitude est celle de votre mort, et je suis réticent, à ce moment, de vous tuer.”

	“Mais en ce moment,” répondit-elle, touchant la moitié de ses pensées, leur parlant à moitié comme si elles étaient aussi les siennes, “vous pouvez me tuer, et vous n’êtes pas certain que ce sera toujours vrai.”

	Un sourcil se souleva, dégageant davantage le bleu que ses yeux étaient devenus. Il ne nia pas cependant, cela ne donnerait rien. Non pas qu’il n’aurait pas menti s’il y avait des chances pour que cela soit efficace. Le fardeau de la vérité pour tout Barrani était décidé par la crédulité du public, et les conséquences possibles du mensonge lui-même au dit Barrani.

	Elle regarda ses bras.

	“Oui,” dit-il calmement.

	“Vous saviez… Vous saviez que je vivrais dans Nightshade. Vous le saviez depuis des siècles.”

	“Je savais,” fut la réponse calme, “que vous alliez naître dans le fief de Nightshade. Je savais que vous grandiriez ici. Je savais aussi que jusqu’au moment où vous étiez assez vieille, il n’y aurait pas moyen de vous distinguer de toute autre gamine humaine sans mère”.

	Les mots et le sentiment impitoyable qui informaient si parfaitement, firent mal à la mâchoire de Kaylin.

	“Je savais, quand Severn Handred est venu à mon Château pour la première fois, que la longue attente était presque terminée. Les Barrani sont immortels, mais nous ne sommes pas célèbres pour notre patience. Je n’étais pas, d’abord, absorbé par l’ennui et la frustration de l’attente. En effet il y avait beaucoup de chose que j’avais à découvrir, beaucoup à faire, avant votre arrivée.”

	“Vous saviez que le Dragon Paria serait ici.”

	“Non, je ne savais pas… pas tout de suite.” Il s’avança vers elle, et elle tint bon, se raidissant légèrement quand il leva la main pour toucher sa joue. C’était, curieusement, la joue qui était marquée. “Je n’étais pas, alors, l’homme que je suis aujourd’hui ce que je pouvais lire en vous – et je n’ai pas essayé – n’était pas complet.

	“Mais j’ai attendu, Kaylin.”

	“Vous m’avez marqué.”

	“Oui.”

	“Mais vous n’avez jamais dit un mot.”

	“Non, je le savais, quand nous nous sommes rencontrés, que le temps de parole suivrait, mais je ne voulais pas influencer ou changer ce qui pouvait arriver dans la Tour dans mon passé et dans votre avenir. Si je l’avais fait, qui sait ce qui aurait pu se produire dans l’obscurité là-bas ? Nous pourrions ne pas avoir de Seigneur du fief, pas Tiamaris, et les ombres pourrait maintenant s’étendre de l’autre côté de Ablayne, et à partir de là, à l’ensemble de l’Empire.

	“J’interfère très, très peu dans votre vie. Je connaissais très peu mon rôle dans votre vie. J’ai appris, par exemple, que vous allez aux Hauts Domaines, que vous affronteriez à l’épreuve de la Tour là-bas. Vous n’êtes pas protégée ou prudente avec vos informations. Peut-être, si vous viviez jusqu’à mon âge, vous apprendriez cette prudence.

	“Mais peut-être pas.” Ses doigts caressèrent sa joue, ses yeux étaient d’un bleu qui parlait de ciel, pas de cobalt. Elle ne savait pas ce que cela signifiait, et ne voulait pas le savoir. “J’ai fait attention, j’ai été prudent.

	“Mais le fief de Tiamaris existe maintenant. Le moment où nos chemins se sont croisés dans cette Tour dans votre frise chronologique, j’étais libre. Je ne suis plus contraint par l’avenir possible. Je ne suis plus contraint par toute tentative de répondre à l’avenir comme promis, par un seul jour dans le passé.

	“J’ai compris”, a-t-il poursuivi, “quand Illien est tombé, quelle pouvait être la signification de cette réunion d’il y a longtemps. J’ai compris ce que la chute d’Illien pouvait présager, et j’ai compris, aussi, que vous pourriez faire face à la mort lorsque vous retournerez, après des siècles, à la Tour que vous aviez réveillé.”

	“C’est pourquoi vous étiez là-bas ?”

	“C’est pourquoi j’ai pris ce risque. Comprenez que j’ai joué beaucoup de match dans la longue d’années entre notre première rencontre et celle-là. J’ai exploré, comme Seigneur Tiamaris a exploré, et j’ai appris ce qui était possible pour une personne avec mes capacités à apprendre. Le Château n’était pas entièrement prévisible, mais j’avais exploré de tels bâtiments avant. Je ne pouvais pas être certain que vous alliez survivre à cette entrée dans la Tour”.

	“Je n’aurais peut-être pas.”

	“Non, mais je ne pouvais plus vous joindre dans la Tour d’Illien qu’Illien pouvait vous rejoindre dans la mienne.”

	“Est-ce que la Tour savait ?”

	“Que je suis lié à un autre ? Oui.”

	Elle voulait demander comment il savait. Elle ne le fit pas.

	“En vérité, je ne voudrais pas risquer mon fief dans la tentative. Si la Tour était tombé ou si vous étiez tombée dans la Tour, les ombres au cœur du fief auraient désormais deux frontières à mes terres. Mon pouvoir et la capacité de défendre ce que j’ai pris – et tenu – seraient imposés peut-être jusqu’au point de défaillance”. Il laissa sa main faire son chemin vers le bas sur le dessous de sa mâchoire inférieure, puis, lentement, la laissa tomber.

	“Mais Tiamaris existe maintenant. Je sens son nom aussi fortement que je n’ai jamais ressenti celui d’Illien ou de Liatt. En vérité,” a-t-il ajouté avec une grimace, “c’est plus fort. Il ne s’aventurera jamais à nouveau sur cette frontière, et je crains que toutes incursions que je ferais à travers la sienne seraient instantanément connues.”

	Elle prit une profonde inspiration, parce que maintenant que sa main n’était plus si près de sa peau, elle pouvait. “Pourquoi le Château Nightshade a un portail ? Le Tour n’en a pas.”

	“La Tour de Tiamaris… n’en a pas ?”

	Elle se frappa mentalement. “Non, l’Avatar de la Tour pensait qu’il n’était pas nécessaire.”

	Il haussa un sourcil sombre. “Vous voulez dire, l’Avatar de la Tour a estimé que vous les détestiez assez pour qu’elle choisisse de ne pas en avoir où vous pourriez être obligé de l’utiliser.” Ce n’était pas une question.

	Comme c’était plus ou moins vrai, Kaylin haussa les épaules, c’était un haussement d’épaules des fiefs.

	“Cela compromettra sa sécurité,” dit Nightshade, ses yeux s’assombrir dans une nuance plus familière de gêne que le geste lui-même, “mais si vous pensez qu’il n’y a pas de portails dans son domaine, vous vous trompez. Il y aura au moins un. Elle ne peut pas être assez folle pour laisser son cœur sans surveillance.”

	“Je sais ce qui se trouve au cœur de cette Tour,” répondit Kaylin.

	“Je sais, mais il y aura un portail quelque part dans la Tour. Vous pourriez ne jamais le voir, même si je pense qu’il est peu probable que vous soyez en mesure de l’éviter complètement. La Tour vous fait confiance, dans la mesure où c’est autorisé de faire confiance à quelqu’un qui n’est pas son Seigneur.” Il se dirigea vers la table basse, et leva un gobelet d’argent. Le contenu absorba une partie de son attention. “Vous avez joué, Kaylin, c’est un pari intéressant.

	“Un Dragon n’a jamais été, à ma connaissance, Seigneur du fief avant. Ce sera également intéressant.” Il s’assit, lentement, sur le canapé en face de Kaylin, qui se tenait, immobile, d’un côté de la table basse. “Vous ne pouvez pas savoir comment vous m’avez intrigué la première fois que nous nous sommes rencontré.

	“Vous, gamine mortelle sale et manquant de sommeil, portant des marques de puissance que même maintenant, vous ne comprenez pas. Severn, qui porte une arme qui chuchote si vous savez comment l’écouter, vous accompagnait, et Tiamaris, Seigneur Dragon, était à vos côtés mais clairement pas votre maître.

	“J’ai passé une grande partie de ma vie dans les Marches de l’Ouest, et certaines d’entre elles à la cour. J’ai enduré – et passé – l’épreuve du Nom. J’ai survécu à ma famille et l’exubérance particulière de ma famille élargie dans les jeux de pouvoir politique. C’est quelque chose qui passait le temps, et j’ai appris à y exceller”.

	Pas de surprise là.

	“Mais l’entrée dans la Tour rendit la première réunion presque banale. La voix de la Tour… Je peux encore l’entendre, je peux voir ses ailes”, a-t-il ajouté doucement, “et voir le reflet d’obsidienne de sa peau comme elle a atterrit et pris le trône lui-même”.

	“Je peux encore voir les corps,” répondit Kaylin, et cette fois, elle s’assit.

	“Vous pouvez voir cela avant la Tour,” répondit-il. “La Tour ne vous a rien dit pas que vous ne connaissez pas déjà. Elle vous a aidé, d’une manière, à vous décharger, ni plus, ni moins.”

	Kaylin hocha la tête, c’était vrai. Elle était mal à l’aise ici, dans cette salle, et elle ne pouvait pas se dire vraiment que c’était en raison de la transition de portail – si c’était ce que c’était – car elle ne le croyait pas. Le regard de Nightshade se posait maintenant sur son visage, c’était comme s’il n’y avait rien du tout entre ses yeux et elle. L’honnêteté avec Severn, elle pourrait gérer. L’honnêteté avec un Barrani n’était jamais souhaitée, soit par Kaylin ou par les Barrani qu’elle connaissait. “Vous avez attendu, pour moi.”

	“J’ai attendu.”

	“Pourquoi ?” Comme elle demandait en mot, elle écoutait. Elle écouta à travers le lien ténu de son vrai nom, et elle écouta via une connexion différente, mais tout aussi fragile, parce que la marque sur son visage était aussi chaleureuse que le contact de sa paume.

	Sa réponse, quand elle est arrivée, semblait appartenir à une autre question. “Pour mes parents, pour mes gens, l’histoire n’est pas une histoire, mais nous avons des histoires. Nous les dignifions en les appelant légendes, où il convient de se référer à elles parmi les étrangers, mais nous avons des mots pour l’histoire en Haut Barrani dont nous ne parlons pas entre parmi les étrangers. Je ne sais pas si les Dragons ont des mots similaires dans leur propre langue… dans ma jeunesse, j’en aurais même refusé la possibilité.

	“Maintenant ? Je pense qu’ils doivent en avoir, mais c’est de peu de conséquence. Les histoires que nous avons, les histoires que nous racontons, nous racontons rarement. Les histoires humaines sont comme les ragots humains et les salutations humaines, la religion humaine est souvent la même. Cela frôle la surface des choses, mais cela n’a pas de cœur”.

	Kaylin ne se cabra pas. Elle avait passé suffisamment d’années autour des Barrani pour comprendre que ce type d’arrogance était simplement une démonstration contre tout agacement mortel.

	Il sentit le mécontentement qu’elle n’avait pas pris la peine de vocaliser, mais comme elle ne l’avait pas exprimé, il n’en fut pas offensé. “Vous racontez des histoires aux enfants,” dit-il calmement, “nous ne le faisons pas. Si les Barrani peuvent être dit avoir commis des crimes dans tous les sens du mot mortel, raconter ces histoires à nos enfants serait l’un d’eux.”

	“Pourquoi ?”

	Son silence était à la fois verbal et interne, elle sentit l’apaisement, et su attendre qu’il ait rassemblé les mots qu’il avait envie de rassembler.

	“Les Dragons estiment,” a-t-il finalement commencé, “qu’ils sont les seuls à avoir une mémoire des mots anciens et la connaissance de la plus ancienne des langues.”

	Ses mots, une fois offerts, prirent racine rapidement, comme la propagation du feu à travers les planches et les solives d’un bâtiment en bois sec. “Ces histoires… sont dans la langue des Anciens ?” Elle pensa alors aux Léontines.

	“Elles le sont,” dit-il doucement, “et elles ne sont racontées nulle part sauf dans les Marches de l’Ouest. C’est pourquoi le territoire des Marches de l’Ouest est dirigé par un Haut Seigneur Barrani qui est rattaché par le sang aux Hauts Domaines. Lorsque – et si – nous passons le test des Hauts Domaines, nous cheminons vers les Marches de l’Ouest, et là, nous écoutons.”

	“Pourriez-vous parler les mots ?”

	Il haussa un sourcil. “Non, pas moi, Kaylin et je les ai entendus. La mémoire mortellele est un navire fissuré. Quelque soit ce qu’elle détient, cela s’échappe rapidement, et en peu de temps. La mémoire Barrani, comme la mémoire de Dragon, est immortelle, mais il y a certaines choses que nos pensées ne peuvent pas contenir facilement. Très, très peu de notre genre peuvent détenir ces mots et les utiliser. C’est ma conviction que les Dragons ont plus de succès, mais ce n’est pas une opinion populaire parmi ma famille fragmentée.” Son sourire était net et amer, mais il était sincèrement amusé.

	“Pourquoi faites-vous ce voyage ? Je veux dire, pourquoi les écoutez-vous à vrai dire ?”

	“Certains d’entre nous vont entendre les mots, les voir, les sentir, et restent insensibles à ce qu’ils contiennent. D’autres seront… transformés… en quelque sorte. Le langage est dur,” a-t-il ajouté, “et c’est presque péremptoire.”

	“Et les enfants ?”

	“Irrévocablement changés.” Il n’y avait aucun doute dans les mots, ils étaient sombres. Elle voulait lui demander comment il le savait.

	“Cela a été essayé,” répondit-il, parce qu’elle n’avait pas besoin demander avec des mots réels, pas maintenant. Il était aussi proche d’elle qu’il ne l’avait jamais été, même compte tenu de la table entre eux.

	“Le changement lui-même n’est pas mauvais.”

	“Il n’est pas toujours mauvais, non. Il est considéré comme un autre rite de passage, et ceux qui peuvent s’adapter aux contes gagnent à la fois le pouvoir et le prestige. C’est pourquoi certains pensent que nous gagnerions dans nos guerres avec les Dragons si nous exposions notre jeune aux contes.

	“Mais ce n’est pas ce qui s’est passé. Ils ne sont pas ancrés dans la parenté et les coutumes. Ils ne sont pas, pour l’instant, complètement eux-mêmes, ni seront jamais destinés à le devenir.” Il leva une main. “Ce sombre morceau de notre histoire n’était pas le but de ce récit. Je ne vais pas aborder cela maintenant, et si vous êtes chanceuse, vous ne l’entendrez jamais.” Il but tranquillement, la regardant.

	Elle attendit ses paroles, ne brisant pas le silence, parce que, à certains égards, il n’y avait pas de silence à briser. Sa présence muette mais constante était, à sa manière, trop forte pour être ignorée.

	“Ces histoires, que nous appelons la Regalia, nous les rencontrons une fois.”

	Hochant la tête, elle leva son verre. Elle porta à ses lèvres, senti le froid, le bord d’argent de la coupe contre la sécheresse de ses lèvres.

	“Vous me demandez pourquoi j’ai attendu,” dit-il, lui rappelant parce que la mémoire mortellele était si éphémère, et que son attention était maintenant entièrement sur le sort de ces enfants Barrani inconnus.

	Elle but.

	“En vous, il y a des siècles, dans le cœur de ce qui est aujourd’hui le fief de Tiamaris, j’ai entendu le début d’une Regalia, Kaylin.”

	 

	Elle s’étouffa.

	Son sourire était légèrement malicieux et un peu béat, il avait, bien sûr, prévu sa réaction. Il attendit, les yeux encore une fois de plus un plus clair, d’un bleu plus pâle que le bleu Barrani était habituellement, jusqu’à ce qu’elle puisse respirer à nouveau normalement, ses yeux étaient encore cependant plein de larmes.

	“C’était subtil, je crains que vos compagnons étaient également à l’écoute de l’histoire, et qu’ils aient été testés – et transformés – par elle quoique je ne crois pas qu’ils soient conscients de son importance.”

	Elle secoua la tête. “Cela n’a aucun sens”, réussit-elle à dire finalement.

	“Oh ?”

	“Vos… histoires… votre Regalia… Elles sont dans une langue que je ne peux même pas parler. Je ne les connais pas. Je n’ai aucun but là. Je veux juste faire mon travail. A la fin de la journée, j’ai envie de manger et de dormir. Je veux me plaindre du bureau et des bureaucrates qui interfèrent parfois dans notre travail”.

	Il haussa les épaules. “J’ai attendu pour vous, Kaylin, car l’histoire avait à peine commencé. J’entendrai le reste, je serais testé par elle, et je vais la tester, mais maintenant, je vais le faire sans crainte de distordre d’une manière ou d’une autre, ou de détruire son commencement dans le processus.

	“Et je pense que c’est pas un hasard si c’est la première Tour revendiquée par un Seigneur Dragon, et que le Seigneur Dragon soit l’un de vos compagnons. Ravellon se réveille, Kaylin. Il se réveillait avant votre naissance, il a son champion, aussi un Seigneur Dragon, et un parmi les Dragons avec un pouvoir considérable avant sa transformation.” Il posa son gobelet sur la table, à côté de la nourriture qu’elle ne pouvait pas se résoudre à toucher.

	“Mes actions sont, de toutes les façons, limitées par le peu de renseignements que j’ai acquis lors de cette première rencontre. Je savais deux choses… Que vous portez ma marque, et que vous détenez mon nom. Ce dernier point était beaucoup plus inquiétant que le premier, même si le premier était… troublant. Je pouvais,” a-t-il ajouté tranquillement, “changer mon propre passé si vous n’aviez pas eu connaissance de mon nom.

	“J’avoue,” poursuit-il en se levant et en quittant les limites du canapé, “que je suis curieux. Je n’étais pas certain comment vous pourriez prendre mon nom. La marque était sans conséquence et j’ai été surpris de la facilité avec laquelle elle a été posée sur vous, je ne m’attendais pas à cela. Vous n’aviez pas de défenses du tout”. Son sourire était étrange.

	“Vous n’aviez aucune défense quand vous êtes entré par mon portail. Vous n’aviez pas de moyens de défense lorsque vous avez visité mon Château, et quand vous êtes finalement venu dans la forêt en son cœur.

	“Je ne… m’attendais pas… à ce qui s’est passé ce jour-là. Vous avez réveillé les voix et la présence des Anciens. Kaylin… vous avez presque été détruite pendant que je regardais.

	“Et puis j’ai compris. Il n’y avait qu’un seul moyen de vous préserver, et c’était la réponse à ma question. Vous n’avez pas pris mon nom, je l’ai donné.”

	“Vous l’avez fait”, dit-elle. Cette fois, c’était presque une révélation. Nightshade lui avait donné son nom. Elle ne l’avait pas demandé. Elle avait à peine compris ce que cela signifiait. Non, pensa-t-elle avec une grimace, elle n’avait pas compris du tout. Pas jusqu’à ce qu’elle soit allée à la Haute Cour et peut-être même pas à l’époque.

	Elle possédait le nom de Nightshade. Elle ne pensait jamais à ça quand elle pouvait l’éviter, ce qui était la plupart du temps. Elle n’avait presque jamais tenté de l’utiliser… aujourd’hui c’était la première fois depuis les Hauts Domaines.

	Oui, répondit-il.

	Toutes les conversations avec Nightshade seraient comme ça. Ses pensées, les choses qu’elle luttait pour ne pas les mettre en mots, étaient tout aussi clair pour lui que les mots qu’elle prononçait, peut-être plus clair. Elle grimaça à nouveau, leva sa main sur sa joue.

	Pourquoi avez-vous pris le risque ?

	Je vous l’ai dit, Kaylin. Vous étiez le début d’un conte ancien, un vrai conte, le même dont j’ai entendu parler une seule fois. Et pour atteindre ce début, vous deviez survivre.

	“Avez-vous pris le fief de Nightshade parce que vous m’attendiez ?”

	“Pas tout à fait, non, mais j’ai compris, quand l’occasion se présenta, ce que je devais faire. Non, ce n’est pas, et n’a pas été, une question de destin. C’est le prix des Dragons, ou une croyance mortelle erronée. Les Barrani ne croient pas au destin ou à la fatalité”.

	Elle ne dit rien, essaya de ne penser à rien, réussit à penser à Teela, ce qui, compte tenu de Teela, prouvait son point de vue en quelque sorte. Il dériva vers elle, ses pieds totalement silencieux sur la moquette. Elle commença à prendre un peu de recul, sentit le bord du canapé contre ses mollets, et cessa de bouger.

	Il se tenait maintenant si près d’elle qu’elle pouvait atteindre et toucher son visage.

	“Allez-vous garder Nightshade ?”

	“Je le ferai.”

	“Même si…”

	“C’est autant une partie de moi que mon nom, Kaylin. La mort me séparera du fief et du Château, rien d’autre. En cela, je suis un traditionaliste, je ne suis pas un Dragon, mais il y a des similitudes. Je garde ce qui est mien.” Il prit sa joue non marquée dans la courbure de sa paume, sa main était chaude mais sèche.

	La bouche de Kaylin était sèche, elle voulait fermer les yeux. “Quand vous m’avez marqué…”

	“Oui,” dit-il, de sa voix douce et un peu trop près de son oreille, “je vous marqué parce que vous étiez, dans mon passé, marquée. J’ai compris que cela nous liait. Je ne savais pas quand vous prendriez mon nom, ni comment, et je voulais au moins cette liaison. J’ai trouvé le fil de l’histoire à nouveau, quand je vous ai finalement rencontré, et je n’étais pas prêt à y renoncer facilement par la mort accidentelle ou la perte”.

	“Et maintenant ?”

	“Maintenant, vous êtes ici, et vous êtes en vie, vous avez survécu à ce que même mes parents ont rarement survécu… une rencontre avec l’un des plus puissants Seigneurs des Dragons vivant. Vous êtes l’Élue, mais vous commencez tout juste à comprendre ce que cela veut dire, et je n’ai aucune intention de vous libérer maintenant.”

	“Que voulez-vous de moi ?”

	“Je vous ai dit…”

	“Vous m’avez dit qu’une partie de la vérité.”

	Son sourcil se souleva, la nuance de ses yeux s’obscurcit. Elle n’aurait jamais pensé que le bleu foncé était plus sûr, mais à certains égards, il l’était, pour elle. “Très bien,” dit-il doucement, sa voix plus coupante et plus froide.

	Elle ouvrit la bouche pour parler, et il avala les mots, presque littéralement. Ses lèvres attrapèrent les sienne, et ses mains, qui étaient chaudes, douces et sèches se serrèrent presque imperceptiblement autour de sa joue et la ligne de sa mâchoire, tenant son visage en place.

	Elle sentit le désir, elle ne pouvait même pas être certaine que ce n’était pas le sien, c’était tellement empêtré dans la marque, le nom et la proximité avec lui, mais elle ne pouvait pas bouger, et ne le fit pas, ne recula pas, ne le repoussa pas. Beaucoup de désir, elle avait en elle beaucoup parce que cela ne lui était jamais arrivé, pas à Barren, et pas non plus dans les cauchemars que Barren lui avait laissés.

	Mais quand ses mains bougèrent, quand il se déplaça, lorsque son corps fut complètement collé contre le sien, elle se raidit. Le désir faisait place à quelque chose de plus sombre et plus froid et plus sauvage, mais c’était la sauvagerie d’un animal acculé. Elle se figea, ouvrit les yeux, vit les lumières de la pièce s’obscurcir.

	Il se figea avec elle, et puis très attentivement recula avant qu’elle ne puisse le repousser. Ses yeux avaient cette étrange nuance de bleu, et ils étaient clairs et ne cillaient pas.

	“Je vois,” dit-il, et sa voix était basse, plus rugueuse. Il leva sa main, lui toucha la joue – la joue marquée, cette fois – avant de se retirer. La chaleur laissa sa marque comme il se dirigeait vers la table basse, lui tournant le dos. Elle n’avait pas de mots à offrir, rien à dire.

	Elle essaya.

	Il secoua la tête, comme elle luttait avec même le premier des mots. “J’aurais du tuer Barren,” a-t-il dit. “Je l’aurais tué, mais je n’étais pas certain que cela ne détruirait pas l’avenir dans lequel nous nous sommes rencontrés.

	“Je suis prêt à attendre, Kaylin, contrairement à votre mortel, j’ai pour toujours.”

	Elle fut presque choqué par les mots, parce qu’elle ne pouvait pas éviter de sentir ce qui se trouvait sous leur surface, une possessivité sombre, un violent désir, la colère, la déception. Toutes les choses qu’elle connaissait bien. Toutes les choses qu’elle avait connues, à maintes reprises, dans les Tours Blanches de Barren après sa première – et la seule – trahison de l’homme qui avait appelé le fief le sien.

	Mais le Seigneur du fief de Nightshade s’était retiré, et se tint à distance, tout mouvement apaisé, il ne la regardait pas, ne lui permettait pas de voir son expression – non pas que cela fasse beaucoup de différence finalement avec les Barrani. Il ne lui demanda ce qu’elle voulait, ne lui demanda pas si elle voulait, ne lui demanda pas quand elle le pourrait.

	Il ne demanda rien. Ce n’était pas ce qu’elle attendait, pas d’un Seigneur de fief, pas du Seigneur Nightshade. Ses bras étaient recourbés comme des faux à ses côtés. Après que quelques minutes se soient écoulées, il dit : “Vous voulez, bien sûr, partir.”

	
CHAPITRE 9

	 

	 

	“Il peut y avoir des difficultés,” a-t-il ajouté. Quand il se retourna, ses yeux étaient saphir, et ce n’était pas la profondeur du bleu qui l’alarma, mais leur dureté. “Le portail”, a-t-il ajouté, comme elle ne répondait pas.

	Elle déglutit, hocha la tête, se souvient où la journée avait effectivement commencée, et pourquoi elle était allée à Evanton en premier lieu. C’était étonnamment difficile. “Avez-vous… vous ai-je dit ce que je faisais là ?”

	“Dans le domaine du Gardien, ou dans l’écho de celui-ci ?”

	Elle hocha la tête.

	“Je crois que vous l’avez fait, et je vais dire, maintenant, que vous avez un motif de préoccupation. Vous êtes allé visiter l’Ordre de l’Oracle, n’est-ce pas ?”

	“Je l’ai fait.” Elle hésita. “Je ne pense pas que le fief soit en danger.”

	Il haussa un sourcil sombre. “Peut-être oui, peut-être non. J’ai entendu des récits – des récits seulement – sur le chemin sans fin. J’ai entendu, aussi, sur le Dévoreur.”

	“Le Dévoreur.”

	“Ce sont des contes, Kaylin. Certains les honorent avec le mot histoires. Je n’étais pas l’un d’eux, jusqu’à cet après-midi, et si ce n’était pas assuré d’être… intéressant… J’aurais préféré rester sceptique, mais ce que vous avez fait…”

	“Je n’ai rien fait !”

	“Ce que vous avez fait dans le domaine du Gardien implique que ces contes sont en effet basés quelque part sur la vérité, et je n’ai pas les sources de ressources à ma disposition pour vérifier combien de vérité. Il est possible, cependant, que vous connaissiez quelqu’un qui pourrait”.

	“Qui ?”

	“L’Arkon de la Bibliothèque royale.”

	Elle grimaça.

	“Ou l’Avatar de la Tour de Tiamaris.”

	“J’avoue que je l’aime bien mieux,” répondit-elle, “mais quels sont exactement ces contes sur lesquels je suis censé poser des questions. Je ne pense pas avoir jamais entendu parler d’un Dévoreur…”

	“Non, vous n’en avez peut-être pas entendu, mais si vous étudiez parmi les plus anciennes de vos religions humaines, je peux presque garantir qu’il y aura une mention de cela exactement dans leurs histoires de la Genèse.”

	“J’aime cela de moins en moins.” Selon Sanabalis, les humains n’étaient pas natifs de ce monde. Il lui était à peine venu à l’esprit de se demander comment ils étaient arrivés ici, et d’où. “Existe-t-il un autre moyen pour sortir du château ?” demanda-t-elle, sans beaucoup d’espoir. La réponse était non. C’était un non silencieux, froid, avec un soupçon de désapprobation pour ce désir très fort de ne jamais franchir à nouveau le seuil du portail dans sa vie, mais il l’a fit sortir de la salle, lui offrant son bras à la porte.

	Elle le prit, elle n’avait pas besoin d’un autre avertissement sur la géographie capricieuse du château. Elle avait juste besoin de le quitter, de retrouver Severn avant que Marcus déchiquète toute possibilité de promotion qu’elle pourchassait depuis deux ans. Elle avait besoin de parler avec Tara et Tiamaris… Elle avait besoin – même si elle n’aimait vraiment pas l’idée – de parler avec l’Arkon.

	De plus, elle avait besoin de faire tout cela avant son rendez-vous en début de soirée avec Everly à l’Ordre de l’Oracle. Elle essaya de ne pas éprouver de la rancune envers les berges de ce rien gris sans fin qui avaient dévoré tellement de son temps, et elle échoua lamentablement.

	Mais quand Seigneur Nightshade atteint le hall d’entrée et la porte fermée qui conduisait vers le monde extérieur, il baissa les yeux. “Je ne serai jamais votre Tara,” dit-il calmement, “je ne m’exposerais jamais comme elle l’a fait, ni ne diminuerais la capacité du château à se protéger en ayant tellement de ses racines fermement ancrée dans le monde extérieur.

	“Néanmoins, je ne vais pas vous envoyer à travers le portail seule aujourd’hui, ni ne veux vous appeler à travers lui à nouveau jusqu’à ce que la… difficulté actuelle… est résolu. Venez, Kaylin,” a-t-il ajouté.

	Il la cueilli dans ses bras, elle eu le temps de se raidir, le temps de respirer, le temps de jeter légèrement ses bras autour de son cou et de tourner son visage vers sa poitrine avant qu’il commence à marcher.

	Essayez de ne pas écouter, lui dit-il.

	Elle ne lui demanda ce qu’il voulait dire, parce que, comme ils passaient dans la surface de la porte, toute la lumière se brisa, vola en éclats irréguliers dans la noirceur du portail du Château. L’obscurité frissonna et ondula, elle sentit comme s’il s’agissait d’une chose vivante, pressant sur tous les côtés. Puis elle l’entendit rugir, ou elle entendit quelque chose rugir. Levant ses mains, elle couvrit ses oreilles.

	Elle sentit le rire de Nightshade. Je crains, lui dit-il, comme le rugissement revenait, cassé cette fois dans ce qui semblait être les déchets rejetés de syllabes venus trop nombreuses langues connues, que ce n’est peut-être pas le moyen le plus efficace pour ne pas entendre dans cet espace. La colère et le désir avaient reflué de sa voix, elle était de nouveau velours, du velours sur l’acier glacial habituel.

	Elle trouvait cela presque réconfortant. Non, elle trouva cela réconfortant. N’importe quel jour, n’importe quelle série d’événements, qui pouvaient rendre cela confortable ne méritait pas d’y penser longtemps.

	Il se mit à rire. Il riait rarement. Elle s’accrocha à ce son parce que c’était étrange, bienvenue, et infiniment mieux que l’autre voix qui occupait le même fichu espace.

	Quand ils émergèrent, elle ne sentit pas de désorientation, pas de rébellion de son estomac. Le monde ne vacillait pas et ne tournait pas comme ses yeux essayaient de réorienter sa vision sur quelque chose ressemblant à la réalité.

	“Non,” dit-il, comme il l’a reposait doucement sur ses pieds. “Vous êtes passé par le portail dans ma sphère. Je pense que, jusqu’à ce que la difficulté actuelle soit mieux comprise, je vous rencontrerais de ce côté du portail.”

	“Pourquoi ?”

	“Je ne suis pas tout à fait certain que vous quittez le portail à l’endroit approprié, sinon.” Il sourit. “Votre malaise est modérément amusant, votre perte le serait moins. Saluez Seigneur Tiamaris,” a-t-il ajouté.

	 

	Le soleil était plus bas que ce que Kaylin avait prévu qu’il serait, ce qui était bien, bien qu’elle se sente comme si elle avait passé une demi-éternité au milieu de nulle part, elle ne l’avait pas fait. Soit c’était cela soit elle avait émergé le mauvais jour. Nightshade n’avait pas mentionné le temps d’une manière ou d’une autre, et elle n’avait pas pensé à lui demander. Elle n’était pas sur le point d’essayer maintenant. Elle savait où elle était, elle savait que ce n’était pas n’importe où près de la nuit, et elle savait où le passage de la frontière la plus proche était.

	 

	Avant qu’elle ait terminé la marche qui conduisait au Château – qui maintenant était sans les cages suspendues qui avait été un symbole méprisé et terrifiant de la puissance dans son enfance – elle heurta le Seigneur Andellen. Malheureusement, la tête légèrement baissée, plongée dans ses pensées, parmi toutes la géographie, ce qui était littéral. Il réussit à la rattraper avant qu’elle ne rebondisse, elle marchait vite, et il portait une armure.

	Elle grimaça. “Désolée,” dit-elle, le visage rougissant un peu. “Je ne vous ai pas vu là.” Les gardes Barrani de Nightshade portaient toujours de véritables armures en chaînes ou même plaques, contrairement aux voyous mortels les plus courants, qui les faisaient souvent en cuir pas cher et sale. Andellen n’était cependant pas vêtu comme l’un des gardes de Nightshade. Il portait un tabard qu’elle n’avait jamais vu avant, et il portait à la fois un casque et une armure en plaque qui semblaient devoir plutôt être dans une vitrine. Ils étaient d’or.

	Quel genre d’idiots essayaient de faire une armure en or ? Probablement personne. Si c’était un Barrani, cela ressemblerait probablement à ça, mais là encore, quel genre d’idiots essayerait de faire une armure qui ressemblait à de l’or ?

	“Vous étiez sans doute préoccupée,” fut la réponse grave d’Andellen. Il s’inclina. “Seigneur Kaylin.” Quand il se releva, la gravité était plus lourde. “Le Haut Seigneur me charge de vous dire, si je vous rencontre, qu’il y a une certaine difficulté survenant à proximité du cœur de la ville extérieure.”

	Elle rit presque, ne le fit pas. “Vous étiez à la cour ?”

	“J’y étais. Vous vous souvenez peut-être que le Haut Seigneur a convoqué la Haute Cour au cours de la difficulté survenue dans le fief anciennement connu sous le nom de Barren.”

	“Eh bien, oui, mais c’était il y a quelques semaines.”

	Il haussa un sourcil. “Je commence à comprendre pourquoi vous avez reçu la permission de vous absenter. C’était, en effet, il y a à peine quelques semaines, et la session elle-même n’est pas encore arrivée à sa fin.”

	“Mais…”

	“Oui ?”

	“Mais… vous êtes ici.”

	Il hocha la tête, toujours grave. “Vous semblez être pressée. Puis-je considérer que l’avertissement qui devait être offert, si je vous rencontrais en personne, n’est plus nécessaire ?”

	Elle hocha la tête. “Nous avons des jours comme ça. J’ai passé plusieurs heures à l’Ordre des Oracles, et je dois retourner là-bas ce soir. J’ai aussi passé plusieurs heures de marche à travers une pluie littérale de sang, entre autres choses. Parlant de cela…”

	“Peut-être que je vais vous offrir mon escorte, si vous quittez le fief.”

	“J’en suis sur le chemin”.

	Il se rangea à côté d’elle, sa foulée n’était pas sa foulée, mais il ralentit son pas d’une manière telle qu’il ne la devançait pas. “La question des Orages d’Ombre a été beaucoup discuté,” poursuit-il, comme elle ne commençait pas immédiatement à parler. “Comme fut aussi le sujet d’un Dragon Seigneur de Fief.” Son sourire était léger, mais tordu. “Apparemment, un Seigneur de Fief Dragon est plus préoccupants que soit un Seigneur immortel soit un Paria.”

	“N’ont-ils pas discuté d’Illien du tout ?”

	“Seulement brièvement. Illien n’est pas… retourné à la Cour. Autant que nous sachions, ce qui reste du Seigneur Illien réside encore dans la Tour de Tiamaris. Le Seigneur Tiamaris n’a pas jugé bon de faire des ouvertures de quelque nature aux Hauts Domaines, bien que le Haut Seigneur soit conscient que le Seigneur Tiamaris est toujours considéré comme un membre de la Cour Impériale des Dragon.

	“Ce n’est pas, tout à fait, au goût de la Haute Cour Barrani.”

	Cela ne le serait pas. Kaylin fronça les sourcils et prit alors à droit la route du Four, et Andellen s’arrêta. “Seigneur Kaylin ?”

	Elle se retourna. “Quoi ?”

	“Vous êtes peut-être trop préoccupé, l’Ablayne est de ce coté.”

	Elle commença à lui dire qu’elle ne se dirigeait pas vers l’Ablayne et se rappela – avant de parler – que les frontières dans le fief étaient instables de façon imprévisible. C’était plus rapide, si rien ne s’est passé, pour aller dans le sens qu’elle voulait, mais étant donné le jour ? Elle décida qu’elle allait essayer la sagesse, au lieu de la précipitation.

	 

	Le pont qui traversait l’Ablayne et vers le fief qui avait été appelée Barren pour la plupart de la vie de Kaylin n’avait jamais été vide, et elle pensa avoir l’avantage de la sagesse quand elle vit les trois Carrosses en attente de quelque chose à l’autre bout du pont. Ce n’était pas un large pont, mais elle pouvait se glisser en passant les chariots en se tournant sur le côté et frottant la rambarde du pont avec ses fesses. Ce qui n’était pas la façon dont elle voulait passer les quinze prochaines minutes. D’autre part, la marche dans l’eau dans son barda ne semblait pas être une option formidable non plus. Elle lança un regard à Andellen dans son armure. C’était une armure Barrani, et ne remarquerait probablement pas un afflux de Ablayne.

	D’autre part, porter l’uniforme des Hawks de ce côté du pont actuellement avait un rôle utile, aucun de ces marchands grouillant et un peu agacé – ou sur leurs gardes – essayeraient de l’écarter du coude contre la rambarde ou dans la rivière quand elle les pousserait, plus ou moins poliment, de la route. Puisque personne, qui respirait encore, ne tenterait de pousser du coude un Barrani, dans n’importe quel uniforme, sur la rambarde, ils traversèrent le pont en seulement dix minutes.

	Dans les fiefs, l’idée qu’un pont plus large soit nécessaire était aussi étrangère qu’un Dragon indigène, à Kaylin, mais clairement elle pouvait encore apprendre quelque chose de nouveau chaque maudite journée.

	Andellen s’arrêta au pied côté fief du pont. “Ce sont ?”

	“Des choses pour les charpentier,” répondit-elle vaguement, “je pense.”

	Il haussa un sourcil. “Je crois être capable de reconnaître une partie des charges. Ce que je voulais dire était quelle en est la destination ?”

	“Seuls les Dieux le savent. Tiamaris prévoit la construction de la version Dragon d’un marché correcte quelque part dans le fief.”

	“Certaines rumeur sur la réorganisation du fief ont bien sûr atteint Nightshade”, déclara Andellen, comme il se détournait de la passerelle vers Kaylin, “mais je doute fortement que les mortels fassent don de ces produits par pure bonté d’âmes.”

	Il dit la dernière phrase en Elantran, et Kaylin rit. Le Barrani n’avait pas de phrase similaire, et même en disant les mots en Barrani, cela auraient probablement complètement massacré tous leur sens. Elle haussa les épaules et se retourna aussi. “Qui sait ? Je ne suis pas un génie de la finance.” Ce n’était pas quelque chose qu’elle aurait dit, avec Severn à portée de voix, elle était encore échaudée de sa leçon sur la budgétisation. “Ceci dit, il l’obtient clairement de quelque part.”

	“Et vous ne désapprouvez pas apparemment.”

	“Peut-être parce que je ne sais pas d’où”, dit-elle avec une grimace, “mais ce ne sont pas seulement les étrangers qui travaillent. Il a ses aussi propres citoyens qui travaillent sur différents projets.” Elle hésita encore, puis ajouta : “Ce fief a perdu beaucoup de gens à cause de l’Ombre. C’est aussi sûr que ça peut l’être maintenant, mais des bâtiments entiers ont fondu dans quelque chose d’autre que de la pierre ou de la cendre vers la frontière intérieure… avec toutes les personnes qui habitait dedans. Au moins, nous avons cessé de trouver des cadavres”, ajouta-t-elle.

	“Nous”

	Elle haussa les épaules. “Par ici…”

	 

	Le Tour s’élevait à la jonction de la route nouvellement renommée Avatar et du Jardin des Disputes aussi récemment renommé. Alors que Kaylin pouvait comprendre le pourquoi de l’Avatar – qui avait été le choix de Tiamaris – elle pensait en privé que le Seigneur Dragon aurait du rejeter Jardin des Disputes. Cela pouvait fonctionner dans certains quartiers de la ville extérieure, mais dans les fiefs cela sonnait faux. Cependant Tiamaris n’avait pas contredit la Dame, comme elle était appelée.

	Elle et Morse avaient un pari en cours sur combien de temps il faudrait pour que la Dame lui demande quelque chose que soit il refuse soit il annule. Jusqu’à présent, il n’y avait pas de gagnants, mais comme Morse n’avait JAMAIS parié, ce n’était pas vraiment quelque chose que Kaylin pourrait gagner de toute façon.

	Andellen, cependant, ne cilla pas quand Kaylin reconnu à contrecœur les noms sur les plaques de rue très importantes érigés si près de la Tour.

	“Je ne sais pas combien Nightshade…”

	“Seigneur Nightshade.” Il proposa la correction alors que son regard se perdait jusqu’à la hauteur impressionnante de la Tour, pâle et légèrement brillante, où un drapeau luttait contre le vent.

	“Bon, Seigneur Nightshade, alors, combien vous en a-t-il dit ?”

	“Très peu, cela peut vous surprendre, Inspecteur Neya,” a-t-il ajouté, d’un ton tout à fait sérieux, “mais je traverse rarement les ponts – ou les murs – vers d’autres fiefs, ni la plupart des occupants des autres fiefs entrent en Nightshade. Des informations sur Tiamaris ne seraient pas utiles par conséquent. Nous ne serons jamais en guerre”.

	“Eh bien,” dit-elle, comme elle montait vers les marches de la Tour, avec sa singulière absence de clôtures, de portail, ou d’une maison de Gardien, “essayons de ne pas marcher sur les carottes ou les tomates, et essayons de ne pas aborder le sujet du jardinage, du tout.”

	“Les carottes ?” dit-il, et cette fois son front se plissant dans la confusion.

	“L’Avatar pense que le jardinage et l’agriculture sont plus ou moins la même chose, ou pense qu’ils le devraient l’être.”

	“L’Avatar…”

	“Oui, je l’appelle Tara, mais tout le monde l’appelle la Dame. Si Tiamaris vous donne la permission, et que vous jetez un œil sur ce qui a été construit autour du fief, vous entendrez son nom, souvent. Ils pensent qu’elle a yeux partout.”

	Il haussa un sourcil.

	“Je n’ai pas dit qu’ils étaient stupides.”

	 

	Andellen ne marcha sur rien, bien sûr, même si ses pieds étaient plus grands que ceux de Kaylin, il réussit à éviter les grandes feuilles en désordre qui déjà empiétaient sur le chemin vers les portes normales, heureusement, et il le fit sans casser sa foulée. Attrapant son expression, il sourit.

	“J’ai passé de nombreuses années dans les Marches de l’Ouest,” dit-il, comme si cela expliquait quelque chose. L’explication ayant manifestement échoué à éclairer Kaylin, il ajouta, “Il y a des bosquets, des petits bois à l’intérieur des Marches de l’Ouest où vous ne pouvez pas respirer. Marcher sur toute partie d’une plante est généralement considérée comme un suicide.”

	“Pour les Barrani ?”

	Il hocha la tête.

	“Je ne veux plus jamais voir leurs arbres.”

	“Je soupçonne que vous ne serez pas trop friands de la vie des insectes, non plus.” Il s’arrêta au pied de l’escalier qui conduisait à des doubles portes toutes deux fermées. Kaylin regarda par-dessus son épaule la superficie visible du Jardin, elle était bien consciente qu’une partie du Jardin était sous la serre, et qu’une autre partie était hors de la ligne de vue. La brise semblait être la seule chose qui faisait bouger les plantes pour le moment. Lorsque Tara était au travail dans le jardin lui-même, il était impossible de la manquer.

	Kaylin se dirigea alors vers les portes et frappa. Andellen la rejoignit lentement comme les portes roulaient vers l’intérieur. Tara se tenait au centre, et elle rayonnait, elle portait des gants de jardinage sales et un foulard qui n’avait pas l’air beaucoup plus propre. Il retenait ses cheveux hors de son visage. Elle n’avait pas à se soucier du soleil, apparemment, ils avaient découvert que rien ne semblait changer son teint.

	“Kaylin !” Elle couru sur les deux marches et enveloppa Kaylin dans une étreinte. Puis, les bras toujours enroulé autour de la Hawks, elle regarda Andellen. “Qui est-ce ?”

	“Le Seigneur Andellen”, déclara Kaylin, retournant brièvement l’étreinte avant de s’en libérer. “Seigneur Andellen, je voudrais vous présenter l’Avatar de la Tour de Tiamaris.”

	 

	Andellen regarda Tara une minute complète plus longtemps qu’il ne fallait pour mettre à l’aise, de l’avis de Kaylin. Tara avait une notion très étrange de ce qui était – ou n’était pas – poli, et Kaylin avait appris très rapidement à être reconnaissante pour cela, car cela épargnait Tiamaris d’avoir vraiment à manger les gens ou à les réduire en cendres. Les regards fixes ne la déconcertaient pas, pas plus que les silences comme celui-ci, ou leur contraire, un flot ininterrompu de bavardage.

	Elle était, à certains égards, comme une enfant, elle voyait le monde extérieur entier avec émerveillement, et devait souvent être tirée à l’écart des fissures dans les pavés où des mauvaises herbes poussaient, ou bien des petits oiseaux qui se rassemblaient là où il y avait même pas la possibilité d’une moindre miettes. Kaylin voulait être avec elle la première fois qu’elle verrait la neige.

	Elle recula de Kaylin, et dit à Andellen, “Vous êtes de Nightshade.”

	Il avait lui-même assez récupéré pour s’incliner, et ce n’était pas un geste peu profond. “Je le suis, Madame,” répondit-il, en se redressant.

	Son froncement de sourcils était léger, et elle se tourna vers les portes ouvertes comme Morse sortait dans la lumière du soleil. Morse était armé, Kaylin réalisa, avec surprise, que cela faisait un bail depuis qu’elle avait vu Morse tenant des poignards. “Il est avec moi,” dit-elle rapidement.

	“Vous l’avez amené ici ?”

	“Eh bien, techniquement, oui.”

	“Pourquoi ?”

	“Il est membre de la Haute Cour,” répondit Kaylin, “et la Haute Cour émet quelques réserves quant à Tiamaris.”

	“Quel genre de réserves ?” dit Morse, avec exactement la mauvaise tonalité de voix.

	“Il s’agit d’un Dragon. Ils ont une histoire compliquée,” Kaylin haussa les épaules, “mais pour ce que ça vaut, j’ai confiance en Andellen, et j’ai confiance en Tiamaris, donc je ne m’attendais pas que ce soit un problème de les voir se rencontrer.”

	“Ça va être un problème aujourd’hui, sauf si vous voulez retourner sur le marché.”

	“Il est sorti ?”

	Morse hocha la tête. “Nous étions sur le point de nous partir aussi.”

	“Pour le jardin.”

	“Oh… non.” Morse regarda les vêtements de Tara et grimaça. “Nous sommes attendu au site de construction près de la frontière intérieure. Il y a encore quelques… difficultés là-bas, et la Dame peut toujours dire où ils sont, et jusqu’ou nous pouvons aller en toute sécurité. Elle peut également rendre plus sûr les lieux, donc nous ne commençons pas sans elle. Pourquoi passez-vous par là ?”

	“J’ai un problème totalement différent,” répondit Kaylin, “je voulais poser à Tara quelques questions à ce sujet. Nous pouvons marcher avec vous, si vous êtes en retard.” Le sens du temps pour Tara, comme pour Kaylin, n’était pas précis. D’autre part, personne ne menaçait de retenir la solde de la Tour.

	Tara se tourna vers Kaylin. “Quel est le problème ?” demanda-t-elle, dans son tons le plus grave.

	Kaylin hésita, essayant de choisir ses mots avec soin, non pas tant à cause de Tara, mais pour Morse. “J’étais sur la rue Elani, et alors que je visitais un ami, je suis en quelque sorte tombé hors du monde.”

	Morse dit : “Putain, qu’est-ce que c’est que ça veut dire ?”

	Mais Tara fronça les sourcils, et ses yeux s’assombrirent. Même si elle avait l’air humaine, ses yeux, comme les yeux de beaucoup d’autres races Elantran, changeaient de couleur selon son humeur. “Vous avez atteint le bout du monde ?”

	“Je ne sais pas où je suis arrivé… Cela ressemblait à un tas de rien mais j’ai ouvert une porte familière, entré dans une… une très grande pièce. Quand j’ai essayé de partir, la porte ne s’ouvrait plus dans le couloir… elle s’ouvrait sur… rien”.

	Tara se tourna vers Morse. “Je pense,” dit-elle doucement, “que nous serons un peu en retard aujourd’hui.” Se retournant, elle fit un geste de la main vers les portes ouvertes comme Morse murmurait quelque chose d’inaudible dans un souffle. “Venez, Kaylin, Seigneur Andellen ?”

	“Si vous le permettez, Madame, je vais accompagner le Seigneur Kaylin.”

	Tara fronça le nez au titre.

	“Ne me regardez pas comme ça”, déclara Kaylin avec une grimace. “Je ne pense pas non plus que ça me convienne et je ne peux pas y mettre un terme.”

	 

	Kaylin avait passé très peu de temps dans la Tour de Tiamaris, non pas parce qu’elle ne l’aimait pas, mais parce que Tiamaris lui-même passait si peu de temps là, mais elle reconnu le hall d’entrée, qui était très différent de celui du Château de Nightshade. Certaines influences Barrani existaient, mais la Tour appartenaient à un Dragon maintenant, et cela se voyait. Les portes, d’une part, étaient très larges, et elles étaient toujours doubles, les sols étaient en pierre solide. Dans certains endroits, des tapis couraient sur la longueur des couloirs, mais ils ne s’étendaient pas sur la longueur de la salle que Tara ouvrit maintenant, à nouveau avec un geste de la main.

	Cette salle était aussi grande que n’importe quoi dans le Palais Impérial, mais elle était plus large, les murs étaient en grande partie sans fioritures. Des portes pouvaient être vus le long de chaque côté, et tout au bout des portes s’étalaient comme des minuscules tableaux, mais entre ce bout et celui ou ils se tenaient maintenant un Dragon pouvait marcher. Il ne pouvait pas voler, pas ici… mais Kaylin aurait parié chaque cuivre qu’elle possédait qu’il y avait de vastes, vastes cavernes sous ces salles où il pouvait.

	“Il y en a”, déclara Tara, joyeusement.

	Andellen regarda Kaylin, qui haussa les épaules. “Ce n’est pas que je n’ai pas l’habitude de visiter les Seigneurs de Fief et d’avoir mes pensées cueillies à partir de rien. Allons-nous à l’autre bout de la salle ?”

	“Nous y sommes,” répondit Tara.

	Kaylin hésita, et Tara le nota.

	“Il n’y a pas de danger pour vous ici,” dit-elle doucement.

	“J’ai… peut-être un petit peu de problèmes avec les portails, si nous avons besoin d’entrer.”

	Tara s’arrêta alors. “Pourquoi ?”

	“Je ne sais pas… mais je suis sorti de nulle part, avec l’aide du Seigneur Nightshade.”

	“Impossible”, fut la réponse catégorique. “Il ne peut pas voyager à l’endroit où je crois que vous avez pu être.”

	“Il n’a pas exactement voyagé là-bas,” répondit Kaylin, “il est entré dans le portail du château de Nightshade, et il… il a fait une déchirure dans le monde, il m’a tiré par là et il a pensé que ce n’était pas une bonne idée pour moi d’utiliser son portail, après… Je ne pense pas qu’il pensait que j’irais à l’endroit où je voulais aller. Je pense que cela s’applique probablement aussi bien à tous les portails que vous avez fait.”

	 

	Tara resta calme – et immobile – pour ce qui sembla être une fichu longue période. Andellen, prenant l’initiative du Seigneur de cette Tour comme si elle était le Seigneur Nightshade, se figea aussi, ce qui laissa à Kaylin un sentiment nettement agité. “Vous a-t-il envoyer ici ?” demanda Tara finalement.

	“Pas exactement, mais… il a laissé entendre que tout ce que j’avais fait, ou ce que j’avais vécu, était ancien, et c’est ancien dans un sens qu’il n’y a pas accès. Je pense… que vous avez été créé quand le monde était ancien. Vous pouvez parler d’une manière que son Château ne peut pas, ou ne fera pas”, ajouta-t-elle rapidement.

	“Il y a une possibilité,” répondit Tara, sans une trace d’agacement, “que vous puissiez toucher le Château Nightshade. Cela n’aurait pas le même effet que cela a sur moi, parce que le Château a été éveillé pendant des siècles sans aucun sens de qui vous êtes, ou de quoi vous êtes, mais je crois que, si vous essayez, il vous entendra”.

	“Et je survivrais ?”

	Les yeux de la Tour obscurcirent en parfaits globes d’obsidienne. Ils reflétaient même la lumière. “Vous voulez survivre”, dit-elle, sa voix, comme ses yeux, à la fois sombre et fraiche. C’était inquiétant, parce qu’elle portait toujours ses vêtements de jardinage tachés et sales, et rien de tout cela en fait ne semblait hors de propos. “Je ne suis pas tout à fait certaine de ce que cette communication ferait à l’actuel Seigneur de Fief, et je suppose qu’il interdit la tentative.”

	Kaylin hocha lentement la tête, se souvenant – parce qu’il était si facile d’oublier – que la Tour pouvait être sacrément effrayante.

	“Mais il n’est pas tout à fait nécessaire pour vous de nous retirer à l’intérieur de la Tour, et peut-être pas très sage.” Elle se tourna à nouveau et se mit à marcher dans le couloir. Kaylin la rejoignit et écouta la chute de l’écho de leurs pas dans les hauteurs acoustiques impitoyables jusqu’à ce qu’ils atteignent les portes, qui n’étaient plus minuscules du tout. Tara leur fit signe de s’ouvrir, un point qui la fit encore plus aimer de Kaylin, et elles roulèrent dans une pièce qui était à la fois énorme, ronde, et presque vide.

	Presque se referait à la grande piscine d’eau circulaire qui s’étalait au centre de la pièce. Elle était entourée d’environ trois mètres de pierre de tous les côtés, et tandis que les murs n’avaient pas de lumières évidentes et ni de magie évidente – du moins aucune que Kaylin pouvait sentir dans les habituels picotements douloureux de sa peau – et il ne semblait pas y avoir une fenêtre en haut du plafond incurvé, l’ensemble de la pièce était éclairé comme s’il s’agissait d’une fontaine publique à proximité du Palais Impérial à midi.

	Le menton de Tara, alors qu’elle approchait de l’eau calme sans hésitation, se mit à briller, et Kaylin se rendit compte que la lumière venait de l’eau elle-même. Elle commença à la suivre, mais Tara leva une main dans le geste universel de “stop”, Kaylin s’arrêta.

	En théorie, Tara n’avait pas d’yeux derrière la tête, en pratique, elle n’en avait pas besoin. Elle pouvait, avec très peu d’effort, voir la plupart de ce qui se passait partout dans les limites du fief, sans parler de la Tour elle-même. Elle leva la tête, souleva les bras, et comme elle le faisait, Kaylin vit le léger contour translucide de délicates ailes s’élevant au-dessus de ses épaules. Elles avaient l’air vraiment bizarre compte tenu du reste de ce qu’elle portait.

	Elle parla, et comme elle le faisait, la pierre des murs commença à s’effriter. C’était un lent, délicat effritement, comme si la roche était transformée en sable, ou en poussière, mais ce n’était pas tout le mur, c’était morceaux très sélectifs. Kaylin regarda comme une douce brise vint et les brossa de côté, jusqu’à ce que ce qui restait soit un mur gravé de runes familières.

	“Tara…”

	“Non, ce n’est pas dangereux,” répondit Tara, mais les mots semblaient trouble à Kaylin, presque étouffés. “Cela ne sont pas celles qui repose dans mon cœur. Je n’ai pas besoin de vous montrer celles-là,” ajouta-t-elle, et sa voix s’adoucit tandis qu’elle parlait, perdant le dur tranchant de la parfaite connaissance ancienne, et retournant, pour un bref moment, à la vulnérabilité douce d’une jeune fille.

	Andellen regarda Kaylin, levant un sourcil.

	Tara répondit : “Non, elle les a écrit, ou réécrit.”

	Les yeux du Seigneur Barrani s’élargirent.

	“Mais elles ne sont pas celles qu’elle veut maintenant”, poursuivit Tara, “et même si elles l’étaient, elle ne peut pas les lire sans aide de toute façon.” Elle prit une profonde inspiration – sur ce point, il y avait quelques questions à savoir si c’était une affectation ou une nécessité de sa part – puis parla.

	Ou bien chanta.

	C’était difficile de faire la différence.

	Ce qui n’était pas difficile à dire était l’effet que cela eu. Un par un, les mots nouvellement gravés qui reposaient dans les limites des murs circulaires au-delà du bord de la piscine éclatante, commencèrent à briller d’une lumière azuréenne.

	
CHAPITRE 10

	 

	 

	Montrez-moi, dit Tara.

	Kaylin, regarda la lumière bleue qui brillait maintenant sur les murs comme s’il s’agissait d’un incendie, se secoua et se tourna vers Tara. Tara avait fait deux pas vers le bord de la piscine, baissant ses bras à ses côtés. Ses mains, comme les runes, brillaient. “Vous montrez ?”

	Montrez-moi la où que vous étiez.

	“Ce n’est pas la façon normale de le dire,” répondit Kaylin, rejoignant l’Avatar au bord de l’eau. Elle capta l’expression d’Andellen, et ajouta, “Elle veut que nous corrigions son utilisation de ce qu’elle appelle idiome.”

	“Comment voulez-vous dire cela normalement ?” demanda Tara en parlant à haute voix, comme si elle venait juste de se souvenir qu’elle pouvait.

	“Nous dirions : montrez-moi où vous étiez. Eh bien, en fait, seule les Tha’alani serait en mesure de le dire dans ce cas. Le reste d’entre nous dirait, dites-nous où vous étiez.”

	“Montrez-moi.”

	Kaylin hocha la tête avec hésitation.” Euh, comment ?”

	“L’eau”.

	“Vous voulez que je touche l’eau ?”

	“Oui.”

	Kaylin se pencha et tendit une main.

	“Non ! Pas comme ça !”

	Elle se releva à nouveau, grimaçant. Sa réflexion était parfaitement claire. “Comment ?”

	“C’est un… considérer là comme un miroir”, dit-elle. “Comme vos miroirs, c’est un des miens. Parlez lui juste, de la même façon que vous parlez à vos Archives.”

	Ce n’était pas les Archives de Kaylin, et Kaylin n’avait aucune idée de la façon dont la plupart des informations dans les Archives étaient effectivement arrivées là. Cela ne lui avait jamais venue à l’idée de se le demander, mais elle hocha la tête, comme si des informations étaient désormais contenues dans… l’eau.

	“Juste… pensez à cela.”

	“Pensez à cela.”

	“La façon dont vous pensez à moi.”

	“Je ne pense pas à vous, Tara. Vous entendez quand je suis en train de penser en moi, à moi.” Alors pensez, répondit la Tour avec un soupçon de frustration, à vous-même, mais à travers l’eau.

	Kaylin hocha la tête, prétendant que les instructions formulées avaient un sens. “Archives,” dit-elle, automatiquement. Tara avait, cependant, été aussi utile qu’elle le pouvait dans la création de ce lieu, la surface de l’eau brillait, et la lumière commença à se briser.

	“Vous ne pouvez pas simplement laisser tomber l’eau et prendre les informations dans mes pensées ?”

	“Non, pas aussi facilement. Il y en a trop et c’est difficile de séparer ce qui est pertinent de ce qui est juste là en permanence. Ce n’est pas seulement vous qui utilisera mon miroir”, ajouta-t-elle, avec le soupçon d’un reniflement. “Je peux, aussi bien, avoir besoin de vous montrer des choses peut-être.”

	“C’était juste une idée, Archives,” répéta Kaylin, non pas parce que c’était nécessaire – elle n’avait aucune idée de ce qui était nécessaire – mais parce que cela lui était familier. La lumière à travers la surface de la piscine – plus grande que n’importe quel miroir unique Kaylin avait jamais vu – commença à se briser d’une manière qui était à la fois familière et inquiétante. Des brins de différentes couleurs commencèrent à voyager à travers le cercle, se déplaçant de plus en plus rapidement, comme s’ils cherchaient quelque chose. Elle pensa qu’ils étaient comme des versions beaucoup plus jolies de vers d’eau. Ce n’était pas rassurant.

	Ils n’ont pas vraiment fusionnés alors qu’ils s’entrecroisaient, se tortillant, se rapprochant de plus en plus jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus être facilement distingués, et une fois qu’ils l’eurent fait, l’image devint plus nette. Elle savait où elle était – ou plutôt, ce qui était représenté – à l’intérieur de la boutique d’Evanton, dans sa pièce arrière pleine à craquée. La porte s’ouvrit.

	“Non,” dit-elle, un peu trop vite.

	Le froncement des sourcils de Tara pouvait se deviner, Kaylin essayait désespérément de penser à l’eau pour tenter de déplacer l’image ouverte du Jardin du Gardien, alors, elle ne regarda pas vraiment l’Avatar pour le capter. L’image se dispersa, mais Kaylin pensa que cela avait plus à voir avec Tara que toute tentative de sa part pour sauver sa propre tête.

	Elle essaya de nouveau, mais cette fois, elle ferma les yeux et affronta la version immaculée et quelque peu stérile du fichu mauvais Jardin, par une porte ouverte qui donnait sur un couloir en régression rapide. “Archives,” dit-elle, d’un ton plus modéré, quand elle fut certaine qu’elle avait fixé l’image dans l’œil de son esprit.

	Cette fois, le monde se déroulait en gris, la seule vraie couleur était, comme il l’avait été alors, la vision momentanée d’une salle familière. Ces salles, pensa-t-elle, Evanton lui pardonnerait, le Jardin, jamais. L’image suivi les souvenirs de Kaylin, probablement plus exactement que Kaylin le pouvait, l’image se décalait comme si elle venait de faire un pas, et puis un autre.

	“La salle ?” demanda Tara.

	“Je ne pouvais pas l’atteindre.”

	“Pourquoi ?”

	“Je ne pouvais pas courir assez vite. Il n’y avait pas de sol réel… mais c’était ressenti comme du sable doux sec.”

	“Archives,” dit Tara maintenant. “Au-dessus.”

	Rien, sauf l’aperçu du couloir, ne changea. Au-dessus – et en-dessous, qui était l’instruction suivante – ressemblait à peu près à la même chose que tout devant, ou derrière. Kaylin regarda Tara de l’autre côté. Ses yeux étaient toujours d’obsidienne, mais une étincelle de lumière – comme un éclair dans une tempête – traversaient maintenant leurs petites surfaces convexes.

	“C’est mauvais ?” demanda Kaylin, en contenant sa voix comme si elle savait comment.

	“C’est… pas bon,” répondit la Tour. Elle avait perdu les inflexions qui la faisaient souvent entendre comme une jeune fille nerveuse. Sans cela, sa voix était comme une voix de Barrani ou une voix de Dragon, l’expression de surface sur l’ancien. “Combien de temps avez-vous été…”

	Un grondement sourd entra dans l’immobilité. Les yeux de Tara s’élargirent, ses lèvres s’ouvrirent sur un manque total de mots, sa question oubliée. Elle murmura un seul mot – un mot inconnu qui avait au moins dix syllabes – avant qu’elle tombe à genoux. Elle leva ses deux mains, paumes vers le bas, et les plaça à plat contre la surface de la piscine, comme elle le faisait, le grondement s’amplifia. Beaucoup plus fort, en fait, qu’il ne l’avait été pour la plupart de l’inutile promenade sans fin de Kaylin.

	Tara secoua la tête, et ses cheveux volèrent libre, pris par une brise inexistante dans la salle figée. “Kaylin, où étiez-vous quand cela s’est passé ?” Sa voix était faible et urgente.

	“Dans le… dans un magasin…” Je déteste ça. “J’étais dans la maison du Gardien.”

	“Le Gardien ?” Elle fronça les sourcils, puis hocha la tête. “Celui des Elémentaires sauvages. Vous étiez là ?”

	“Non, je devais y être, mais la porte s’est ouverte dans un autre endroit.”

	“Différent comment ?”

	“Semblait le même, mais… il était vide. Il n’y avait pas de vie en cela, aucun mouvement réel, aucun sens de… de…” Elle murmura quelque chose à Léontine. “Je savais que ce n’était pas le bon endroit.”

	“Vous avez traversé un seuil.”

	“Oui.”

	“Un portail.”

	“Non” Elle grimaça, puis ajouta : “Pas comme les portails dans les Tours, non. C’était toujours une porte normale. Elle n’avait même pas de verrou magique. C’était une ennuyeuse clé normale.”

	“C’est très, très vieux,” répondit Tara. “J’en n’ai… aucun souvenir.”

	“Vous étiez sans doute pas encore construite…”

	“J’ai des souvenirs de choses qui se sont produites avant que je sois créé. Cela fait partie de ma fonction. J’ai été créé pour servir un but. Sans connaissance de la raison du pourquoi de tout ce qui aurait eu lieu avant ma naissance, je ne pouvais pas le faire avec sans aucune compétence, mais je n’ai pas préservé cette mémoire. S’il s’agit d’un portail, ce n’est pas un portail dans un sens moderne du terme”.

	L’utilisation par la Tour du mot moderne dans ce contexte donna envie à Kaylin d’éternuer.

	“Cependant… il doit remplir cette fonction. Vous avez ouvert la porte et vous êtes entrée dans un monde-écho. Vous étiez consciente de cela, ce n’est pas souvent quelque chose qui est clair.”

	“Que diable est un monde-écho ?”

	“Sans intérêt”, fut la réponse laconique. “Je parlerais plus de cette question plus tard, si vous n’oubliez pas de me le demander.” Elle ferma les yeux, se concentrant sur dieu seul sait quoi, “mais ce… espace… est le grand désert. Cela, j’ai conservé dans ma mémoire. Les souvenirs ne sont pas clairs. Ils sont pour la plupart fragmentaires.”

	Kaylin, qui n’avait pas particulièrement bien réussit dans la géographie qui ne se limitait pas à Elantra, néanmoins savait ce qu’était un désert, et cela, laissant de côté l’impression de sable sous ses lourdes bottes de patrouille, n’était pas ça. “Ce n’est pas dans le contexte normal mortel, n’est-ce pas.”

	Tara fronça les sourcils. “Vous ne devriez pas avoir été en mesure de l’atteindre du tout. Archives,” ajouta-t-elle. “Marques de l’Élue.”

	L’image se déplaça obligeamment jusqu’à ce que Kaylin regarde sur l’intérieur de ses bras – écrit en grosses lettres – comme elles l’étaient quand elle les avait inspecté après avoir quitté le faux Jardin. Elles étaient, comme l’espace que Tara appelait le grand désert, incolores mais brillantes. C’était plus inquiétant ici que cela avait été là-bas.

	“Tara”, dit Kaylin frappée par une pensée soudaine. “Pouvez-vous lire ces marques ?”

	“Certaines d’entre elles,” répondit la Tour de la même manière distraite que Kaylin parfois répondait aux questions harcelantes des enfants trouvés à l’orphelinat de Foundling Hall.

	“Sont-elles responsables pour… pour le désert ?”

	“Non, elles ne sont pas non entièrement responsable de votre présence en elle. Montrez-moi.”

	“Vous montrer ?”

	“Comment avez-vous quitté ? Comment avez-vous trouvé votre chemin ici ?”

	“J’ai… appelé le Seigneur Nightshade.”

	“Appelé ?”

	“Je l’ai appelé.”

	Les yeux de Tara s’écarquillèrent légèrement comme l’importation de ces mots coulaient en elle, mais elle n’insista pas loin, pas directement. Au lieu de cela, elle dit, “Et il vous a entendu ?”

	“Oui. Oui, il m’a entendu.”

	“Si vous avez son…” Elle regarda Andellen, pinça les lèvres, et dit : “Peut-être que c’est quelque chose dont nous devrions parler à un moment ultérieur, je vous ai interrompu, je m’excuse. Montrez-moi. Les Archives ne peuvent pas contenir comment vous l’avez appelé” ajouta-t-elle. “L’acte n’est pas une question d’éléments simples de la mémoire, comme la vision ou le son.”

	Kaylin grimaça, hocha la tête. “Archives,” dit-elle. Ce mot était différent, c’était plus serré et plus tronqué. Tara avait peur de quelque chose, et la peur de la Tour était impossible à ignorer.

	Une petite déchirure apparut dans le tissu de rien, en forme d’œil, mais oblique. En son centre se trouvait le Seigneur Nightshade. Où l’espace lui-même était incolore, la larme à l’intérieur était sombre, noir obsidienne. La seule lumière qu’il rependait, venait du Barrani Seigneur du fief. Tara dit quelque chose, c’était un faible, faible grondement sonore. Kaylin le reconnu, c’était du Dragon.

	Elle connaissait probablement toutes les bonnes paroles de maintenant, pensa-t-elle, et alors elle senti instantanément embarrassé.

	Nightshade grandissait dans le champ de vision de la piscine, et cette fois, Kaylin pouvait effectivement regarder son visage, examinant à la fois son expression et l’obscurité des environs. Ce qui avait semblé un noir simple ne l’était pas, il y avait des éléments de luminescence subtile dans l’obscurité qui l’encadrait, comme les faibles mouchetures dans les opales noires. Elle vit ses mains littéralement en poings autour de quelque c’était qui le tenait, et elle remarqua alors que ses doigts – les portions qui étaient exposés au non-monde – étaient presque translucide.

	Ses yeux étaient d’un bleu si sombre qu’ils étaient minuit, et comme l’image grandissait, et que ses yeux grandissaient avec elle, elle pouvait y voir son reflet en eux. Ils ne reflétaient même pas le gris.

	Elle entendit le grondement – et apparemment cette piscine n’était pas aussi solide qu’un miroir, parce que l’ensemble de l’image se ridait au son. Levant les yeux, elle vit les yeux de Tara, ils étaient noir comme ceux de Nightshade. Contrairement à lui, ils ne possédaient toujours pas de blancs. Kaylin connaissait le moment où elle bondissait vers l’ouverture, et elle savait qu’à ce moment quelque chose s’était enroulé autour de ses jambes, la tirant en arrière.

	Ou essayait… Nightshade la tenait. Nightshade, qui lui aurait coupé les jambes avant de lui permettre d’être tiré vers l’arrière. C’était le genre de salut qu’elle ne voulait pas.

	“Qu’est-il arrivé ici ?” La voix de Tara était si forte qu’elle semblait entièrement inconnue.

	“Quelque chose m’a surpris…”, déclara Kaylin tranquillement.

	Les mains de l’Avatar s’écartèrent à plat contre le ménisque de l’eau, et elle grimaça comme l’image commençait à tourner – vers ce que Kaylin n’avait pas vu. Kaylin se figea comme cela apparaissait, les bords de portail, de Nightshade, de son propre corps en difficulté, s’enfonçant ainsi dans ce qu’elle avait appelé le non-monde.” Si elle ne parlait à l’Arkon à ce sujet, elle allait devoir trouver un autre fichu nom.

	Et elle parlerait avec le satané Arkon. Elle parlerait avec l’Empereur lui-même, et risquerait l’immolation ou d’être la source d’une brève indigestion. Parce que cette fois, elle ne voyait pas le gris informes sans fin. Cette fois, elle pouvait voir la voracité de la faim, le ciel était un visage, aussi noir que les yeux de Tara, aussi noir que le cœur de Nightshade, noir comme le Dragon Paria qui s’était retiré au cœur des fiefs, mais il était plus grand dans tous les sens. Elle sentit, pour une seconde, que son seul désir était le désir de dévorer… tout.

	Tara était figée.

	Mais la créature grandissait de plus en plus, et même si elle n’avait pas d’yeux que Kaylin pouvait voir, elle pouvait les sentir. Cela rugit, son rugissement était enfermé dans des syllabes, et il secoua non seulement l’image, mais la pièce elle-même, elle pouvait le sentir sous ses pieds. Elle essaya de regarder Andellen mais elle ne pouvait pas tout à fait arracher son regard loin du miroir, et elle a vu que ses jambes, comme les doigts de Nightshade, devenaient de plus en plus translucides, elle pouvait voir à travers eux.

	Elle pouvait voir à travers eux, sauf où les marques étaient.

	Tara parla de nouveau, ses mains tellement rigide qu’elles étaient comme de la pierre – pierre de la Tour, pierre de forme et de naissance, attendant le bon mot pour leur donner souffle et cœur – et elle ouvrit la bouche, mais il y avait pas de mots du tout. Kaylin fronça les sourcils, puis se pencha, saisissant les poignets de l’Avatar dans chacune de ses mains. Ses bras, ses jambes, et la moitié de la peau de son dos, hurlaient en signe de soudaine protestation, comme si un idiot laissait ses ongles le long des ardoises, et elle se trouvaient être ces ardoises.

	Elle jura – elle pensa que c’était du Léontine, mais c’était si automatique qu’elle ne pouvait pas le dire réellement – et tira les mains de l’Avatar loin de l’eau, ou essaya. Elle aurait probablement eu plus de chance de déplacer Tiamaris lorsqu’il était dans sa forme de Dragon.

	“Andellen,” dit-elle, quoique cela soit sorti sous forme d’une série de grognements. “Aidez-moi, non, ne la touchez pas… saisissez-moi. Tirez, merde !”.

	L’eau s’agita. L’image s’agrandit, la sensation de faim devint plus forte. Kaylin pensa que la forme et la taille de la piscine ne pouvait pas la contenir… et elle ne veut pas savoir ce qui se passerait si elle était en quelque sorte débordée. La Magie, jamais le plus prévisible des outils, pouvait accidentellement détruire des blocs entiers de la ville, et elle se tenait debout à l’épicentre.

	La créature rugit, les murs secoués par la force de ses mots… et la chose horrible à ce sujet était qu’ils étaient des mots, et ils n’en étaient pas. En face d’eux, elle perdit tout d’elle même. Ce qui restait était l’impulsion qui formait sous discours, motivant l’action. La lumière dans la salle commença à pulser, comme si elle était vivante, les runes gravées sur la face des murs circulaires vacillaient sauvagement.

	Un autre grognement, plus fort, plus proche, elle pensa que cela briserait la pierre sur laquelle elle se tenait debout, mais ce bruit était différent. Merveilleusement différent. Elle réussit – avec effort – à fermer les yeux, et elle entendit les syllabes rageuses d’un langage familier et pourtant inconnu. C’était du Dragon.

	Tiamaris était venu.

	 

	Il n’était pas sous forme Dragon, mais il portait l’armure blindée qui apparaissait lorsque les écailles de Dragon étaient en quelque sorte poussées à l’extérieur de la forme humaine, il ne portait pas de casque, pas de manteau. Tout cela Kaylin pouvait le voir du coin de l’œil, ses yeux étaient toujours fixés sur le miroir, et sur ce qu’il contenait.

	Ce qu’il contenait moins de dix secondes après qu’elle ait pris conscience de la présence du Seigneur Dragon était sa flamme, ses poings, de grands éclaboussures, et une série d’ondulations qui étrangement fit ressembler les vagues d’un raz de marée aux jeux des gamins dans les piscines publiques à proximité du Palais Impérial. Astuce géniale.

	L’image disparut, ce qui restait était une eau lumineuse – et en mouvement – d’une piscine, entourée de tous côtés par un bord de pierre circulaire. Ce qui était exactement comme Kaylin l’avait vu avant qu’elle, Andellen, et Tara soient tous tombés les uns sur les autre dans le genre de tas que vous obtenez lorsque vous jouez au tir à la corde et que le camp opposé lâche soudainement la corde. L’enchevêtrement habituel des membres, et les contusions habituelles se produisirent, parce qu’Andellen, en armure, n’était pas exactement un coussin. Puis trois personnes – eh bien, deux personnes et l’Avatar d’un bâtiment sacrément étrange – levèrent toutes les yeux plus ou moins d’un même point de vue sur Seigneur de la Tour, qui se tenaient, les bras croisés sur sa poitrine, les yeux d’un brillant rouge flamboyant qui se décolorait à l’orange, comme Kaylin grinçait des dents.

	“Quelqu’un pourrait-il expliquer,” dit-il, d’une voix qui réussit à être à la fois glacée et brûlante en même temps, “ce qui était exactement tentée ici ?” Ses membranes oculaires internes se relevèrent, diminuant une couleur qui n’était jamais un bon signe, et ses lèvres s’amincirent légèrement. “Seigneur Andellen ?”

	Andellen aurait été le premier à se lever, mais il était pratiquement tout en dessous de l’empilement, et seul un idiot aurait poussé au moins une des deux personnes au dessus de lui hors de la pile dans une grand hâte à se relever. Il réussit, d’un autre côté, à ressembler à l’habituel digne Seigneur de la Haute Cour Barrani, malgré tout. “Seigneur Tiamaris, pardonnez l’intrusion.”

	“Je peux,” fut la réponse calme, “si je suppose que vous êtes ici à la demande de l’Inspecteur Neya.”

	Ce n’était pas techniquement le cas, mais compte tenu de la couleur des yeux de Tiamaris, Kaylin laissa passer. Elle se glissa loin à la fois de l’Avatar et du Seigneur Barrani, roulant plus ou moins à ses pieds. Puis elle se tourna et offrit à Tara une main. Tara la prit et Kaylin la souleva, elle ne pesait presque rien. Là encore, elle pouvait probablement changer ce poids autant qu’elle voulait, au moins dans les limites de la Tour.

	La dignité d’Andellen était Barrani, personne ne proposait à un Barrani ce genre d’aide. Tiamaris attendit qu’ils soient tous sur leurs pieds, puis il se tourna pour jeter un coup d’œil vers la piscine d’eau calme et claire. Kaylin remarqua, cependant, que les runes qui étaient gravés dans la surface de chaque centimètre de mur qui n’était pas la porte étaient encore présentes.

	“Dame”, déclara Tiamaris gravement. “Pourquoi m’avez-vous invoquer ?”

	“Pas pour cela,” répondit Tara, “mais je vous remercie.”

	“Qu’avez-vous vu ? Que cherchiez-vous ? 

	“Des réponses”. Elle se tourna maintenant vers le Seigneur Tiamaris. “Kaylin a… traversé la route des rêves, si je comprends bien ce que j’ai vu correctement.”

	Tiamaris fronça les sourcils. Le résultat était semblable à la grimace que Kaylin offrait, mais nettement plus appréciable. “La route des rêves ?”

	“Il y a d’autres mots pour elle, mais il n’y a pas de vrais mots. Ce n’est pas une description exacte.”

	“Et ce que j’ai vu quand je suis entré ?”

	“C’est… je crains que c’était le Dévoreur.”

	Encore une fois, le Seigneur Dragon attendit, et il était un peu réconfortant de voir que Tiamaris, qui était vieux de quelques siècles, était au moins aussi ignorants que Kaylin. “Qui est le Dévoreur ?”

	“Nous ne comprenons pas entièrement ce qu’il est, ni ce qu’il fait, mais il existe sur la route des rêves, et il chasse les choses qui remplissent le vide, même les petites choses. Ce qu’il trouve, il le dévore.”

	“Ainsi, le nom ?”

	“Ainsi le nom.” Elle hésita.

	Mais Kaylin maintenant compris l’hésitation. “Il m’a trouvé.”

	“… Il vous a trouvé, oui, mais il vous a trouvé rapidement, Kaylin trop vite. C’est presque comme si…”

	“Comme si il reniflait déjà autour de la zone.”

	“Si la route des rêves peut avoir une surface, alors oui. Il y avait des théories”, ajouta Tara, repoussant les mèches de ses cheveux en arrière sous le foulard qui en liait la plus grande partie, et qui, maintenant était posé de guingois sur le dessus de sa tête, “mais c’étaient des théories, seulement. Autrefois,” ajouta-t-elle doucement, “il y eu des portes entre ce monde et d’autres mondes, jadis.

	“Mais tous les mondes et toutes les portes ne sont pas sûrs. Cela, nous l’avons appris. La route des rêves était l’espace entre les mondes. Vous ne pouviez pas prendre des portes pour les atteindre, pas la première fois, peut-être même pas une seconde. Vous marchiez dans le vide et soit il vous dévorait, ou il vous conduisait. S’il vous conduit, vous trouverez un monde semblable et différent de celui que vous aviez quitté.

	“Pardonnez-moi, Seigneur,” ajouta-t-elle, elle avait l’air presque gêné, “mais l’information que j’ai, c’est… n’est pas complète. J’ai été créé avec une prise de conscience, mais il n’y avait aucune instruction spécifique.

	“Le Dévoreur n’existe que sur la route des rêves, mais il est dit qu’il peut exister – pour un certain temps – dans d’autres mondes, et dans d’autres endroits.

	“Il est dit que s’il le fait, qu’à la fin sa nature détruira le monde, ou le nœud sur lequel il se trouve. Il réduira un monde, petit à petit, en grains de poussière et de lumière.”

	“Comment fait-il cela exactement ?” demanda Kaylin, en essayant d’éviter la frange irrespectueuse de l’incrédulité dans sa voix, et à sa grande surprise surtout, y réussissant.

	“Nous ne savons pas, mais où des mondes jadis existaient avant que le Dévoreur les atteignent, aucun mondes n’existaient après. Certains disaient que les mondes étaient scindés, mais ce n’était pas la conviction de la plupart des anciens. Ils ont parlé d’une fin.”

	Les yeux de Tiamaris avaient maintenant la nuance de cuivre pâle, qui était probablement aussi doré qu’ils l’obtiendraient cet après-midi. “Et qu’est-ce que vous avez vu ?”

	“C’est le Dévoreur. Je suis certaine de cela.”

	“Avez-vous vu cette créature avant ?”

	“Non aucun souvenirs de lui n’existent, que des histoires. Juste de pauvres mots, pas de vrais mots. Mais… sa voix, je la connais. Je sentis sa voix, Seigneur, et je la connais”

	 

	“Comment peut-il entrer dans un monde ?” demanda Kaylin finalement.

	“Je ne sais pas. Personne – rien – ne serait assez fou pour l’inviter, il doit attendre, ou traquer, un voyageur. Le Seigneur Nightshade peut-être n’a pas compris ce a quoi il faisait face. Je pense que les Barrani et les Dragons ont trop peu… d’informations de cette nature, car ils n’ont jamais été destinés à être une race de voyageurs. Ils existent ici. Ils sont de ce monde”.

	“Et moi ?” demanda Kaylin, en serrant doucement ses mains derrière son dos.

	“Votre race n’a pas été créé ici. Ce qui signifie qu’au moins l’un d’entre vous, ou de vos proches, pourrait marcher le long chemin à travers les rêves et y survivre, mais Seigneur Nightshade est correct. Si vous pouvez, par accident, tomber sur la route des rêves, vous devez éviter les portails, les miens, les siens. Le Dévoreur vous a vu. Il a prit conscience de vous. Il vous chassera.

	“Il ne peut pas ouvrir les portails lui-même. Il est dit qu’il ne peut pas créer, mais si un portail est ouvert, et qu’il peut l’atteindre une certaine manière, il entrera par cette porte.”

	Seigneur Andellen maintenant s’inclina. “Pardonnez-moi, Seigneur Tiamaris, Dame. Je pense que je dois repartir – dans la précipitation – vers mon Seigneur. J’espérais avoir une petite visite du fief de Tiamaris. La Haute Cour Barrani qui n’est pas familière avec la culture des fiefs, a été troublé par la présence d’un Seigneur Dragon au pouvoir dans la ville, un qui ne soit pas l’Empereur.

	“Mais il est clair, que si le temps pour une telle tournée existe, ce n’est pas maintenant.”

	Tiamaris hocha la tête. “Je crois”, a-t-il ajouté, “que, moi aussi, j’ai maintenant des affaires ailleurs. Kaylin, assistez moi.”

	“Tara ?”

	“Il va à la Cour,” répondit Tara, “pour parler à l’Arkon.”

	“Oh, génial. C’était mon prochain arrêt.”

	Tiamaris haussa un sourcil.

	 

	“Alors…” dit Kaylin, comme ils atteignaient le pont, qui, pour le moment, avait perdu ses chariots et leurs pilotes toujours un peu contrariés, et avait plus ou moins l’air d’un pont de fief normal. “Nous avons eu un soupçon de problème dans la ville.”

	“Avoir, ce qui n’est pas la même chose que créer ?”

	“Ha, ha, je vois que vous avez ramassé quelques-uns des sens de l’humour de Tara.”

	Tiamaris fronça les sourcils.

	“Elle est un bâtiment, Tiamaris, elle n’en a pas.”

	“Ah, et clairement vous en avez un.”

	“Ce que c’était censé impliquer, est que vous avez maintenant plus de sens de l’humour que vous en aviez avant, ce qui était moins que rien du tout.”

	Il haussa un sourcil, et ses lèvres se plissèrent juste d’une telle façon que Kaylin éclata de rire.

	“Je sais aussi qu’elle sait jeter un sort à un Dragon, donc j’ai l’intention de la visiter plus souvent. Je dis juste ça.”

	Il secoua la tête, et ils marchèrent quelques blocs en silence. Enfin, il dit : “Elle se fera un plaisir d’avoir votre compagnie, même si elle est très occupé dans le fief. J’apprécierais cependant, que vous gardiez pour vous ce nouveau savoir… Si vous êtes en mesure de prononcer les mots d’une façon qui les rendrait reconnaissable… Ma position à la Cour des Dragon est déjà un peu fragile, et au moins un membre regarderait votre acquisition particulière de cette partie de notre langue comme une activité hostile en vers moi”.

	“Sanabalis ?”

	“Ah, non, si l’on peut dire qu’un de mes parents possède un sens de l’humour, c’est le Seigneur Sanabalis.” La pause entre cette phrase et la suivante était distincte. Il l’accompagna également par un regard que Kaylin ne reconnu pas immédiatement. “Est-ce qu’un professeur pour vos leçons d’étiquette a déjà été nommé ?”

	Il était difficile de se rappeler que l’espace entre le moment où elles avaient mise au gout du jour – comme tout à fait obligatoire – et maintenant, il s’était passé moins de deux jours complets. Elle lui jeta un regard noir. “Les choses ont été un peu mouvementée… à la fois dans les Domaines et au Palais Impérial. J’imagine qu’ils sont prêts à laisser tomber.”.

	“Les choses devraient être plus que simplement mouvementée pour que la Cour des Dragons laisser quoi que ce soit, comme vous dites, tomber.”

	“Les pluies de sang ?”

	Il haussa un sourcil.” Etaient-elles dans le Palais ?”

	“Non, il y a une violation du confinement magique dans les Archives Royales, si ça compte.”

	Ses deux sourcils se soulevèrent.

	“Je suppose que cela signifie que cela compte.”

	Ses deux sourcils retombèrent, et se rejoignirent un instant sur l’arête de son nez. C’était comme un langage des signes chez les Dragon. D’un autre côté, ses yeux étaient d’un ton or assez solide à ce stade, donc la désapprobation n’était pas viscérale. Sur un ton plus sérieux, Kaylin poursuivit. “J’ai un autre rendez-vous à l’Ordre de l’Oracle avec Sanabalis ce soir – Seigneur Sanabalis – et les sages-femmes ont déménagé toutes les naissances potentiels dans une section de la ville loin de la susmentionnée pluie de sang.” Voyant son expression, elle grimaça. “Ne demandez pas, une délicate enquête – assez délicate pour que je n’ai jamais entendu un mot à ce sujet dans les Domaines – y jette une oreille, si nous restons poli…”

	Il leva une main. “Je vois, très bien. Je vais, cependant, m’autoriser dans une tentative de continuer l’accommodation de ma culture en offrant un pari sur l’issue de ces leçons.”

	Si sa mâchoire n’avait pas été fixée, elle l’aurait perdu quand elle serait tombée. Comme elle l’était, elle resta pendu là, en quelque sorte, pour quelques secondes, tandis que son cerveau allait à la recherche de mots. “Vous voulez… vous voulez parier ?”

	Il rit, alors. C’était un son bas profond très, très fort, et il dégagea la rue sur des dizaines de mètres dans toutes les directions, même si cela ne semblait pas fou ou maniaque. “Je cherche à absorber la couleur et le dialecte local.”

	“Vous voulez dire, sans manger en premier ?”

	“En effet.”

	Elle regarda son visage, regarda son expression, regarda la facilité avec laquelle il marchait dans les rues. Il ressemblait beaucoup au Tiamaris qu’elle avait d’abord rencontré il y a quelques mois, mais c’était comme s’il avait grandi dans sa peau, en quelque sorte, comme s’il était vraiment à l’aise pour la première fois.

	“Je ne suis pas tout à fait certain de ce qui se produira quand je rentrerai au Palais. Ce sera la première fois que je comparais sans commande explicite de l’Empereur.”

	“Ça vous dérange ?”

	“Vous me demandez si ça me manque ?”

	Elle hocha la tête.

	“Non, mais je ne prends pas plaisir de son absence, non plus, c’était inattendu. La Cour des Dragon n’est pas totalement à l’aise avec ma position actuelle – ce qui était à prévoir – mais au cours des différentes réunions de ces dernières semaines, les Seigneur Dragons sont devenus moins méfiants et plus résignés. Je suis familier avec les deux Etats”, a-t-il ajouté, avec une grimace douce, “à cause de ma jeunesse rebelle.

	“Ils ne seront jamais entièrement sans soupçon, cependant. Si je profite d’une chose, c’est bien de leur hypothèse de ma jeunesse inexpérimentée.”

	“Tous les siècles de cela.”

	“En effet.”

	 

	Le Gardes du Palais n’étaient pas dans un état de haute alerte quand Tiamaris mit le pied sur leurs terres. Là encore, les gardes Impériaux étaient humains, il était tout à fait possible qu’ils pensaient que vous pouviez posséder votre propre terre et être un honnête citoyen, ou alors, ils n’avaient pas la fantaisie d’énerver un Dragon. C’étaient leur marque habituelle de parfait zélé, et Kaylin se sentis découragée parce qu’elle était certaine que c’était ce que les leçons d’étiquette étaient censés lui enseigner, parmi d’autres choses.

	Mais quand ils entrèrent dans le Palais, Tiamaris fut arrêté par l’homme qui semblait souvent être chargé de donner des indications, Sénéchal ? “Seigneur Tiamaris.”

	Tiamaris hocha la tête. “Si possible, nous aimerions un moment du temps de l’Arkon. C’est probablement quelque chose qu’il considèrerait comme urgent.”

	“Très bien, monsieur.” L’homme se retourna et fit un signe, il n’élevait jamais sa voix. Deux des Gardes du Palais s’approchaient maintenant. “S’il vous plaît transmettez à l’Arkon et au Seigneur Sanabalis que le Seigneur Tiamaris est arrivé, accompagné d’un Hawks Impérial.”

	Ils ne saluèrent pas, ils ne firent pas de signe de tête, et se déplacèrent rapidement.

	 

	A la surprise de personne, Sanabalis arriva le premier. Il n’avait pas l’air tout à fait heureux. “Inspecteur”, dit-il, faisant sonner le mot comme un épithète, ce qui, étant donné qu’il parlait son habituel Haut Barrani, disait quelque chose. “Vous avez été absente du bureau pendant des heures dans des circonstances qui seraient considérées comme à la fois inhabituelles et troublantes en ce moment. Je vous suggère que vous profitiez du miroir le plus proche pour laisser savoir au Sergent Kassan que vous êtes encore en vie.”

	Elle baissa les yeux vers la vaste salle entièrement sans miroir.

	Sanabalis n’était pas de bonne humeur, quelque soit l’effort d’imagination. “Mes salles de réunion devraient être prêtes au moment où nous les atteindrons. J’ai pris la liberté de commander de la nourriture. Suivez-moi”.

	Ils connaissaient tous les deux le chemin, ils s’étaient trouvés présents assez souvent à ce point, mais ils suivirent en silence sans paroles, plus ou moins.

	“Nous devons parler avec l’Arkon”, déclara Kaylin à Sanabalis alors qu’ils marchaient.

	“Je suis certain qu’un message a été envoyé à cet effet. Avec de la chance, la personne portant le message ne souffrira pas trop de l’interruption des travaux en cours de l’Arkon.”

	
CHAPITRE 11

	 

	 

	De la nourriture était la bienvenu, selon l’estomac de Kaylin. C’était aussi – pour de la Cuisine Imperial – très simple : pas de sauce, pas de bouchées étranges non identifiables, rien d’inhabituel fait avec des œufs. Kaylin n’aimait pas manger quelque chose qu’elle ne pouvait pas reconnaître. Elle prit sa place habituelle dans la grande salle, jetant un coup d’œil à travers la vaste étendue de fenêtres fantaisies qui donnait sur les Domaines de la Loi. En haut, les trois drapeaux – Wolves, Swords, et Hawks – battaient dans les vents, et des Aérians en plus grand nombre que d’habitude patrouillaient dans le ciel.

	Elle fronça les sourcils, leur patrouille était à la fois plus basse et plus large que l’orbite habituelle des tours. “Sanabalis ?” demanda-t-elle, alors qu’elle regardait.

	Le bruit familier de Tiamaris se raclant la gorge lui fit ajouter un mot comme elle essayait de nouveau. “Seigneur Sanabalis ?”

	“Inspecteur ?”

	“Est-ce que quelque chose s’est produit alors que j’étais absente ?”

	“Je crois que le Sergent Kassan peut avoir de nouvelles informations pour vous.”

	“Vais-je survivre assez longtemps pour obtenir tout ça ?”

	“Cela dépend. Combien de fois votre Sergent s’est inquiété quand vous avez disparu sans avertissement ni préavis, d’une manière évidemment magique, dans le centre d’un locus de potentiel qui était entièrement imprévisible ?”

	Elle grimaça. “Puis-je utiliser un miroir ici ?”

	“Utilisez le miroir à l’intérieur de l’armoire sur le mur est.” Comme elle commençait à faire son chemin à travers la pièce, il ajouta,” L’autre est, Inspecteur.”

	 

	Marcus était une boule hérissée de poils. Kaylin pouvait clairement le voir, même si le visage qui remplissait la plupart du miroir quand elle fit le lien était Caitlin. “Kaylin !”

	Kaylin immédiatement leva les deux mains, paumes à l’extérieur, dans un geste d’abandon. “Je suis désolée.”

	“Vous êtes allé dans la boutique de Evanton et vous avez disparu pendant plusieurs heures, ma chère.” Elle parlait d’une voix très calme. Étant donné que c’était Marcus, ce n’aiderait pas.

	“Marcus semble… pelucheux.”

	“Cela a été des heures un peu difficiles. Nous avons guidé une petite armée de documents d’avocats, dont tous ne peuvent être transmis au Palais sans être traités. Tu as disparu… Le jeune garçon, Grethan, était très bouleversée quand il nous a miroir-noté et il y a eu cinq incendies dans la zone de quarantaine, tous d’origine inconnue.

	“Il y a aussi eu une délégation d’Arcanistes confortablement installée dans les salles d’attente depuis une bonne heure et…”

	“Inspecteur !”

	“Voici le Sergent Kassan, chère.”

	“Ou étais-tu passée bon sang ?” dit Marcus. Sa mâchoire était dans la position qui lui valait le surnom d’Iron Jaw, et ses crocs – les deux jeux – étaient exposés de façon importante. Kaylin releva instantanément le menton, exposant sa gorge, ce qui ne le calmerait pas vraiment, étant donné qu’il ne pouvait pas l’atteindre réellement à travers le miroir pour l’attraper.

	Elle s’éclaircit la gorge exposée, et dit : “Je suis avec le Seigneur Sanabalis et le Seigneur Tiamaris au Palais Impérial.”

	Son emplacement – et l’existence probable de témoins – ne pouvaient pas vraiment faire une différence compte tenu de son état d’esprit actuel, mais il ne pouvait pas lui faire de mal. Ses yeux étaient une nuance d’orange qui était vraiment trop proche du rouge, elle essaya de prétendre que c’était juste les distorsions visuelles de la transmission du miroir. Il prit une profonde inspiration, et l’expulsa dans un grognement.

	“Quand, exactement, es-tu arrivée au Palais ?”

	Elle grimaça. “Il y a dix minutes.”

	“Et tu as pris le temps de flâner dans les fiefs et ramasser Seigneur Tiamaris sur ton chemin ?”

	Elle voulait vraiment, vraiment que ses yeux soient d’une nuance un peu plus dorée, ou beaucoup même. “Pas exactement.”

	“Il y a une explication pour ta disparition soudaine ?”

	“Je suis… je ne suis pas tout à fait sûre.”

	Marcus grogna. C’était un bruit faible qui fit vibrer l’image dans le miroir.

	“Je peux vous dire ce qui s’est passé”, ajouta-t-elle rapidement, “je ne peux juste pas expliquer pourquoi. J’ai ouvert une porte dans la boutique de Evanton, et je me suis retrouvé ailleurs. Je ne pouvais pas revenir ni à sa boutique ni à quoi que ce soit qui ressemble au monde que je connais.”

	“Mais vous êtes ici.”

	“Oui, Nightshade m’a trouvé. Ne me demandez pas, je ne comprends pas comment ça marche non plus. Je n’avait pas l’intention de disparaître, Marcus.”

	“Et tu avais l’intention de venir au rapport et cela t’a échappé ?”

	Ce n’était pas une question à laquelle elle voulait répondre par l’affirmative. Ce n’était pas, malheureusement, une question à laquelle on pouvait répondre d’une autre façon, puisque Kaylin était manifestement encore en vie et toujours consciente.

	“Sergent Kassan,” dit Sanabalis venant de façon inattendue à son secours. “Je vous présente mes excuses d’avoir à interférer dans votre discussion avec l’Inspecteur Neya, mais l’Arkon est arrivé, et son temps est détourné – à son grand mécontentement – des études que l’Empereur pense nécessaire pour résoudre nos difficultés actuelles.

	“Si vous pouviez peut-être reprendre votre interrogatoire disciplinaire après que l’Arkon ait conclu sa brève visite, je vous serais reconnaissant.”

	Les yeux de Marcus rétrécirent, les touffes de fourrure sur ses oreilles se dressèrent, mais il salua d’un brusque signe de tête le Seigneur de Dragon. “Je m’attends à un rapport complet sur toute la journée avant de partir pour la nuit”, a-t-il ajouté à Kaylin. Le miroir devint gris avant qu’elle ne puisse répondre.

	 

	Les Léontines aux yeux orange étaient une réalité de la vie. Ce n’était pas un agréable fait de la vie, mais si vous travailliez aux Domaines de la Loi, vous appreniez à traiter avec eux. Les Dragons aux yeux orange devenaient, malheureusement, une réalité de la vie, et Kaylin était beaucoup moins optimiste quant à leur existence.

	Seigneur Tiamaris et Seigneur Sanabalis s’inclinèrent, rapidement, comme l’Arkon entrait dans la salle familière. Kaylin fit la même chose, mais elle était plus prudente sur la vitesse à laquelle elle répandait son obséquiosité. Il n’avait pas l’air heureux de la voir. Il avait l’air à peu près aussi heureux de voir Tiamaris, mais il offrit à Sanabalis un bref, et pas très amical, salut. Il prit un siège sans préambule, et fit rôtir un sandwich dans le processus. Il brûla également la moitié de la table sur laquelle le sandwich était. Elle n’avait jamais vu l’Arkon cracher du feu avant.

	La table vacilla, et Sanabalis la rattrapa habilement – et sans commentaire – avant qu’elle atterrisse, consumant les tapis en dessous d’elle. Il éteignit les petites flammes avec ses mains, encore une fois sans commentaire, avant de prendre un siège lui-même. Tiamaris attendit que les deux Dragons plus âgés soient assis avant de le faire. Kaylin se tenait debout.

	“Je suis occupé,” lui dit l’Arkon, encore une fois sans préambule, “aucune raison ne m’a été donnée pour cette interruption.” Son ton précisait clairement que la raison qu’elle était sur le point d’offrir ferait mieux d’être vachement bonne.

	“Je suis ici”, déclara Kaylin, gardant sa voix fraîche et égale, “pour vous poser des questions sur le Dévoreur.”

	 

	Le silence qui enveloppa la salle à la suite du mot était entièrement contrôlé par l’Arkon. Ses yeux, en fait, ne changèrent pas du tout de couleur, et pour rendre la menace dans cette couleur claire, ses membranes internes maintenant se baissaient complètement. Elle jura que les deux autres Dragons ne respiraient même plus.

	Là encore, elle n’avait jamais vu l’Arkon en colère avant, peut-être qu’ils l’avaient déjà vu.

	“Le Dévoreur.” Ce n’était pas une question. Elle avait maintenant toute son attention. Son irritation due à ses recherches interrompues – quelle qu’elles soient – semblait s’être évaporée, avec le sandwich et une partie de la table.

	Elle attendit. Ce n’était pas un jeu, elle fit preuve de prudence. Pour Kaylin, le silence était souvent le meilleur pari.

	“Vous allez maintenant expliquer où vous avez entendu le mot, et dans quel contexte”, déclara l’Arkon. “Vous allez répondre à toutes les questions que je pose, mais en l’absence de ces questions, vous allez commencer au début et continuer – d’une manière logique, linéaire – jusqu’à ce que vous atteigniez la fin”

	Elle hocha la tête avec soin, et prenant un petit souffle, commença.

	 

	“Le Jardin du Gardien n’était pas le Jardin ?”

	“Non”

	“Et vous saviez cela comment ?”

	“J’y suis allée deux, trois fois.”

	“Il avait la même apparence, à vos yeux.”

	“Oui, mais c’est tout ce qu’il avait, il semblait le même. Il n’y avait pas de vie en lui.”.

	“Continuez”.

	“Vous avez entendu un grognement ?”

	“Oui.”

	“Un grondement réel ?”

	“C’est ce que cela avait l’air pour moi.”

	Pour la première fois, l’Arkon détourna son regard du visage de Kaylin. “Sanabalis, je voudrais accéder aux Archives du Palais.”

	“Je pense que ce n’est pas judicieux,” fut la réponse prudente de Sanabalis. “Si cela devient nécessaire, nous pourrions nous rendre à la Bibliothèque. Il y a là-bas des salles fortes et des protections magiques en place contre les intrusions inconnues ou imprévisibles.”

	A la surprise de Kaylin, l’Arkon hocha la tête. “Si cela devient nécessaire.” Il se retourna vers Kaylin, il ne sembla pas remarquer que Tiamaris était dans la salle. Chanceux Tiamaris. “Continuez”.

	 

	“Vous avez convoqué le Seigneur Nightshade.”

	“Non, j’ai appelé son nom.”

	“Et il l’entendait.”

	“Oui, il est entré dans le portail entre son château et le reste des fiefs, et il… il a déchiré une partie du mur.”

	“C’est une description très imprécise, Inspecteur Neya.”

	“C’est la seule description que j’ai.”

	“Très bien. J’envisage un cristal de mémoire permanente, pour votre usage.”

	Elle se retint tout juste de grimacer ou de s’opposer.

	“Ce trou qu’il a déchiré dans le mur était visible pour vous de l’endroit où vous vous trouviez ?”

	Elle hocha la tête… “Il était noir, il était debout dedans. Le grondement devenait beaucoup plus fort alors que je l’avais appelé… je ne sais pas si c’est parce, peu importe ce qui faisait, le bruit pouvait m’entendre appeler. En théorie, je sais que ce n’est pas possible, mais en pratique, cela certainement avait l’air d’être ainsi.

	“Mais je suis allée vers Nightshade. Il avait du mal à tenir le trou ouvert. Je me déplaçais lentement. Je pense que le paysage bougeait sous mes pieds comme j’essayais de le rejoindre, et j’ai fini par sauter ce dernier petit bout. Il m’a attrapé. Quelque chose d’autre m’a aussi attrapé de l’autre côté.”

	Le Arkon la dévisagea. “Quoi,” demanda-t-il finalement doucement : “Est-ce que le Seigneur Nightshade l’a vu ?”

	“Je… Je ne sais pas.” Dans une certaine mesure, c’était tout à fait exact. “Mais… il n’a pas entendu ce que j’ai entendu non plus. Il n’a pas entendu grogner. Je jurerais qu’il entendait des paroles.”

	“Quelles sont ces mots ?”

	“Je ne sais pas, je ne pense pas qu’il les ait reconnus non plus, mais quand j’ai entendu ce qu’il a entendu, lorsque j’ai écouté ce qu’il a écouté – ce qui était difficile, d’ailleurs – ils ressemblaient à des syllabes, comme une langue, mais pas une langue que je connais”. Elle hésita, puis ajouta :” J’ai utilisé ma propre magie, en quelque sorte. Cela me laissa aller.”

	“‘En quelque sorte’?”

	Cette fois, Kaylin fit un coup d’œil à Sanabalis, le Seigneur Dragon regardait l’Arkon avec autant d’attention que l’Arkon la regardait.

	“Je ne suis pas tout à fait certaine,” répondit-elle finalement. “Je ne sais pas toujours comment la magie opère. Si je fais attention alors que je l’utilise, je récupère les détails à un niveau conscient, mais je n’ai pas besoin de ces détails pour l’utiliser.”

	La réponse ne sembla pas lui plaire, ni le mit en rage. “Vous avez quitté le non-monde, comme vous l’appelez, et vous êtes entré dans le Château Nightshade, dans le fief de Nightshade.”

	“Oui.”

	“De là, vous êtes allé au fief de Tiamaris.”

	Elle hocha la tête.

	“Continuez”.

	Elle réussit une version abrégée qui mit à l’écart entièrement le Seigneur Andellen, mais quand elle arriva au moment ou elle atteignait la pièce avec la piscine, l’Arkon leva une main. Ses yeux étaient maintenant un brun doré, il était troublé, mais concentré. “Un moment, Inspecteur.”

	Elle hocha la tête, et regarda la nourriture qui n’était pas réduite en cendres. Son estomac était beaucoup moins subtil, et elle entendit Sanabalis grogner. Il ne lui dit pas de manger, et elle n’était pas assez stupide pour commencer sans l’autorisation de l’Arkon.

	“Seigneur Tiamaris.”

	Tiamaris hocha la tête. Contrairement à Kaylin, il avait choisi de s’asseoir, et il n’abandonna pas son siège quand son nom fut appelé. Pour être juste, l’Arkon ne semblait pas s’y attendre non plus.

	“Vous tenez la Tour dans votre fief.”

	“En effet.”

	“Elle est, au dire de tous – et ces dires sont rares et très peu documentés à mon avis – unique”

	Tiamaris inclina la tête, Kaylin se racla la gorge. Cette dernière action provoqua le regard funeste de l’Arkon de tomber sur elle pour une seconde. “Inspecteur ?”

	“Je pense que toutes les Tours sont uniques. Je veux dire, je ne pense pas que des généralisations vous donneront beaucoup d’informations utiles.”

	“Je comprends.” Il se retourna vers Tiamaris. “Votre Tour a un avatar qui parle et interagit avec les gens qui vivent dans les limites de votre fief.”

	“Oui.”

	“Est-ce que l’Avatar conserve l’information qui existait au moment de cette création ?”

	“Sa”, inséra Kaylin.

	Cette fois, l’Arkon ne la regarda pas du tout.

	“Les événements qui ont eu lieu au moment, ou après, sa création n’ont pas été pertinentes pour la gouvernance du fief,” fut la réponse de Tiamaris. Il regarda ses mains pendant qu’il parlait. “Nous avons été beaucoup occupé avec les réparations et la reconstruction. Le fief a subi de lourdes pertes avant que les frontières soient stabilisés, et nous sommes encore à découvrir les indices des dommages, et tenter de se redresser.”

	“Si c’est votre façon de me dire que vous ne savez pas…” L’Arkon ne termina pas la phrase, à la place, il leva une main à ses yeux. “Sanabalis,” dit-il finalement, “finissez cela pour le moment. J’ai peur de devenir trop frustré.”

	Sanabalis toussa légèrement. “Comme vous voulez, Arkon. Est-ce que vous prenez votre retraite à la Bibliothèque ?”

	“Non”

	Sanabalis, cependant, avait, en théorie, des années de pratique concernant des élèves récalcitrants. “La Tour”, a-t-il dit, faisant des gestes pour que Kaylin s’assied, “a plus de liberté. Elle peut communiquer directement avec les gens qui ne sont pas son Seigneur. Ce qu’elle a fait, Inspecteur, n’a pas été fait depuis très longtemps.”

	“Que voulez-vous dire ?”

	“La création d’un miroir à base d’eau.”

	Kaylin ne se souvenait pas avoir vu avant. “Je serais prêt à parier de l’argent que les Barrani Haut Domaine en ont.”

	“Je ne voudrais pas prendre ce pari. Je n’ai pas parlé de l’utilisation de ces miroirs, que de leur création. Vous n’avez pas noté ce qu’étaient les runes sur les murs.”

	“Non, elles sont en Langue Antique, comme mes marques, mais vous savez que je ne peux pas les lire.” Kaylin haussa les épaules. “C’est une Tour, Sanabalis.” Jetant un regard sur l’Arkon, elle ajouta, “Seigneur Sanabalis, l’espace Tour, l’espace Château, ce n’est pas l’espace normal. Il se déplace et se transforme.”

	“Vous avez dit que, cependant,” intervint l’Arkon, “que vous n’étiez pas obligé d’entrer par un portail pour accéder à cette salle en particulier ?”

	“Oui, alors ?”

	Tous les trois Dragons échangèrent un regard similaire. Sanabalis finalement dit, “Dans le jargon des fiefs, il est fort à parier que cette pièce existe dans l’ici et maintenant. Ses dimensions et ses fonctions ne changeraient pas maintenant, sauf si elle le désire. Au-delà du portail, vous êtes profondément dans le cœur de son territoire, et son territoire est stable et solide seulement pour elle, et peut-être pour Seigneur Tiamaris. Mais… ce que vous avez dit jusqu’à présent est troublant, et je pense que vous n’avez pas encore terminé.”

	“Pas tout à fait…”

	“Alors s’il vous plaît, continuez.”

	“Elle m’a fait passer en revue ce que j’avais vu. Quand elle a renversé la vue du miroir, quand elle m’a forcé à examiner ce que j’avais réussi à voir à travers la vision de Seigneur Nightshade, elle était… en colère. Elle a touché la surface de l’eau elle-même, je pense qu’elle voulait la stabiliser…”

	“Elle ne voulait pas cela”, déclara Tiamaris tranquillement.

	“Qu’est-ce qu’elle essayait de faire ?”

	“Je ne suis pas tout à fait certain. C’était défensif,” a-t-il ajouté.

	Kaylin ne lui demanda comment il le savait. Au lieu de cela, elle dit, “Elle a appelé ce qu’elle a vu le Dévoreur. Elle m’a dit de venir voir l’Arkon.”

	“Je pense, mon vieil ami,” dit Sanabalis à l’Arkon, “que votre attachement particulièrement démodé à l’ancienne à la théorie des Mondes de la magie et de la Genèse est sur le point d’être indiscutablement prouvée vrai.”

	L’Arkon, cependant, regardait maintenant Kaylin. “Qu’est-ce que vous avez vu, Élue ?”

	Elle ferma les yeux, puis les rouvrit rapidement, parce que sa question faisait revenir un aperçu du vide sombre et affamé qui faisait un mensonge de toute définition de rien qu’elle n’ait jamais connu. “J’ai vu ce qu’elle a vu. J’ai compris pourquoi elle a appelé ce qu’elle a vu le Dévoreur.”

	“Et ce Dévoreur vous a touché.”

	Elle hocha la tête.

	“Nous avons besoin des Archives, Seigneur Sanabalis. Nous en avons besoin maintenant.” L’Arkon se leva rapidement, la grâce et l’économie de ses mouvements démentant son âge supposé. “Venez”.

	“La Bibliothèque ?” demanda Sanabalis.

	 

	“Oui.” L’Arkon pouvait se déplacer. Son pas était généralement majestueux et régulier, aujourd’hui, c’était presque une course. Cela réduisit au silence Tiamaris et Sanabalis – qui étaient assez prudents pour ne pas parler beaucoup quand l’Arkon était présent de toute façon. Kaylin pouvait parler, ou crier, pendant la course, mais n’en pas prit la peine. Les Gardes Impériaux simplement se précipitaient contre le mur le plus proche ou le coin de la salle qui ne contenait pas trois lourds Dragons.

	La porte de l’entrée de la Bibliothèque rayonnait alors qu’ils s’approchaient, et Kaylin tressaillit automatiquement, mais cette fois, elle n’était pas tenue de la toucher, l’Arkon leur parla à la place, et les portes volèrent pratiquement de chaque côté dans leur précipitation à l’éviter. Sanabalis et Tiamaris échangèrent un regard, pas plus, et Kaylin entra derrière eux, fermant la marche. Le fait, que l’arrière garde était la plus éloigné de l’Arkon, était purement coïncidence.

	Il les conduisit devant les étagères avec leurs livres en évidence, mais cette fois, au lieu de se diriger vers la salle arrondie à l’extrémité d’un couloir, il courut vers la droite, à l’endroit où les étagères et leurs étranges échelles roulantes, étaient compressées dans un enchevêtrement de passages étroits, de documents chancelants, et d’escaliers. Les escaliers étaient tout juste plus grand que la largeur d’un Dragon.

	Kaylin se demandait juste de quelle taille était la collection de l’onéreux bric-à-brac de l’Arkon comme elle suivait consciencieusement. Elle n’avait pas été à la Bibliothèque souvent, mais suspectait à ce moment que le mot Bibliothèque n’était pas le mot exact, ou peut-être qu’il avait perdu beaucoup dans la traduction de Dragon à Barrani. La petite salle qui s’ouvrit en haut des marches avait l’avantage de ne pas être recouverte par des étagères remplies, bourrées. Elle avait l’inconvénient – pour les Dragons – d’être légèrement inférieure à deux mètres de hauteur. Cela ne dérangeait pas Kaylin, tout les autres était accroupis.

	Sanabalis posa une question dont Kaylin attrapa seulement vers la fin, et l’Arkon grogna en réponse. De la lumière illumina la salle. Dans ce cas, ce n’était pas une grande amélioration, parce que la plupart de celle-ci était détenue par Sanabalis, et son dos la bloquait.

	Mais ils continuèrent à marcher, la salle semblait être construite avec une légère pente, et finissait sur une autre porte. La porte était à la hauteur de la salle, et semblait être en bois, bien que des bandes de quelque chose comme du fer ou de l’acier se recoupaient dessus en trois endroits. Elle avait, parmi toutes choses, une poignée, et trois serrures qui étaient de toute évidence destinées à des clés.

	“Quel âge a cet endroit ?” demanda-elle. Elle n’avait jamais vu les portes du Palais Impérial qui n’étaient pas protégés par des verrous magiques. Les verrous des portes peuvent être enchantés pour servir une grande variété de différents niveaux de secret, et ils capturaient les informations sur les Archives qui les avaient déclenché et qui avait franchi le seuil, pour ne pas mentionner quand.

	“Assez vieux”, fut la réponse. Elle était sèche. “Si vous vous référez à l’absence de verrous magiques, il y a une raison à cela.”

	“Je suis en faveur de l’absence des verrous magique sur les portes”, déclara Kaylin rapidement. “Mais… ils sont considérés comme le dernier cri de la technologie, et l’Empereur n’est pas exactement gêné par l’argent ou les mages.”

	“Non, il ne l’est pas. Ceci, cependant, a un rapport avec mes fonctions, et les verrous magiques de porte ne serait pas bénéfique ici.”

	“Pourquoi ?”

	“Ils seraient une source totalement étrangère d’énergie magique.” Il poussa la porte, et elle s’ouvrit dans le type d’obscurité naturelle que vous obtenez quand il n’y a pas de fenêtres. Cette obscurité ne dura pas longtemps, mais elle était brisée par le souffle des Dragons et – entre autres – des torches. Il y avait des torches dans un grand, long panier fixé au mur. Il en souleva une, l’alluma. Elle pouvait sentir l’huile que le feu commençait à brûler. Il passa le flambeau à Tiamaris, et en alluma deux autres.

	Aucune d’entre elles ne furent offerte à Kaylin.

	“Cela”, déclara l’Arkon, sa voix résonnant étrangement dans cette nouvelle, et la plupart du temps invisible, pièce, “est au cœur des plus anciennes pièces de ma collection. Je ressens le besoin de vous rappeler les règles de la Bibliothèque à ce moment.”

	“Ne rien touchez, ou mourir ?” dit-elle, en Elantran.

	Le sourcil de l’Arkon semblait de bronze dans la lumière des torches. “Un bon résumé, si peut-être un peu sans fioritures.” Il hocha la tête vers les deux autres Dragons. “Suivez-moi, Inspecteur. Si vous sentez la nécessité d’examiner quelque chose de plus près, donnez-moi un avertissement. Je dois aussi ajouter que si vous sentez un besoin de discuter du contenu de cette salle avec quelqu’un vous discuterez avec Sanabalis ou moi-même.”

	Elle pensa à l’expression finale de Marcus et grimaça, mais un Dragon face à vous était plus préoccupant qu’un Léontine dans un miroir, elle hocha la tête et se mit à marcher.

	Elle avait été dans une semblable pièce sombre avant, et elle avait supposé – à l’époque – que c’était le dépositaire de toutes les choses anciennes. Clairement l’Arkon en avait beaucoup d’entre d’elles éparpillées dans les coins et recoins qu’elle avait été trompée.

	“Etait-ce l’endroit où vous travailliez avant d’avoir été interrompu ?”

	“Par vous ?”

	“Par nous,” répondit-elle en hochant la tête en direction de Tiamaris.

	“Ah, Non. La lumière y est médiocre, même pour les yeux de Dragon, et quelques-uns des éléments de cette pièce en particulier semblent être sensibles à l’utilisation de la magie externe.” Il fronça les sourcils et s’arrêta. “La dernière fois que vous êtes entrée dans l’un des magasins d’artefacts les plus insolites, vous avez interagit avec un squelette et enlevé un ou deux objets de valeur.

	“L’Empereur, cependant, estime votre présence nécessaire dans la ville, ou vous auriez pris leur place. Est-ce que c’est compris ?”

	“Oui, Seigneur… oui, Arkon.”

	“Bon.”

	Cette pièce, contrairement à la salle précédente, ne semblait pas être recouverte par des étagères – quoiqu’il soit bien difficile de le dire, parce que les flambeaux ne semblaient pas étendre leur lumière aussi loin que les murs. C’était une salle beaucoup plus grande, et le sol était plus rugueux, comme de la pierre de taille, plutôt que des planches de bois, communes dans la plupart des bâtiments destinés à héberger des personnes vivantes.

	“Tiamaris,” murmura-t-elle.

	Il la regarda, levant un sourcil qui était sombre, contrairement à l’ivoire de ceux de l’Arkon.

	“S’il vous plaît dites-moi que ce n’est pas une caverne.”

	“Si vous insistez. Est-ce que l’affirmation est censée être précise ?”

	“Pourquoi ce fait-il que tant de bâtiments dans cette putain de ville ont des cavernes soit sous leurs planchers soit… soit où que ce soit ?”

	“Je pense que, si vous prenez en considération la question, la réponse se présentera,” intervint Seigneur Sanabalis, “et c’est peut-être le moment d’examiner cette question dans une contemplation silencieuse.”

	“Je pensais que la raison pour laquelle cette ville existait à cet endroit était due aux fiefs et aux Hauts Domaines.”

	“Oui, vous l’avez pensé.”

	Kaylin continua à suivre les pas de l’Arkon, tout en essayant de se rappeler que, pour l’essentiel, elle aimait les Dragons. Ils étaient francs comparés aux autres Immortels qu’elle voyait beaucoup, à savoir les Barrani, et alors qu’ils étaient indéniablement arrogants, ils ne manquaient pas d’attendre que vous confirmiez toutes les raisons pour lesquelles ils avaient le droit d’être de cette façon en public.

	Mais elle cessa de penser aux Dragons comme Arkon ralentissait, parce que si la lumière des flambeaux ne touchait pas les murs, elle touchait ce qu’il approchait maintenant. C’était un autel.

	 

	Kaylin n’avait pas passé beaucoup de temps dans les églises ou cathédrales. D’une part, les meurtres arrivaient rarement dans de tels lieux, et deuxièmement, elle n’avait jamais tout à fait décidé qui des différents dieux, il serait avantageux de vénérer, mais elle avait vu sa part d’autels, et elle avait depuis longtemps passé l’âge où l’expression « table de pierre » venait à l’esprit.

	Cet autel, cependant, était différent de tout autre qu’elle avait vu à un égard : il était énorme. Sa surface était, avec la meilleure estimation, d’environ vingt mètres de long. Malheureusement, il était également d’au moins deux mètres cinquante de hauteur… ou peut-être plus. Il n’y avait pas de moyen facile, sauf de grimper sur une échelle, pour obtenir un bon aperçu de ce qui se trouvait sur le dessus de celui-ci. D’autre part, il y avait des sculptures sur les côtés de la base, et à la surprise de personne – ou du moins pas de Kaylin – elles étaient familières.

	“C’est de la Langue Antique,” dit-elle doucement.

	“Ça l’est, en effet,” fut la réponse de l’Arkon.

	“Avez-vous déménagé cela, ou est-il déjà là ?”

	“Que pensez-vous ?”

	“Il était déjà là.”

	Il hocha la tête. “Je ne comprends pas pourquoi vous êtes considérée comme une si mauvaise élève.”

	Parce qu’aucun des autres enseignants que j’ai eu ne pouvait me menacer de me transformer en cendres ou de me manger ? Elle ne dit rien quand Sanabalis poliment toussa. “Personne n’a essayé de le déplacer avant que le Vol arrive ici ?”

	“C’est possible que cela ait été essayé. Il ne restait aucune preuves claires, mais vous remarquerez que la roche du sol prend la forme d’un bassin seulement ici.”

	“Est-ce la raison pour laquelle le Palais est en fait debout où il se trouve ?”

	“Ce n’est pas la seule raison, et avant que vous demandiez, si vous êtes assez sage de le faire, je ne suis pas libre d’en discuter plus. Je sens qu’il est quelque peu imprudent de vous avoir ici soudain, mais la situation mérite l’absence de prudence. Vous noterez, si vous vous approchez de l’autel, les runes gravées ici”.

	Elle hocha la tête.

	L’Arkon leva une main. “Nous allons prendre du recul”, lui dit-il. Elle s’arrêta de marcher, et il fronça les sourcils. “Peut-être mon Barrani est insuffisant pour la tâche d’enseignement, Inspecteur Neya. Nous prendrons du recul. Vous, cependant, vous vous approcherez.”

	“Puis-je prendre une torche ?”

	“Seigneur Tiamaris, donnez-lui votre flambeau. A ce stade, il y a très peu de chose qu’elle puisse endommager.”

	Tiamaris obéit à l’ordre. Kaylin, qui détestait la plupart des examens et qui plus est, abhorrait totalement les tests impromptus, prit le flambeau et obligeamment s’approcha de la base d’un autel qui était clairement conçu pour les géants, enfin, des petits géants. “Est-ce que les Dragons l’ont utilisé, pensez-vous ?” demanda-t-elle à l’Arkon. “C’est à peu près la bonne hauteur pour la forme.”

	“C’est possible,” fut la réponse neutre.

	“Vous n’êtes pas certain ?”

	“La forme Dragon ne se prête pas à de fines manipulations, et la plupart des cérémonies qui impliquent des autels exigent cette capacité.”

	Quelle finesse de contrôle de motricité fallait-il pour vider une grande carcasse sur le sommet de l’autel ? Kaylin ne demanda pas. Comme elle approchait du côté de l’autel, elle vit que les runes gravées commençaient à briller. Ce n’était pas, en soi, tout à fait surprenant. Ce qui la surprenait, était que des runes spécifiques commençaient à s’estomper. Elle s’arrêta de marcher.

	“Continuez, Inspecteur. Vous n’êtes pas, en fait, en train de mutiler l’autel. L’évolution des runes semble être une fonction de la magie de l’autel.”

	Elle commença à marcher de nouveau, et comme elle le fit, les runes qui restaient – au moins sur un côté de la base de l’autel qu’elle pourrait facilement voir – commencèrent à briller de façon plus lumineuse, la lumière était passée de faible à vive, et c’était une lumière dorée, contrairement au bleu que ses marques prenaient souvent. Il y avait plus d’une rune, elle pensait qu’il y avait cinq. Elles grandissaient.

	Elle commença à marcher autour des côtés de ce piédestal, ils n’étaient pas aussi longs, mais ils contenaient également des runes d’or : deux. Ce n’était pas les mêmes que celles situées à l’avant, si c’était l’avant. Elle cafouilla avec ses manches, tout en maintenant le flambeau, il lui fallu un temps fous.

	“Inspecteur ?”

	“Juste vérifier quelque chose.” Elle repoussa la manche gauche jusqu’à son coude. Les marques sur ses bras, comme les marques sur l’autel, brillaient – mais pas toutes. “Arkon ?” demanda-elle, les bras toujours exposés.

	Il hocha la tête et s’approcha, et après une hésitation, les deux autres Seigneurs Dragons, qui avait apparemment été relégués à la catégorie des sans conséquence pour le moment. Tiamaris reprit son flambeau. L’Arkon attrapa son poignet, et elle lui permit – en partie parce que son emprise lui rappelait beaucoup celle de la pierre, et l’effort pour le secouer lui coûterait probablement sa peau, sans effet notable. La présence de l’Arkon ne semblait pas provoquer un changement significatif des runes sur le côté de l’autel non plus.

	“Est-ce que cela fait ça normalement ?”

	“Une variante, oui,” fut sa réponse calme. Il n’avait pas quitté des yeux les marques sur ses bras. Elle, en revanche, était en train de regarder ses yeux, parce que ce sont les girouettes des Dragons. Ceux-ci indiquaient une tempête à venir.

	“Que disent-elles ?” demanda-t-elle finalement.

	“Je ne suis pas tout à fait certain. J’aimerais voir l’autre bras. Tiamaris.” Sa voix était monocorde, il parlait à un laquais, maintenant, pas un collègue. “Prenez l’échelle sur le mur du fond, celle avec la plate-forme. Mettez-la sur l’autre côté de l’autel.”

	Tiamaris, en dépit de tout changement de statut, fit ce que toute personne saine d’esprit aurait fait, il obéit, d’abord remettant son flambeau à Sanabalis, qui l’a suivi. L’échelle, par les bruits de raclement brut contre le sol, était lourde, mais Tiamaris revint avec, et elle entendit un raclement différent car elle était mise dans la position souhaitée. “Arkon ?”

	“Ne restez pas là, venez ici. Je veux votre avis sur les marques sur les bras de l’Inspecteur Neya. Celles qui sont lumineuse,” a-t-il ajouté, avec exactement le ton voix péremptoire que Kaylin détestait chez ses enseignants. De toute évidence, plusieurs siècles permettaient à Tiamaris de supporter cela avec grâce.

	Mais les yeux de Tiamaris étaient presque or, ceux de l’Arkon étaient maintenant orange. Le jeune Dragon regarda le visage de l’ancien Dragon avant de parler. “Je ne les reconnais pas.”

	“Aucune d’entre elles ?”

	“Pas clairement. Si vous le souhaitez, nous pouvons nous rendre à ma Tour. La Dame peut avoir plus de connaissances.”

	“Nous ne sommes pas susceptibles d’être en mesure de nous rendre à votre Tour avec l’autel,” fut la réponse froide. L’Arkon se tut pendant quelques battements avant d’ajouter : “J’aimerais, cependant, rencontrer l’Avatar à un moment un peu plus pratique dans le futur. Je voudrais aussi que vous preniez note de ces deux marques brillantes sur les bras de l’Inspecteur Neya, et les runes sur le côté de l’autel. S’il est possible, puisque nous n’avons pas de cristal de mémoire approprié, je voudrais savoir ce qu’elle pense qu’elles veulent dire.”

	Mais Tiamaris tira légèrement la manche de Kaylin vers le haut, et fronça les sourcils. “Celle-ci,” dit-il doucement, “je l’ai vu avant, et celle-ci aussi.”

	“Ce n’est pas sur l’autel…” commença Kaylin, puis elle se mordit la langue, elle ne pouvait pas voir toute la putain de chose. “Que pensez-vous que cela signifie ?”

	Il sourit, et le sourire était tout à fait celui d’un Dragon. “Celle-ci ? Elle est dans la Langue Antique, bien sûr, et le sens ne peut pas être précis, ou plutôt, notre sens ne peut pas être précis, mais il est la racine du mot Dragon pour Trésor.”

	
CHAPITRE 12

	 

	 

	“La racine d’un mot Dragon ?”

	“Ni le Barrani – dans toute ses variétés – ni le Dragon semblent provenir de la Langue Antique de n’importe quelle façon linguistique, d’ailleurs, l’Aérian ou l’Humain non plus. Nous pouvons retracer l’évolution entre le Haut et le Bas Barrani précisément. Nous pouvons retracer les disparités entre les langues humaines, avec un peu d’effort. La langue Léontine ne semble pas diverger considérablement avec la géographie, mais il y a de meilleures raisons pour cela.”

	“Les Tha’alani…”

	“Les Tha’alani partage certaines caractéristiques linguistiques avec les Humains.” Tiamaris fronça les sourcils. “Le style de l’écriture, ici, ressemble de façon très superficielles pour être similaire avec le Haut Barrani formel, de la variété archaïque, que vous n’aurez pas étudié dans les Domaines de la Loi.” Ou à l’extérieur de celui-ci, non plus, suggéra son ton. “Ce n’en est pas, cependant, mais certains concepts clés existent, et il y a un chevauchement.”

	“Donc, ce n’est pas la même chose que votre théorie de la projection harmonique ?”

	Il haussa un sourcil.

	“Peu importe.”

	“Il n’y a pas de plus grand motif dans la présentation. Les runes sont ici singulières.” Il fronça les sourcils, et regarda son bras à nouveau. “Il pourrait y avoir un certain motif pour les marques sur votre peau, mais les marques, elles ne sont pas soumise à notre révision.”

	Les runes avaient une fois fait l’objet d’une révision, à distance et avec une magie vaguement comprise qui impliquait le sacrifice humain. Kaylin manqua de lui rappeler.

	L’Arkon hocha la tête. “Celle-ci,” dit-il, pointant vers une marque éclatante, “et la troisième rune, me sont familières.”

	“Qu’est-ce que la troisième rune signifie ?” demanda-t-elle.

	“Parcours”.

	“Voyage ?”

	“Non”

	“Qu’en est-il de cette rune ?”

	“Celle-là, vous l’avez vu,” fut sa réponse laconique. Il commença à se détourner… Ah, Dragons.

	“Faites comme si j’étais mortelle, avec l’habituelle mémoire humaine faillible.”

	Il haussa un sourcil sombre, son expression indiquant que ce n’était clairement pas une excuse acceptable, même si c’était un fait. “C’est la rune de la vérité, la vérité d’une chose, le tout d’une chose. C’est l’une des premières paroles de la Genèse des Léontines. Je parle, mais je suis déjà épuisé. Si vous avez besoin d’un pense-bête plus actif, le Seigneur Sanabalis, je suis certain, se fera un plaisir de vous aider. Il ne pourra pas, cependant, le faire ici.

	“Inspecteur, s’il vous plaît, rejoignez-moi en haut de l’échelle.”

	Elle jeta un regard à l’Arkon, espérant que l’échelle soit plus lourde que les mouvements de Tiamaris l’avaient fait supposer, et fit le tour de l’autre côté du grand bloc de pierre. Le côté opposé de la base était également ornée de runes : cinq. Elles n’avaient pas le même aspect que celles sur le côté faisant face à la porte, et elle espérait qu’elle ne finirait pas par le retroussement de son pantalon ou l’effeuillage de sa chemise.

	Elle oublia tout cela alors qu’elle grimpait, parce que, comme elle le faisait, elle vit enfin, ce qui se trouvait sur la surface de l’autel. C’était, ou cela semblait être, de l’eau. Elle compris, alors, pourquoi l’Arkon avait été si préoccupé par la Tour.

	“Il s’agit d’un miroir,” dit-elle doucement.

	“Ça l’est.”

	“Est-il attaché à Archives Impériales ?”

	“Avec un effort, oui, il peut y avoir accès.”

	Quelque chose au sujet de sa réponse sonnait un peu faux. “A quoi est-ce que vous accédez quand vous ne faites pas d’effort ?”

	“Ce,” fut sa réponse laconique, “serait la question. Que voyez-vous quand vous regardez dedans maintenant ?”

	Elle le regarda fixement. Cela semblait de l’eau faiblement luminescente. “Rien.”

	“Rien ?”

	“Cela ressemble à de l’eau lumineuse pour moi.”

	Il hocha la tête. “Vous pourriez vouloir couvrir vos oreilles,” lui dit-il.

	Grimaçant, elle suivit l’invitation, car il tira un râle puissant – qui aurait été inquiétant s’il n’avait été un ancien mortel – et commença à parler dans sa langue maternelle. Couvrir ses oreilles ne diminuait pas sensiblement la douleur ou les vibrations, même la surface de l’eau s’ondulait par la force de son discours.

	L’eau ondulait, oui. Cela ne changea rien et tout semblait identique à Kaylin. “Voyez-vous quelque chose là-bas ?” demanda-t-elle. L’Arkon la regarda, mais l’eau qui se trouvait sur la surface de l’autel – comment, elle ne savait pas, parce qu’elle ne semblait pas être située sur la pierre – était autrement sans réponse.

	“Il semble,” dit-il finalement à contrecœur, “que les protections magiques et des protections actuellement en vigueur dans le sanctuaire intérieur de ma bibliothèque soient à l’origine des interférences.” Il regarda Sanabalis. Le jeune Seigneur Dragon haussa les épaules.

	“La bibliothèque est le vôtre, Arkon. Le risque à prendre est le vôtre”

	L’Arkon hocha la tête, pesant ses options. Enfin, il dit, “baisser les verrous et les protections magiques n’est pas un risque que je tiens à prendre en ce moment. Je vais toutefois essayer certaines des invocations moins artificielles. Inspecteur, vous pouvez retirer vos mains de vos oreilles maintenant. Je ne parlerai pas comme il se doit.”

	L’Arkon commença à parler, et cette fois, Kaylin sentit les cheveux se dresser sur sa nuque. Ce n’était pas le malaise habituel des picotements causés par la magie. Elle reconnu la langue des Anciens, dans la richesse de sa voix et l’étendue et la profondeur de ses syllabes, chacune prononcée avec précision, concentration et soins.

	Elle ne reconnu pas les paroles qu’il prononçait, s’il avait prononcé plus d’un mot. Elle se souvint de Tara lui apprenant, par répétition et désespoir, a répéter une rune qui était plus de vingt syllabes longues, mais… quand Sanabalis raconta son histoire, elle la comprit presque. Elle commença à en dire autant et se souvint alors de l’autre chose qui s’était passé.

	Elle avait vu les mots, comme il les parlait.

	Elle vit le mot que l’Arkon disait maintenant, se matérialiser dans l’air entre eux, c’était, comme les mots du côté de l’autel, d’un or chatoyant et chaud. Il se tenant à la moitié de la hauteur de l’ancien Dragon, de sa taille à l’apogée de sa tête, et il flottait comme s’il n’avait aucun poids. “Vous parlez de la Langue Antique,” dit-elle, mais c’était évident et les Dragons détestait ce genre de chose.

	“En effet, l’enchantement originel sur l’autel est ancien, et les mots d’invocation sont donc naturellement en harmonie avec ses créateurs. Avec un peu d’effort dans des conditions normales, l’autel peut être utilisé dans le mode normal.”

	Kaylin hocha la tête, mais la plupart de son attention était attirée et retenue par le sceau flottant au-dessus d’elle. Quand il commença à bouger, elle dit, “Est-il censé faire ça ?”

	“Faire quoi ?”

	“Se déplacer”.

	“Nous n’appréhendons pas les mots de la même manière, Inspecteur, si vous vous souvenez. Je ne vois pas le mot comme une manifestation concrète.”

	Elle se souvenait. Elle avait dû les toucher avant qu’ils ne soient visibles pour quelqu’un d’autre. “Voulez-vous que je…”

	“Non, j’apprécierais la chance d’étudier vos… interprétations… plus en détail, mais à un moment plus approprié. La rune doit descendre dans l’eau, dans votre paradigme de compréhension.”

	“Bon, parce que c’est ce qu’elle fait.”

	 

	Lorsque la rune toucha l’eau, l’eau frémit et l’absorba, de la façon dont elle aurait absorbé de la poussière, mais la où la poussière pouvait troubler les eaux, cette seule rune semblait les rendre entièrement limpide, le liquide dans le lac ressemblait maintenant à de l’eau immaculée, un élémentaire idéal. L’Arkon hocha la tête, c’est clairement ce qu’il attendait.

	“Que devons-nous faire pour l’activer ?” lui a-t-elle demandé. “Parce que si nous avons besoin de lui poser des questions dans la Langue Antique, nous n’allons pas obtenir grand chose.”

	“Vous seriez surprise,” fut la réponse un peu sombre, “permettez-moi de tenter d’accéder aux Archives du Palais maintenant.”

	“Mais vous avez dit…”

	“Si vous étiez plus attentive à ce que je dit et non a ce que vous déduisez incorrectement – une pénible habitude des mortels et des jeunes – vous sauriez que ce que j’ai dit, c’est qu’il est difficile d’invoquer.”

	“Oui, Sanabalis.”

	Il tourna légèrement ses yeux orange vers elle alors qu’elle essayait de rattraper l’erreur qui venait de tomber de sa bouche. Sur le sol à une certaine distance, torche à la main, Sanabalis grimaça. Tiamaris, en revanche, se tourna vers le côté, et Kaylin eu la nette impression qu’il riait.

	L’Arkon choisit de ne pas remarquer ni l’un ni l’autre de ses collègues, il lança un regard furieux ferme et sinistre sur quelqu’un qui n’était même pas son élève, non pas qu’elle soit assez stupide pour souligner ce point. Elle s’excusa dans sa barbe, et il renifla de la fumée, partout une habitude littérale de Dragons irritées. Parce qu’il était irrité, il ne prit pas la peine de lui donner beaucoup d’avertissement quand il commença à parler de nouveau, et cette fois, il rugit.

	Cette fois, cependant, l’eau commença à se déplacer et à répondre à sa voix, des images formant des stries de couleur qui s’infiltraient à partir des bords du rectangle vers son centre dans une spirale s’élargissant. Elle ne comprit pas ce qu’il dit – et si étudier le Dragon faisait partie de sa classe de l’étiquette, elle serait tellement sourde qu’elle manquerait Marcus lui criant dans l’oreille – mais les couleurs se solidifièrent en images très, très familières : ses propres intérieurs de bras, écrit en toute lettres énormes.

	Les marques avaient leur couleur sombre habituelle. Lorsque l’Arkon parla de nouveau, les images de l’intérieur de ses cuisses et de son dos s’ajoutèrent. “Ce sont nos plus récentes Archives. Je comprends que vous trouverez peut-être cela gênant, Inspecteur, mais j’ai besoin maintenant que vous vous déshabilliez.”

	Chaque mot qu’elle voulait dire s’écrasa anéanti contre tout désir qu’elle avait déjà eu à garder sa tête attachée au reste de son corps, mais seulement parce qu’elle s’était amusée du soupçon que cela lui arriverait pendant la longue marche pour arriver ici. Prétendant qu’elle se dirigeait vers les douches avec Teela, elle ôta sa tenue et la posa sur un côté de la plate-forme. La pièce n’était pas froide, et l’intérêt de l’Arkon était si sec et intellectuel, que c’était comme une visite chez un médecin.

	Ce qui, à bien y penser, elle évitait comme la peste. L’Arkon lui ordonna de se tourner, puis de tourner à nouveau, il positionna ses jambes pour qu’il puisse les examiner, son regard vacillant entre la surface de la piscine et celle de sa peau si rapidement que Kaylin dû fermer les yeux afin d’éviter le vertige. Comme il le faisait, il parla dans sa forte et grandiloquente langue maternelle.

	Mais elle ouvrit les yeux quand Sanabalis appela à partir du sol. “Arkon ?”

	L’Arkon hocha la tête. “Vous pouvez vous rhabiller, maintenant, Inspecteur.”

	Elle le fit, rapidement. Quand elle se retourna vers l’Arkon, les images de la piscine avaient changé de nouveau, diminuant en taille pour accueillir de nouvelles images. Kaylin, qui avait un intérêt personnel dans ces images particulières, était consciente que tout ressentiment qu’elle pouvait sentir sur sa brève absence de vêtements était déplacé, au moins l’Arkon n’avait pas insisté pour que la peau sur laquelle les marques résidaient soit détachée du reste de son corps.

	“Inspecteur ?” dit l’Arkon, d’un ton inhabituellement modéré. Il parla deux mots très forts, et l’eau frémit, les images se dispersèrent par petites ondulations. Lorsque ces ondulations se regroupèrent, les deux seules qui restaient étaient encore une fois énorme : c’étaient mis côte-à-côte les images des runes présentent sur ses cuisses. Elles n’étaient toutefois pas identiques.

	“Celle-là,” dit-elle, d’une voix assortie à la sienne, “était la dernière image connue avant aujourd’hui ?”

	Il hocha la tête. “Vous la voyez.”

	Elle le fit. Les marques sur la partie inférieure de sa jambe avaient changées. Elle ne s’examinait pas souvent, autrement que la brève observation et grincement de dents habituel, que constituait d’être debout devant un miroir, et elle n’avait certainement pas examiné ses marques pour noter des changements de dernière minute en tout genre, mais il était clair, en examinant celles-ci, que les deux dernières rangées – tels qu’elles étaient – étaient plus sombres et plus grises que le reste. Elles avaient quelque peu fané.

	“Vous pensez…”

	“Je pense que,” dit l’Arkon lourdement, “que votre brève rencontre avec votre poursuivant inconnu dans votre non-monde a causé cet effacement, oui.”

	Elle plissa les yeux en regardant son profil. “Vous pensez,” dit-elle, carrément, “que si ce n’était pas pour les marques, je serais morte.”

	Il hocha la tête, sans déplacer son regard.

	“Pensez-vous que c’est l’utilisation de la magie ?”

	“Non. Je voudrais vous demander si vous croyez que l’utilisation antérieure de votre magie a causé de similaire… décoloration… mais c’est mon soupçon que votre réponse ne fera que m’ennuyer.”

	Elle ne l’embêta pas, regardant à la place l’eau pâle et brillante. Les marques sur ses jambes étaient d’un noir basique, à l’exception de l’une sur l’image plus récente, qui était d’un or doucement rougeoyant. Sans réfléchir, elle dit, “Archives, agrandissez la marque d’or à gauche.”

	Le miroir obligeamment obéit, et Kaylin l’examina avec soin. “Arkon, c’était celle qui signifiait voyage ?”

	Mais l’Arkon ne répondit pas immédiatement. Elle le regarda, il la regardait, les yeux légèrement arrondis. Ils n’étaient pas orange, ce qui était bon, la membrane interne était relevée, ce qui pouvait aller de toute façon. Elle commença à se demander ce qui n’allait pas, et s’en rendit alors compte elle-même.

	Elle avait parlé à l’eau comme s’il s’agissait d’un ordinaire miroir de bureau, et il avait répondu. “Devrais-je me taire maintenant ?”

	“Pour moi, vous devriez peut-être parler dix pour cent du temps de ce vous faites réellement,” fut sa réponse. Il hésita, après tout elle avait expérimenté accidentellement avec une partie ancienne et clairement précieuse de son trésor. À sa grande surprise, il dit finalement : “Continuez, continuez toutefois avec prudence.”

	Elle regarda Tiamaris et Sanabalis, Tiamaris fixait ouvertement l’Arkon, plein de surprise. Sanabalis, cependant, avait un meilleur contrôle de son expression.

	Elle hocha la tête. Tournant le dos au miroir, dans laquelle, en toute lettre, la grande rune tournait en trois dimensions, elle dit, “Archives, accès à l’information, Dévoreur.”

	 

	“Si c’est votre définition de la prudence, Inspecteur, c’est un petit miracle que vous ayez survécu à votre poignée d’années.” La voix de l’Arkon était sèche comme l’herbe d’été en période de sécheresse.

	La rune a été avalée en entier par un tourbillon soudain au centre de l’eau. Comme une transition, elle préférait les ondulations. Aucune image ne vint remplacer la rune, l’eau était terne et plate. Cinq minutes passèrent. Dix. Kaylin se tourna vers l’Arkon et haussa les épaules. “Je pense qu’il y a plus d’histoires en Archives. Elle sont censées être religieuse…”

	Ses paroles furent interrompues par un rugissement.

	 

	Ce n’était pas un rugissement de Dragon, mais il était familier. Se tournant, elle laissa sa phrase en suspens et regarda dans le miroir de l’autel. En son centre, elle s’attendait à voir le vide affamé qui avait presque terrifié Tara.

	Il n’y était pas. Elle vit, au contraire, un homme. Il n’était pas humain, à ses yeux, elle pensait qu’il pouvait être Barrani, mais il y avait une inexactitude subtile dans la distribution de ses caractéristiques, sa structure osseuse semblait trop lourde. Dragon ? Mais il était mince, et ses cheveux étaient à la fois blancs et longs, il tomba bien au-delà de ses genoux.

	Il parla, sa voix se brisa deux fois, perdu dans le rugissement en fond. Elle essaya de voir au-delà de lui, pour avoir une idée de l’endroit où il était, mais il existait complètement isolé dans l’image. Ses yeux étaient bagués par des cernes, il avait l’air épuisé. Il hésita une fois, regardant par-dessus son épaule, ses cheveux jaillissant dans son dos, le mouvement était si rapide.

	Il se retourna. Il semblait être la regarder, il regardait probablement celui, qui que se soit, qui avait tenu le cristal de mémoire ayant si parfaitement capturé son image. “Je ne vais pas le faire,” dit-il. Sa voix était comme une râpe, et était étonnamment profonde. “Enkerrikas a pris les devants, menant ce qui reste de notre nombre. Je suis ici, et je vais affronter le Dévoreur.

	“Je serai perdu dans le vide.” Ses yeux brillaient comme le cuivre neuf attrapant la lumière du soleil sur une journée sacrément clair. Il avait peur, et il ne prenait pas la peine de le cacher, car il était également déterminé. S’il était immortel – et il devait l’être, pensa-t-elle, parce que ce n’était pas des yeux de mortels – toute l’arrogance et la condescendance générale des immortels, très souvent montrées, étaient absentes.

	“Mais je le retiendrais comme je peux. Sauvez-vous, maintenant, faites passer le mot. Notre ennemi n’est pas mort, comme nous l’espérions, et les chemins sont maintenant en péril.” Il leva ses deux mains, paumes vers l’extérieur, vers elle. Ce n’était ni un plaidoyer, ni un rejet, elle n’était pas certaine de ce que cela signifiait, mais après des années à regarder les Barrani, les Aérians, et les Léontines, elle savait clairement que chaque race avait des gestes différents pour des choses simples, de base comme moi, ou Venez ici.

	Ses yeux étaient maintenant assez brillants pour que disparaissent les ombres qui les avaient marqués dessous. “… Avec de la chance – à la fois bonne et mauvaise – vous avez vu ce qui s’est passé dans Ankhagorran, et vous savez ce qui vous attend si vous n’échappez pas.” Ses yeux brillèrent comme du cuivre à nouveau, mais il semblait maintenant épuisé, il ouvrit sa bouche pour parler, puis la referma, parce que le rugissement était si fort qu’un cri – ou un hurlement – pouvait le submerger.

	L’eau s’assombrit tout autour de lui, la lumière fuyant les bords jusqu’à ce qu’il reste seul. Son expression, dépouillée de voix ou du son, était pâle et sombre, il avait l’air jeune, à Kaylin, et fragile. Elle tendit la main pour le toucher, mais la plate-forme faisait que sa main était plusieurs mètres au-dessus de la surface de l’eau, ce qui, étant donné le bruit que fit l’Arkon, était probablement une fichu bonne chose.

	Mais elle était toujours penchée vers l’eau, presque en chute libre. La gravité la faisait de plus en plus lourde, comme elle se penchait vers le centre de la piscine et les yeux de l’homme, comme attiré. Et elle l’était, elle essaya de retourner en arrière et cela l’envoya seulement quelques centimètres de plus au dessus de la rampe. “Arkon !” cria-t-elle.

	Ou essaya, ce qui sorti fut si confus que ce n’était pas un mot du tout, juste une collection de syllabes aléatoires similaire à la “parole” de très, très jeunes enfants en bas âge. L’Arkon cria son nom, cela fit entrechoquer ses dents, mais elle ne pouvait pas se tourner et le regarder, elle ne pouvait même pas bouger son visage. Les yeux de l’homme dans la piscine augmentèrent jusqu’à ce qu’ils remplissent l’ensemble de celle-ci, le conduit à larmes de la taille de la tête de Kaylin toucha les petits côtés ; les sourcils qui étaient presque blanc, tellement ils étaient blond, se nichèrent contre la longueur. Ils existaient, pour un moment, dans l’obscurité, il n’y avait pas de peau, pas de pont de nez, pas de pommettes, pas de contexte.

	Cela aurait été inquiétant même sans sa soudaine perte de contrôle sur ses propres mouvements. Elle entendit l’inspiration de l’Arkon, et tous les poils sur son corps était dressés, parce que ce souffle particulier lui était familier : il présageait habituellement le feu. Cette fois ne fit pas exception.

	Mais le feu, dans son intégralité, visa le miroir, et quand il heurta la surface de l’eau, les yeux ont été remplacés par des nuages blancs sifflant de vapeur. Alors seulement elle trébucha – et elle tomba en arrière, et faillit chuter de cette satanée échelle. Elle serait tombée, mais l’Arkon attrapa son poignet dans une main. Une main, pensa-t-elle, compte tenu de la poigne, qui pouvait tout aussi bien avoir été ciselé dans la pierre, du granite, peut-être.

	“Parce que je suis à la fois curieux et d’humeur tolérante”, dit-il froidement, “je ne vais pas vous laisser tomber.” Cependant il ne la porta au bas de l’échelle, ce qui était bizarre, étant donné qu’il ne lâcha pas son poignet. “Tiamaris. Je place l’Inspecteur sous votre garde, pour le moment.”

	Tiamaris vint – rapidement – au pied de l’échelle. Il jeta un regard à l’Arkon, qui était remonté jusqu’à la plate-forme, et il grimaça. “Arkon ?”

	L’Arkon ne dit rien.

	“Des dommages ont été fait ?”

	“Je ne suis pas certain. Des expériences antérieures ont indiqué que le miroir n’est pas fragile. Les tentatives de manipulation de sa fonctionnalité se sont prouvée futile dans le passé.”

	Tiamaris ne dit rien. Il grimaça, cependant, quand Kaylin demanda, “Combien de ces tentatives inclurent un souffle généreux de Dragon ?” Il la secoua également légèrement par le bras comme il la ramenait à l’endroit où se tenait Sanabalis.

	“Eh bien ?” déclara son seul maître actuel, d’un ton de voix qui était étrangement comme un murmure. Elle n’avait jamais entendu un murmure de Dragon avant, et aurait été prête à parier que c’était impossible.

	“Je pense que je vais attendre l’Arkon,” répondit-elle.

	 

	L’Arkon ne pensait qu’aucun mal n’était fait à l’autel. Il n’était cependant pas disposé à laisser l’expérience de Kaylin aller plus loin. “Et ce n’est pas,” lui dit-il sombrement, “pour l’amour du miroir. Je crois que tomber dans l’eau à ce moment-là vous aurait beaucoup plus blessé que l’artefact.”

	En théorie, étant donné que c’était de son trésor dont il parlait, il aurait dû être soulagé. Dans la pratique, il était dans un état d’esprit qui était juste un peu pire que celui où il était quand il était entré dans les salles de Sanabalis. “Arkon,” dit Sanabalis finalement, quand ils quittèrent les salles exiguës et les escaliers étroits et les piles étroites et revenaient à l’endroit où les livres, les bureaux et les fenêtres résidaient. “Ni Seigneur Tiamaris ni moi avons pu voir ce que le miroir a révélé.”

	“Pouviez-vous l’entendre ?”

	Les deux Seigneurs Dragons échangèrent un bref coup d’œil, que l’Arkon interprété comme un non. “Intéressant.”

	Kaylin fronça les sourcils. Les miroirs pouvaient être verrouillés, ce qui permettait seulement à certaines personnes d’y accéder, les Archives pouvaient être bloqués de la même manière. C’était la façon la plus fréquemment utilisée pour protéger les documents de miroirs individuels, et un de ces jours, Kaylin apprendrait probablement pourquoi. C’était pratique donc la magie théorique n’y touchait pas. La sécurité, d’autre part, parlait de l’effet d’une forme quelconque de protection, et les raisons pour lesquelles la protection d’un matériau sensible pouvait être précieuse ou nécessaire. Elle s’en était pas mal tirée dans cette catégorie, mais c’était à côté de la question. Les miroirs pouvaient ne pas s’activer si les mauvaises personnes étaient dans la pièce ou à la portée du miroir lui-même, mais s’ils étaient actifs, ils étaient actifs.

	Comme ce miroir particulier était installé au dessus du sol réel à une hauteur gênante, et également à l’horizontal, au lieu de l’habituelle verticale auquel les gens s’attendaient pour une surface réfléchissante, elle ne s’était pas attendue à ce que les Seigneurs Dragons aient vu ce qu’il montrait. Elle s’attendait, par contre, à ce qu’ils entendent, parce que cela avait été franchement fort.

	Elle hésita. “Arkon ?”

	“Oui,” répondit-il. “J’ai vu ce que vous avez vu.”

	“Avez-vous reconnu la race de l’homme ?”

	Il haussa un sourcil.

	“Il avait l’air presque Barrani, un ensemble plus lourd que tous les Barrani que j’ai rencontré, mais ce n’est pas impossible. Ses yeux, aussi…”

	“Oui.”

	“Il était totalement mal construit pour un Dragon, n’est-ce pas ?”

	L’Arkon ne dit rien pendant suffisamment longtemps pour que Kaylin se demande si les premiers mots hors de sa bouche – en Dragon – allaient sortir, mais ce qu’il a dit, au contraire, fut, “Vous avez compris ce qu’il a dit, n’est-ce pas ?”

	Elle fronça les sourcils. “Oui. Il parlait en Haut Barrani. Je connais cette langue de long en large.” Elle lui aurait offert les transcriptions de ses classes pour prouver sa revendication, mais les transcriptions incluaient également le reste des classes, qui étaient très incomplètes les bonnes journées.

	“Non, Inspecteur, ce n’en était pas.”

	“Qu’est-ce qu’il parlait alors ?”

	“J’ai le regret de dire que je n’ai aucune idée. Si je joue avec les images pendant assez longtemps, je peux faire des suppositions éclairées, parce que je pense que la structure est similaire à certaines que nous savons. Ce n’est pas, cependant, exact, et il n’y a aucune forme de la langue ancienne qui existe ici. Je vais cependant prendre votre relevé de notes de ce que vous pensez avoir entendu”.

	Seigneur Sanabalis maintenant se racla la gorge. Etant donné que Sanabalis n’était généralement pas hésitant, cela amusait souvent Kaylin de le voir à côté de l’Arkon.

	“Oui ?” l’Arkon dit. Le mot était court et bref.

	“Inspecteur Neya et moi-même avons un rendez-vous – à la demande de la Cour Impériale – avec Maître Sabrai à l’Ordre de l’Oracle.”

	“Maintenant ?”

	“Dans l’heure, Arkon.”

	“Très bien. Inspecteur, je vous donnerai du papier, et vous transcrirez ce que vous vous souvenez en chemin. Je prendrais votre rapport après votre rendez-vous, mais la mémoire mortelle est si éphémère. Vous pouvez remettre ce que vous avez écrit au Seigneur Sanabalis. Il veillera que cela me soit personnellement livré”.

	 

	“Vous vous rendez compte, si je suis chanceuse”, déclara Kaylin, autour d’une pile de sandwich mendiés aux cuisines Impériales, apportée par un serviteur si bien habillé qu’il en était intimidant, “Marcus me ponctionnerait le salaire d’une journée et mangerait la moitié de mon visage tout en m’informant de la perte de revenu ?”

	Seigneur Sanabalis, assis en face Kaylin à l’intérieur d’un Carrosse Impérial, la regarda et hocha la tête presque distraitement. Il tourna alors son regard vers les rues qui se déplaçaient dans le petit cadre de la fenêtre ouverte. Tiamaris avait été déposés au pont sur l’Ablayne, lui et Sanabalis avait conversé brièvement, au pied de ce pont, visiblement hors de la portée de l’audition de Kaylin. Elle avait pris le temps de griffonner ses souvenirs de la vision.

	Elle regarda le visage de l’ancien Seigneur Dragon, ses paupières internes étaient levées. “Avez-vous un peu dormi la semaine dernière ?” se surprit-elle à demander.

	De toute évidence, elle l’avait surpris, aussi bien. Un sourcil se leva, et s’il avait eu une toison plus épaisse il aurait été invisible à la naissance de ses cheveux. Comme ça le faisait, c’était proche. “Je ne vois pas la pertinence de la question, Inspecteur Neya. Les Dragons, comme les Barrani, n’ont pas besoin de sommeil en grande quantité. Le manque de sommeil ne pas endommager l’exercice de nos fonctions.”

	Elle se glissa dans Elantran. “C’est une façon polie de dire que vous avez un tête d’enfer.”

	“Je n’étais pas au courant”, répondit Sanabalis, échouant à suivre son toboggan linguistique, “qu’il y avait une façon polie de dire cela. Si cela peut vous causer moins de soucis”, a-t-il ajouté, d’un ton qui impliquait que c’était impossible, “je suis, en effet, préoccupés par le déroulement des événements. C’est mon espoir que la visite à Everly nous fournira des contrepoids à ce qui autrement semble être proposé.”

	“C’est le Dévoreur.”

	“Non, ce n’est pas. Il y a toujours eu des monstres dans notre milieu, Inspecteur, dont certains pouvaient, dans certaines circonstances – et généralement sans intention – détruire le monde. Cela ne me remplit pas joie, bien sûr, je ne suis pas un imbécile.”

	“Alors quoi ?”

	“L’enquête magique de cet après-midi – dont pour la plupart vous étiez absente – implique que les limites du cercle ont déménagé. Ils ne se sont pas déplacés de beaucoup, mais les effets de la magie aléatoire se propagent sur une plus grande surface de la ville.”.

	“Est-ce que cela s’aggrave dans la zone centrale ?”

	“Je crois que la réponse à cette question doit être oui. Votre disparition, d’une part, mais la nature de votre disparition est aussi particulièrement troublante. Vous comprenez l’importance du Gardien. Si la responsabilité du Gardien peut être endommagé – ou détachée de lui – au hasard…” Il secoua la tête. “Vous comprenez mon inquiétude.”

	Elle comprenait. “Peut-être Everly nous dira quelque chose que nous voulons savoir.”

	“C’est, malheureusement, mon espoir.” Il grimaça, et elle comprit pourquoi, espérer une consolation par les Oracles n’était pas exactement l’acte rationnel d’une personne, ou d’un Dragon, si cela venait à cela.

	 

	Maître Sabrai les attendait aux pieds des portes ouvertes, ce que même Kaylin ne pouvait prendre comme un signe d’espoir. Les gardes à l’entrée ne prirent pas la peine d’arrêter le Carrosse Impérial, avec son indéniable Seigneur Dragon à l’intérieur. Ils n’ont pas donné plus d’un bref coup d’œil à Kaylin, non plus, mais les Seigneur Dragons généralement surpassaient tout autre occupant, étant donné que seuls les Dragons de l’Empire servaient l’Empereur directement.

	Sanabalis quitta la voiture rapidement, incitant Kaylin à faire de même, et ils allèrent vers les portes au rythme de quelque chose comme un jogging. Lorsque les Dragons font du jogging, vous le sentez si vous arrivez à suivre leur foulée, ou du moins leur vitesse.

	“Seigneur Sanabalis”, déclara Maître Sabrai, descendre les escaliers pour les accueillir. “Inspecteur Neya.” Il était pâle, et les cernes sous ses yeux impliquaient que si Everly n’avait pas cessé une seule fois de peindre depuis qu’il avait d’abord étiré sa toile, Maître Sabrai n’avait pas cessé de le regarder.

	“Maître Sabrai,” répondit Sanabalis, présentant à l’Oracle épuisé un salut de tête très correct.

	“S’il vous plaît suivez-moi.”

	“Est-ce quelque chose ne va pas ?” demanda le Seigneur Dragon, bien qu’il obéisse à ce qui était tout juste une demande.

	Maître Sabrai n’avait, apparemment, pas entendu. Sanabalis regarda Kaylin, ce qui était censé être un avertissement, mais ce n’était pas nécessaire. Elle savait deux choses, descendre dans le labyrinthe des salles bizarrement colorées et occupées. Everly peignait toujours, c’était sa version d’Oracle, et il avait peint beaucoup de choses dans sa courte vie : des Dragons, des autels, des élémentaires et des décès. Maître Sabrai les avait vus tous, bien sûr, parce qu’il avait été appelé à présenter une explication pour la plupart d’entre eux.

	Son état d’esprit actuel était inhabituel, elle pouvait dire cela par le silence sinistre de Sanabalis. Ce qui signifiait que quelque chose d’autre avait également eu lieu.

	
CHAPITRE 13

	 

	 

	Si elle se demandait ce qui s’était passé, la réponse était claire, avant même que Maître Sabrai ait ouvert complètement la porte qui menait à la galerie qu’Everly appelait maison. La lumière était fournie par la magie et des flammes sous control, c’était la soirée maintenant, et bien sur le chemin du noir ébène, les nuages s’étaient déplacés au cours de l’après-midi, mais la lumière n’était pas nécessaire. Il n’était pas non plus nécessaire de voir la peinture de Everly, qu’elle ne pouvait voir que de dos alors qu’il travaillait.

	Non, c’était sa voix. Everly ne pouvait pas parler.

	Mais il parlait maintenant, un ronronnement sans fin de mots et de syllabes, parfois forts et parfois plus doux.

	Seigneur Sanabalis fronça les sourcils et se tourna vers Maître Sabrai, qui prit un moment pour laisser tomber son visage ridé dans ses mains légèrement tremblantes.

	“Maître Sabrai.”

	Il baissa les mains, redressa ses épaules et grimaça. C’était, pensait Kaylin, censé être un sourire. “Seigneur Sanabalis.”

	“Depuis combien de temps parle-t-il ?”

	“Deux heures, plus ou moins quelques minutes.” Le Maître de l’Ordre de l’Oracle attrapa dans les plis de sa veste, et retira une pile de papier pliée. “Nous avons essayé de transcrire ce qu’il disait.”

	“Avez-vous essayé de parler avec lui ?” demanda Kaylin.

	“Une tentative a été faite.”

	“Par qui ?”

	“Par moi-même et Sigrenne. Sigrenne a essayé une trentaine de minutes, mais le discours… lui-même semble être en accord avec sa peinture. Il n’est ni conscient, ni réceptif aux interférences ou aux interactions.”

	Sanabalis pris la transcription.

	“Ce n’est pas, bien sûr, tout à fait précis”, déclara Maître Sabrai, un tranchant à sa voix autrement pleine d’excuse. “Et nous avons, bien sûr, des Archives d’exploitation à part entière de son commentaire pour votre lecture si cela devenait nécessaire.”

	“Personne ne transcrit maintenant.”

	“Non, il ne parle pas dans une langue que les Archives pourrait identifier.”

	“Il parle en langues ?” demanda Kaylin. Elle n’avait pas retiré ses yeux du dos de la peinture, et pourrait voir de brefs aperçus des bras et des mains d’Everly comme il changeait de brosses ou ajoutait des couleurs à sa palette.

	Ni Sabrai ni Sanabalis répondirent, et Kaylin regarda en arrière vers eux. “Quoi ?”

	“Rien, Inspecteur,” répondit sèchement Sanabalis. “Maître Sabrai ?”

	“S’il vous plaît n’hésitez à examiner ce qu’il a peint. Je crois que vous serez surpris.”

	“Quand pensez-vous qu’il va finir ?”

	C’était toujours un souci pour Sabrai. Everly ne dormait pas, ne mangeait pas ou ne buvait pendant le travail. Kaylin doutait qu’il soit même allé à la salle de bain. «Tout en travaillant» couvrait la période à partir du moment ou il avait tendu la toile sur son cadre jusqu’au moment où il donnerait son dernier coup de pinceau, et c’était une grande toile. Sigrenne avait dit, en privé, que de la nourriture pouvait être introduite dans la bouche d’Everly alors qu’il travaillait si vous vous teniez sur le côté opposé de sa palette de peinture et que vous ne coupiez jamais son champ de vision.

	“Bientôt”, fut la réponse évasive.

	Kaylin haussa les épaules. Ça va, d’accord, ce n’était pas comme si elle ne se tenait pas dans la pièce tandis qu’Everly babillait et peignait. Elle pouvait marcher quelques mètres, et obtenir autant de réponse que Sabrai pourrait fournir juste en regardant. Elle fit cela maintenant.

	Le discours d’Everly, tel qu’il était, était inquiétant. Elle avait vu des prophètes sains et des ivrognes fous dans les coins de diverses rues de la ville pendant ses sept ans de patrouilles, elle avait donc une certaine expérience avec des propos incohérents. Everly était différent, les mots avaient une force derrière eux pour une course d’une centaines de syllabes, puis plongeaient dans un murmure ; ils s’arrêtaient avec un rire hystérique, puis tombaient dans une fureur brute. Elle écouta, elle ne pouvait pas s’en empêcher. C’était presque comme s’il parlait à la foule, mais a une seule personne à la fois, et capturant leurs paroles et pensées à ce moment.

	Tout en écoutant, elle se retourna pour regarder la toile.

	“Inspecteur ?” La voix familière de Sanabalis venait de sacrément loin. Il n’avait pas encore quitté le côté de Maître Sabrai, comme s’il savait que le Maître avait plus besoin de soutien que son Oracle.

	“Je sais où il est,” dit-elle, dans un ton faux ton de sa voix.

	“Je vous l’ai dit,” commença Maître Sabrai, “que les représentations de lieu ne sont pas…” Mais Sanabalis lui coupa la parole.

	“Inspecteur ?” dit-il encore.

	Kaylin, cependant, regardait la peinture d’Everly. Les bâtiments qui avaient été esquissés dans des lignes rugueuses au charbon, avaient été peints et épaissis, dans une certaine mesure. Ils avaient de la couleur, mais la couleur était délavée et légère, comme s’il travaillait à l’aquarelle, et non pas à l’huile qui dominait si clairement. Elle vit les drapeaux des Domaines où elle travaillait au loin, il n’avait pas d’importance.

	Elle reconnu les bâtiments. Au bord extrême gauche du tableau, la boutique d’Evanton formait la limite de la fin de la rue – ou autant qu’Everly avait choisi de peindre – et au bord le plus proche, le panneau publicitaire qui se trouvait à l’extérieur de chez Margot, qu’il pleuve ou qu’il fasse beau temps. Elle reconnu, sur la droite, un magasin de textile, qui semblait toujours peu à sa place sur Elani, et à l’autre bout, le devanture flétrie et à la peinture moucheté de Zoltan, un faiseur de charme qui avait l’honneur de choisir le nom le plus stupide du quartier, de l’avis de Kaylin.

	Sanabalis la rejoignit. “Inspecteur”, a-t-il dit. Il avait utilisé son rang trois fois, et chaque fois, l’imprégnait du poids de son opinion.

	Elle déplaça son regard des bâtiments familiers au centre de la peinture elle-même. Au premier plan, étaient une poignée d’hommes. Du moins, ils ressemblaient à des hommes, pour Kaylin, mais ils étaient grands, pour des humains. Ils n’avaient pas les cheveux Barrani – c’est-à-dire, leurs cheveux étaient soit à court, inexistant, ou tiré vers l’arrière de leurs visages dans des tresses ou des nœuds, elle ne pouvait pas dire, parce qu’elle ne pouvait pas voir leurs dos.

	Ils n’étaient pas Aérian, parce qu’ils n’avaient pas d’ailes, ils n’étaient pas Léontine, parce que… eh bien, pas de crocs, pas de fourrure sur le visage, et trop de vêtements, mais… ils n’étaient pas jeunes ou plutôt, les trois au centre parmi les neuf n’étaient pas jeune. Leurs cheveux étaient gris ou blanc, et leurs visages étaient ridés par des années d’exposition au soleil et au vent. Ils portaient des armes qui aurait provoqué chaque patrouille, qui les aurait aperçu, à les arrêter et les remettre en question pour, oh, des heures : haches à grandes lames, maudites longues épées, et quelque chose qui ressemblait à un arc tendu destiné aux Dragons.

	Mais sur les franges plus éloignées de ces trois, la rigueur de l’âge dure et installée faisait place à la détermination de la jeunesse pauvre. Ici, les rides à travers les sourcils et les coins de la bouche n’étaient pas encore gravées par autre chose que la peinture. Kaylin pensa qu’au moins deux de ces jeunes étaient des femmes, mais étant donné les vêtements lourds et les armes qu’ils portaient, elle n’était pas certaine, ils étaient suffisamment mince pour que la forme puisse être perdue dans l’informe avec facilité.

	Ils avaient l’air… fatigués, en colère, effrayés, mais ils n’avaient pas l’air démoniaque ou mauvais. Ils ne semblaient pas qu’ils allaient mettre fin à un monde.

	“Inspecteur ?”

	Elle hocha la tête. “Il n’a pas encore terminé la peinture,” a-t-elle ajouté. Il est vrai. Derrière ces dessins, étaient des ombres et des formes qui impliquaient une foule de gens sans leur donner substance. Non, ils ne pourraient créer la fin du monde. D’autre part, dans de tels nombres et avec ces armes, ils allaient soit déclencher une guerre ou être entassés les uns sur les autres dans une prison qui n’était nullement construite pour les accueillir.

	Elle fronça les sourcils et s’approcha de la peinture, en évitant la zone dans laquelle Everly travaillait maintenant. Everly parlait encore comme il peignait, mais cette fois sa voix était un gémissement doux, comme un cri. Elle savait mieux que personne qu’il ne fallait pas le toucher, et parce qu’elle le savait, elle laissa tomber sa main à son côté à nouveau avec effort.

	“Il parle comme ça depuis combien de temps ?”

	“Depuis qu’il a commencé à peindre les figures vivantes,” répondit maître Sabrai. L’homme avait l’air épuisé.

	Elle hocha la tête, commença à tourner, s’arrêta. Elle ne pouvait pas comprendre ce qu’Everly disait, mais elle n’en avait pas besoin, pas cette fois. Sa voix s’était levée, pas de douleur, mais dans la confusion, ses syllabes devenaient plus longues et plus simple. Elle essaya de l’ignorer, trouva cela plus difficile, et regarda les ombres projetées par la combinaison des bâtiments, des étrangers, et du soleil qu’elle ne pouvait pas voir directement.

	“Nous avons besoin d’une date,” dit-elle doucement.

	Maître Sabrai se racla la gorge.

	“Maître Sabrai ?” invita Sanabalis.

	“Je crois que je peux avoir une approximation grossière, Seigneur Sanabalis. Ce n’est pas seulement Everly qui a été soumis à des visions au cours de la dernière journée.”

	“Sont-ils en nombre croissant ?”

	Le silence de la réponse était clairement une hésitation. C’était également le problème de Sanabalis. Kaylin continua à étudier la peinture, se déplaçant des bras levés d’Everly à son visage, ses lèvres en mouvement constant, comme si cette combinaison fournissait toutes les réponses si nécessaires si elle pouvait les traduire.

	“Ils sont de plus en plus, en nombre et en force.”

	Sans lever les yeux, Kaylin dit : “Est-ce aussi mauvais que les Oracles furent pour la vague tsunami ?”

	“Pas encore.”

	“Pas encore ?” Cette fois, elle leva les yeux.

	“Si cela suit la même trajectoire, chaque Oracle dans l’Ordre, et tout le monde ayant le moindre soupçon de don divinatoire auront des cauchemars hurlants ou des visions éveillées dans l’ensemble de la ville dans les quatre jours.”

	“Alors… nous avons au moins quatre jours.”

	Il la regarda comme si ses mots n’avaient pas de sens. Sanabalis marcha sur son pied avant qu’elle ne puisse tenter de les clarifier. Elle grimaça, elle avait assez de la dignité de ne pas japper à haute voix.

	Reportant son attention vers Everly, elle dit, “Je pense qu’Everly parle pour eux.” Elle montra les étrangers a qui il continuait d’apporter à la vie. “Je ne pense pas qu’ils parlent notre langue, mais je pense qu’ils parlent, peu importe ce que ce soit, c’est ce qu’il dit.”

	Sanabalis fronça les sourcils. “Avec votre permission, Maître Sabrai, je voudrais apporter un operateur Tha’alani dans l’Ordre.”

	Autrefois, cela aurait fait dresser les cheveux de Kaylin sur sa tête, maintenant, elle dit simplement : “Ybelline ?”

	Sanabalis hocha la tête.

	“Quand ?” dit Maître Sabrai. Il ne semblait pas être trop concerné par la demande.

	“Je sens qu’il est des plus pertinent de l’amener maintenant,” fut la réponse grave du Seigneur Dragon, “alors qu’Everly peint toujours les étrangers. Vous disposez d’un miroir sans danger ?”

	“Oui, dans mon bureau,” a-t-il ajouté. Il y avait très rarement miroirs dans les salles occupées par les Oracles.

	 

	Ils laissèrent Kaylin dans la salle d’Everly. Elle saisit un tabouret et s’assit en dehors de son champ de vision – non pas qu’il l’ait remarqué – alors qu’elle le regardait travailler. S’il avait peint quelque chose de calme, cela aurait été apaisant, mais il y avait quelque chose sur le rythme de ses coups de pinceau, la régularité avec laquelle il se tournait vers sa palette, le pincement de ses lèvres, car il considérait – et effaçait – des taches de couleur qui certes semblaient toutes pareilles pour elle, qui était une musique silencieuse du geste.

	Mais son babillage, ses paroles entrecoupées, ses cris soudain, sa colère, et en particulier son gémissement, étaient plus difficiles à ignorer, parce qu’elle les comprenait. Pas les mots réels, mais le ton derrière eux. Elle avait déjà entendu des foules apeurées. La plupart d’entre elles n’avaient pas impliqué de jeunes enfants, ce qui rendait les choses plus difficiles, parce qu’elle savait mieux que tous sauf un Sword, ce que pouvait facilement devenir une foule effrayée.

	Rue Elani.

	Elle regarda les cadavres qu’elle pouvait voir au premier plan de la peinture maintenant. Peut-être une douzaine, si les parties de corps étaient encore attachés au reste du corps, peut-être plus. Cela, pensa-t-elle sombrement, pouvaient être évités. Elle savait à peu près où ces personnes apparaitraient, si tant est qu’elle puisse supposer que cette peinture représentait réellement une vérité littérale. Certainement la dernière peinture qu’Everly avait réalisée et qui était aussi importante que celle-ci ne l’avait pas été.

	La porte s’ouvrit, et levant les yeux, elle vit Sigrenne, un bol dans une main, la poignée de porte dans l’autre. Les sourcils de Sigrenne se soulevèrent légèrement quand elle réalisa qu’Everly n’était pas seul, mais redescendirent quand elle vit qui était avec lui. Elle entra dans la salle, et se dirigea vers le petit peintre.

	“A-t-il presque fini ?” demanda-t-elle Kaylin. Elle portait ce qui ressemblait à un ragoût de quelque sorte, tous les morceaux de la taille d’une bouchée qui pourraient être mis avec une cuillère dans la bouche en mouvement.

	“Je ne sais pas”, répondit Kaylin. “Je pense que oui.”

	“Bien, il est difficile de le faire manger. Il est presque impossible de le faire manger alors qu’il est… qu’il parle” Elle posa le bol sur le sol, passa une main sur ses yeux, et ajouta : “Ceux d’entre nous qui travaillent ici serait vraiment reconnaissant si vous gardez vos catastrophes éventuelles à une échelle gérable.”

	“Mauvais ?”

	“Ça a été mauvais, oui. Ça va s’aggraver. Et nous sommes en sous-effectif.” Avant que Kaylin puisse demander, Sigrenne ajouta : “Nous avons le financement pour le personnel, mais il est difficile de trouver des candidats adéquats pour travailler ici. Dans des circonstances normales, la plupart des gens ne restent pas un mois dans l’Ordre des Oracles. Je ne pense pas qu’ils restent une journée, dans pendant cette situation”.

	“Je parie.” La signification de ces deux mots était perdue sur Sigrenne.

	“Nous recevons beaucoup de candidats,” a-t-elle poursuivi, en attendant avec une cuillère pour une pause dans le discours d’Everly, “mais…” elle avait l’air très, très fatigué “… tout le monde ne peut pas travailler ici. Tout le monde ne peut pas regarder nos Oracles et juste les accepter pour ce qu’ils sont et ce qu’ils font. Même si ils pouvaient grandir dans cette acceptation, ils ne vont pas le faire maintenant.”

	Emue par quelque chose qu’elle ne comprenait pas, Kaylin dit : “Vous faites du bon travail ici.”

	Sigrenne haussa un sourcil.

	“Je veux dire, un travail important, un travail nécessaire.”

	“Je sais que l’Empereur pense…”

	“Sigrenne, si ce n’est pour l’Ordre de l’Oracle, la dernière fois, la plupart de la ville serait sous l’eau maintenant, et nous avoir eu un Arcaniste fou en tant que dirigeant du monde.”

	“Officieusement ?” demanda la matrone lasse.

	Kaylin grimaça.” Officieusement, espérons tout aussi bien que ce soit hors des Archives d’ici.”

	“Ils enregistrement tout son discours.”

	“Oui, bien sûr, ils le font. Ce serait,” a-t-elle ajouté avec ironie, “pourquoi je suis toujours un Inspecteur, en dépit de mes nombreux succès durant ma carrière.”

	Sigrenne gloussa à cela, et si c’était un rire fatigué, épuisé, c’était mieux que rien.

	 

	Ybelline Rabon’alani arriva et entra dans la pièce avant que soit Sanabalis soit Maître Sabrai aient dégagé la porte. Elle était beaucoup plus petite qu’eux, et elle n’était ni sévère ni intimidante, mais quelque chose dans sa présence exigeait un certain respect. Le respect pour les Tha’alani, d’autre part, prenait de nombreuses formes. Elle se dirigea directement à l’endroit où se tenait Kaylin, et comme elle s’approchait, Kaylin ouvrit automatiquement ses bras.

	Le Seigneur de Caste Tha’alani la serra fort, et lui caressa le front avec les extrémités de ses antennes comme elle faisait. Tu vas bien ?

	Kaylin, qui pouvait à peine contrôler ses paroles, avait aucun contrôle sur ses pensées, et elles vacillait entre un pot-pourri « de meilleur» ou plutôt «de pire» pour l’inspection sommaire d’Ybelline. Ybelline comprit, et en tout cas, n’aurait pas été rebutée par des pensées simples, quel que soit leur contenu, mais elle n’arrêta pas Kaylin quand Kaylin finalement pensa à Everly.

	Ces images, ces impressions, le Seigneur de Caste Tha’alani les étudia avec soin, comme si Kaylin était un cristal de mémoire.

	Tu as déjà rencontré Everly ? demanda Kaylin.

	Je l’ai déjà vu, bien que ce ne soit pas toujours moi qui vienne ici. Les Oracles ont leurs propres craintes, mais ils ne sont pas si accessibles ou si clairs qu’ils causent des dommages à toucher ou à lire.

	Alors, pourquoi te convoquent-ils ?

	Elle sentit le sourire ironique d’Ybelline un moment avant qu’il ait touché ses lèvres. Je crois à la fois que maître Sabrai et toi, toi-même, trouvez ma présence moins alarmante. Seigneur Sanabalis est un fin observateur de la nature humaine, quand cela lui convient.

	Et, a-t-elle ajouté, de plus en plus grave, si, comme tu le penses, Everly est en quelque sorte en train de canaliser tout un langage, ou des extraits, il est possible que celui qui absorbe les pensées d’Everly devra travailler avec des linguistes et des traducteurs afin de mieux les décoder. Les linguistes et traducteurs, comme beaucoup d’autres, sont plus… zélés… à garder leurs pensées, et ils sont plus facilement effrayés.

	Kaylin hocha la tête et baissa les bras. Ybelline, avec regret, retira ses antennes.

	“Je vais devoir toucher le garçon,” dit-elle à Maître Sabrai. Le maître hocha la tête comme Ybelline s’approchait d’Everly, mais là, Ybelline, toujours sensible, s’arrêta et regarda pleinement Sigrenne. Elle répéta sa déclaration.

	Sigrenne hocha la tête, et se recula, tenant toujours le bol de ragoût maintenant très froid. Elle était tendue ; Kaylin pouvait voir ça – mais à sa défense, s’il en était besoin – elle aurait probablement été tout aussi tendue si Kaylin avait approché Everly avec l’intention de le toucher ou le déranger. Ybelline avaient évidemment observé Everly avant, même si elle n’interagissait pas régulièrement avec lui. Elle se tint à côté de lui près de son coude – pas côté main qui peignait – et regarda ses coups mesurés, évaluant leur direction. Après quelques instants, elle lui toucha l’épaule doucement, mais fermement.

	Il ne semblait pas le remarquer, mais là encore, elle n’interféra pas avec sa peinture, et aussi loin que Kaylin pouvait dire, tout ce qui n’interférait pas avec sa peinture était indigne – ou plus précisément, au-delà – de son attention. Kaylin se demandait comment Ybelline initierait le contact plus intime, car aussi loin qu’elle pouvait dire, il les oblige à être en face-à-face, et Everly était susceptible de remarquer que le Seigneur de Caste Tha’alani n’était pas sa toile. Elle espérait.

	Mais Ybelline fit quelque chose d’inattendu. Au lieu de s’insérer entre Everly et sa toile – ou sa palette – elle se tint derrière lui, drapant un bras lâche autour de sa poitrine. Everly n’était pas petit, mais il était très grêle. De sa main libre, elle leva les cheveux raides et ternes à l’arrière de son cou, exposant à la fois la colonne vertébrale et de la peau. Fléchissant, elle baissa son front jusqu’à ce que ses antennes puissent se fixer à ce cou. Everly ne sembla pas s’en apercevoir.

	Sigrenne s’en aperçu, et se détendit presque instantanément. Elle offrit à Kaylin un pâle sourire. “Il n’est pas sûr d’interrompre Everly quand il peint, si c’est encore possible. Vous pouvez l’envelopper dans une camisole de force et l’enlever de la pièce, mais il se lamente, crie, se claque la tête contre le morceau le plus proche de sol ou le mur jusqu’à ce que vous le rameniez.”

	Everly continua à peindre et babiller, Ybelline continua d’écouter. Kaylin regarda Sanabalis et s’éclaircit la gorge. Le Seigneur Dragon, le sentant, regarda en arrière.

	“Restons-nous ?” Elle essaya de ne pas lui demander précisément, mais cela avait été une longue fichue journée, il était tard, et elle était épuisée. Le fait qu’elle n’était pas affamée était plus dû à la clairvoyance de Sanabalis que la sienne. Cela, et aussi le fait qu’elle devait encore trouver quelque chose pour apaiser Iron Jaw, ou elle aurait du mal à respirer, parce que techniquement, elle aurait besoin d’une gorge pour cela, et elle avait vu la couleur de ses yeux.

	Avant que Sanabalis puisse répondre, le babillement d’Everly se rompit dans un souffle, et puis un cri aigu. Oubliant sa fatigue, Kaylin se retourna vers lui à temps pour voir Ybelline tendue et titubant aussi. Elle se dirigea vers les deux, et attrapa les bras d’Ybelline – pas d’Everly – pour la stabiliser. Les antennes restèrent bien en place, mais pour le moment, le pinceau d’Everly était immobile.

	Kaylin examina la peinture. Elle avait changé, pas la composition qui est resté la même. La foule derrière les étrangers détaillés devenait, par touches plus larges et suggestives, plus solide, leurs ombres suggéraient un nombre au-delà d’une possible numération, mais l’espace blanc au-dessus de leur tête n’était plus tout à fait blanc. Il était presque, mais pas tout à fait, gris. Il semblait, à première vue, blanc – comme la toile vierge, attendant la peinture.

	Il ne l’était pas.

	Et où Everly avait peint, là où il avait appliqué ses solides couleurs sensibles, il appliquait maintenant un lavage partiel de quelque sorte – mais comment cela fonctionnait-il avec la peinture à l’huile, Kaylin n’avait aucune idée – et les couleurs de tous les jours de la rue Elani, dans un rayon autour de cet espace ouvert vide, étaient maintenant plus faibles. Non, pensa Kaylin, comme elle se penchait en avant, pas plus faibles. Elles étaient devenues, en même temps, transparentes. Comme si elles s’estompaient en rien.

	Sanabalis se joignit à elle, elle pouvait entendre la marche lourde de ses pas. Il s’arrêta bien en arrière d’Everly. Après un moment, il dit, “Inspecteur, je crois que nous ne sommes plus nécessaires ici.” Sa voix était sombre et froide. Kaylin arracha son attention loin de la peinture. Elle soutenait toujours Ybelline, qui était raide sous le choc dans ses mains.

	Il commença à parler, vit ce qu’elle n’avait pas mentionné, et lui-même s’arrêta, mais c’était à une chose près, ses yeux étaient d’un orange flamboyant. Il n’était cependant pas en colère, il était inquiet. “Quelques minutes,” réussit-il à dire, “Maître Sabrai, j’ai besoin d’utiliser vos miroirs. C’est, je pense, assez urgent. Je vous demande également votre estimation de notre calendrier.” Avant que Maître Sabrai puisse parler, Sanabalis leva une main, coupant toute la possibilité de réponse. “Je comprends que l’estimation va croître en précision pendant que les Oracles continuent, mais je crois que je comprends maintenant ce qu’ils annoncent. Votre meilleure approximation, dans ce cas, sera assez bonne pour nos besoins.

	“Inspecteur, nous reviendrons pour vous quand j’aurais fini. Essayez d’être prête à partir, ou vous vous retrouverez rentrant à pieds à la maison.”

	 

	Kaylin, cependant, n’était pas inquiète de rentrer en marchant chez elle, elle était inquiète pour Ybelline, et indirectement, pour Everly. Everly avait laissé tomber son pinceau. Elle se tourna vers Sigrenne pour lui demander si c’était sa façon normale d’annoncer qu’il avait terminé, et vit que les yeux de Sigrenne étaient élargis de surprise – et d’inquiétude. La plus ancienne, plus grande femme s’élança rapidement, sauvant le pinceau comme si elle s’occupait d’un préjudice réel. Elle mit de côté sa palette.

	“Ybelline,” murmura Kaylin, ses lèvres près de l’oreille de la Tha’alani. Il n’y eu pas de réponse. Ses yeux n’eurent même pas un scintillement sur le côté. “Ybelline,” dit-elle encore, plus fort cette fois.

	“Kaylin, est-ce normal ?”

	“Non. Pouvez-vous… si Everly ne peint plus, pouvez-vous l’atteindre. Pouvez-vous attirer son attention ?”

	“Je ne sais pas. Je ne l’ai jamais vu… laisser tomber son pinceau avant. Ce n’est pas quelque chose que la Tha’alani a fait, n’est-ce pas ?” demanda-t-elle, sa voix prenant sur un ton de suspicion qui pouvaient facilement verser dans la colère ou de l’hystérie.

	“Non ! Vous pourriez passer le reste de votre fichue vie à rechercher quelqu’un d’aussi honnête – d’aussi attentionnée – qu’Ybelline, vous n’en trouveriez pas un. Quel que soit ce qu’elle fait, elle le fait en réponse à Everly…”

	“Pouvez-vous lui faire lâcher prise, alors ?”

	“Je ne sais pas, je ne sais pas ce qui est prudent de faire…” Kaylin se rendit compte que sa voix était dangereusement près de la même tonalité que Sigrenne, et elle se força à respirer profondément, trois fois. Nous avons besoin d’elle, elle voulait dire – mais ce serait une mauvaise chose. Everly, à toutes fins utiles, était l’un des petits de Sigrenne.

	“Sigrenne… pouvez-vous ouvrir les Archives d’Everly ?”

	“Pas d’ici.”

	Bien sûr que non, sans miroirs. “Pouvez-vous y accéder d’ailleurs, je ne veux pas partir, je sais que vous ne voulez pas partir, non plus… mais les miroirs de l’Ordre doivent être verrouillés, ils ne vont pas me répondre.”

	Sigrenne hocha la tête, prenant les mêmes profondes respirations comme Kaylin qui venait juste de se battre pour se maîtriser. Leurs yeux se rencontrèrent, et si ce n’était pour la différence d’âge, de taille et de couleur, elles seraient en train de regarder dans un miroir. Les lèvres de Sigrenne s’étirèrent en un sinistre petit sourire. “Vous les gardez tous les deux ?”

	“Je vais les garder”, promit Kaylin.

	 

	Ybelline ne répondait pas à la parole. Elle ne répondait pas aux cris. Everly non plus d’ailleurs. Leurs yeux étaient agrandis, et ils regardaient droit devant, comme des créatures effrayés, terrifiés. Ybelline avaient vu une partie du pire que l’humanité avait à offrir, elle y faisait face volontiers. Elle avait vu la torture de son peuple, et elle avait vu leur mort alors qu’ils tentaient d’éviter les ténèbres et la folie de l’esprit humain normal en désobéissant à un ordre direct de l’Empereur. Et elle l’avait accepté. Chaque fois qu’on lui demandait de lire un esprit, chaque fois on lui demandait d’aller dans un esprit et dénicher des informations à la demande du Service Impérial, elle y faisait face à nouveau.

	Mais elle n’avait jamais été immobile de terreur devant.

	Cela devait être Everly, pensa Kaylin tristement. Cela devait être. L’alternative – que quelque chose qu’Ybelline avait vu entrainait cela – était une pensée insupportable.

	Sigrenne revint si rapidement que cela en était choquant. Kaylin pouvait entendre sa lourde et rapide foulée que la porte s’ouvre à nouveau. Elle avait clairement couru de la pièce d’Everly au miroir le plus proche ainsi que pour le retour, mais en s’approchant, elle secoua la tête. “La seule personne qui ait jamais – jamais – réussi à attirer l’attention d’Everly quand il délivre un Oracle, Inspecteur Neya, c’est vous.”

	Kaylin grimaça. “Je pense que je l’ai promis Maître Sabrai que je ne ferais pas…

	“Maître Sabrai,” fut la réponse sinistre, “peut aller se faire foutre.” Sigrenne vint se placer à côté d’Ybelline. “Permettez-moi de tenir ses bras, vous, essayez d’atteindre Everly.”

	“Si cela le bouleverse…”

	“Je m’occuperai de sa colère”, déclara Sigrenne, “mais il ne peint pas, à l’heure actuelle… et il est toujours coincé dans la transe divinatoire. Je peux le nourrir, mais il ne veut pas manger suffisamment pour survivre, il ne dormira pas, il ne s’effondrera pas tant que…” Elle secoua la tête. “Everly n’est pas le seul Oracle-peintre que l’Ordre a eu. Nous avons une idée de ce qui va lui arriver.”

	Kaylin transféra les bras d’Ybelline – et la majeure partie de son poids – à la beaucoup plus grande Sigrenne.

	“Elle ne pèse pas beaucoup, n’est-ce pas ?”

	“Pas beaucoup, non.” Elle se dirigea vers la palette d’Everly, et prit le pinceau qu’il avait utilisé. C’était l’un des plus larges brosses. “C’était beaucoup moins intimidant quand il travaillait avec les fusains,” murmura-t-elle.

	“Ce que vous avez fait la dernière fois…”

	“C’était une toile essentiellement vide. Il avait fait quelques croquis de mise en forme, mais très peu de travail réel. J’ai semé la pagaille avec les croquis de mise en forme.”

	“Comment ?”

	“Hum…”

	Sigrenne, qui avait l’habitude de traiter avec le très étrange commentaire des Oracles, n’a même pas sourcillé, elle attendit.

	“J’ai ajouté un dessin, enfin eh bien, une forme. Je ne suis pas un artiste, Sigrenne. Cela… c’est terminé”

	“Ça ne l’est pas.”

	“C’est sacrément près, alors.”

	“Si c’était terminée, il aurait répondu. Il ne parlerait pas, non, mais il ne fait pas. Il interagirait. Il n’a pas terminé. Peur importe ce que vous avez fait avant… Essayez maintenant”

	“Mais d’une manière totalement différente ?”

	Sigrenne géra un petit rire. “Ça aussi.”

	Kaylin semblait presque impuissantes devant les taches de couleurs sur la palette. C’était un miracle pour elle que quelqu’un puisse transformer ces mélanges boueux en quelque chose de beau, ou du moins réaliste, parce que pour elle, ils ressemblaient à de petits accidents. Qu’avait-elle fait ? Pas cela, ne pas essayer de gagner du temps.

	“Je vais détruire la peinture,” murmura-t-elle. “Et Sanabalis va avoir ma tête.”

	“Sanabalis,” répondit Sigrenne sur le même ton de voix qu’elle avait utilisé pour prononcer le nom de Maître Sabrai, “peut…”

	“Ne dite rien. Il va probablement vous entendre, peu importe où il est. Ils peuvent entendre les puces étendre de leurs ailes. Généralement, quand c’est plus gênant pour les puces.”

	“Nous ne privilégions pas l’art”, déclara Sigrenne, plus tranquillement. “Pour l’Ordre de l’Oracle, les peintures, comme les Oracles verbaux, tiennent compte du poids des éventuels événements futurs, pas plus et pas moins. Quel que soit ce que le Seigneur Sanabalis avait besoin de voir, je dirais qu’il l’a vu. La peinture a déjà atteint son objectif, Kaylin.” Ce qu’elle n’avait pas dit, était aussi important.

	Kaylin pris un bon long regard sur la peinture, et puis elle commença. Elle examina ce qu’Everly avait fait avec ces nouvelles couleurs, vit la manière dont le choix des couleurs et des coups de pinceau impliquaient dans la transparence ou la décoloration, et choisit des couleurs aussi proches des originales qu’elle le pouvait. Elle voulait rendre ces bâtiments solides.

	Au moins, c’est ce qu’elle pensait qu’elle faisait, mais elle n’avait pas menti. Elle n’était pas une artiste. Elle commença à peindre, oui. Elle commença à choisir les couleurs appropriées pour les bâtiments qu’elle connaissait – et détestait, et aimait – pour éradiquer la décoloration. Si quelqu’un lui avait demandé ce qu’elle faisait, elle leur aurait dit exactement cela, et aurait ajouté qu’elle le faisait mal.

	Elle entendit la soudaine inspiration de Sigrenne juste avant que le pinceau soit arraché de sa main, laissant une traînée d’huile bleue au travers de l’intérieur de sa paume. Se tournant, elle sortit du chemin avant qu’Everly puisse la pousser. Elle vit le clignotement de paupières d’Ybelline, et cria un avertissement à Sigrenne qui était, en tout cas, inutile. Sigrenne, supportant la plupart de son poids, n’eu aucun mal à rattraper le reste lorsque ses antennes glissèrent de l’arrière du cou d’Everly, et qu’elle s’effondra.

	Elle courut vers Sigrenne comme Sigrenne remettait Ybelline sur ses pieds et la portait sur le lit étroit coincé dans un coin de la galerie au contraire énorme. “Bon travail”, dit la matrone tranquillement.

	“Etait-ce ?”

	“Il peint à nouveau. Retournez vers lui. Je vais m’asseoir avec votre Seigneur de Caste jusqu’à ce qu’elle se réveille.”

	Kaylin hocha la tête, même si elle aurait préféré que leurs positions de gardienne soient inversées. Elle fit son chemin vers l’endroit où était maintenant Everly, une fois encore peignant comme un fou, comme s’il n’y avait pas eu d’interruption. Elle s’attendait à le voir réparant le désordre qu’elle avait fait.

	Il ne pas faisait pas cela. Il ajoutait au désordre.

	Kaylin n’avait pas réellement solidifié les bâtiments, même si cela avait été son intention. Elle avait écrits des mots, des runes, comme d’horrible graffitis défigurant, au moins à première vue.

	Mais il prit cet acte de vandalisme grossier involontaire, et il travailla avec lui, en ajoutant l’alchimie visuelle de la couleur pour donner silhouette aux zébrures, forme et l’illusion de la dimension. Rayonnantes en or et bleu, pâles et confuses, les runes flottaient maintenant dans l’air à la hauteur du portail – et c’était, devait être, un portail, elle le comprit que maintenant. Elles semblaient entourer l’entrée, juste au-dessus des têtes de la foule rassemblée.

	Kaylin prit un peu de recul, et tout à coup Everly se tourna, conscient de son mouvement alors qu’il n’avait jamais connaissance des choses extérieures qui n’avaient pas une incidence directe sur ses pinceaux, ses peintures, ou sa toile. Elle était attrapée par son regard. Il ne parla pas. Le babillage, la répétition de mots étrangers, était terminé.

	Mais il était fatigué, épuisé, et frénétique.

	Kaylin n’était même pas surprise quand il déterra un pinceau de sa collection et le poussa fermement dans sa main, lui pliant ses doigts autour au cas où elle ne comprenait pas ce qu’il voulait dire. Il lui montra sa palette, attendit jusqu’à ce qu’elle hoche la tête, puis lui montra sa peinture. Cela fait, il retourna à son travail.

	Kaylin prit le pinceau, prit une grande inspiration, et se joignit à lui.

	
CHAPITRE 14

	 

	 

	Kaylin n’était pas Everly. Elle ne bénéficiait pas de la Transe de l’Oracle pour la protéger contre les halètements et les murmures du peuple derrière elle. Le premier d’entre eux était, bien sûr, ceux de Sigrenne. Kaylin se tourna vers la femme plus âgée, commençant à s’expliquer, et sentait Everly lui saisir son menton et lui retourner le visage vers la toile.

	“Je suis désolée”, déclara Kaylin à l’aide-infirmière. “Je… il…”

	“Il veut votre aide.”

	“Oui, ce n’est pas comme l’autre fois. Il savait que j’étais là, mais je ne pense pas qu’il se souciait si je partais. Maintenant, il ne veut certainement pas me laisser partir.”

	“Non, il ne veut pas.”

	“Alors… vous ne casserez pas mes bras et vous ne laisserez pas Maître Sabrai me jeter dehors pour avoir enfreint les règles ?”

	Le rire de Sigrenne était faible, fatigué, et un peu à la limite, mais c’était du bon côté de la limite. “D’abord, Maître Sabrai ordonnerait à quelqu’un d’autre de vous jeter, et d’autre part, ce serait probablement moi. Je pense que, à ce stade, que cela contrarierait Everly autant de vous enlever que si on lui enlevait ses pinceaux. Cela ne signifie, d’autre part que si le Seigneur Sanabalis ne plaisantait pas, que vous rentrerez à pied à la maison”.

	“Je ne pense pas. Ils ne sont pas encore de retour, et je pense qu’il a presque fini.” Kaylin prit ensuite de plein fouet le regard réprobateur d’Everly, et elle se donna plus à fond dans son travail et sa vision. Elle avait essayé de faire des croquis et des dessins avant, ses travaux étaient toujours sévères et plat, et elle ne pouvait certainement pas les faire les yeux fermés.

	Mais là, c’était presque mieux quand elle le faisait, parce que ce qu’elle réussit quand elle essaya d’ajouter délibérément des choses semblait tout aussi raide et mauvais que ces premières tentatives embarrassantes de dessin. Ses croquis étaient utiles dans sa ligne de travail. Non, dit-elle, se bottant les fesses elle-même, consulte les runes.

	Essaye de les voir comme Tiamaris les aurait vus. Essaye de regarder la forme de l’ensemble, le sens du modèle, l’intégralité. Elle commença à travailler, à pousser avec les pinceaux, pour voir la place béante qui exigeait une autre rune, comme l’achèvement d’une phrase sur laquelle l’ensemble d’un procès était suspendu.

	Elle ne sait pas combien de temps elle travailla, mais elle était sûre du moment quand Sanabalis entra dans la pièce, car il rugit. Elle sursauta, se retourna, et rencontra ses yeux, ils étaient toujours orange, mais il avait l’air épuisé. Le lent bouillonnement de la colère était totalement absent. Aussi, fallait-il l’admettre, était l’audition de Kaylin, mais elle allait revenir.

	“Si vous avez terminé ?” demanda-t-il sèchement. Maître Sabrai titubait pratiquement sur ses pieds.

	“Je…” Elle se tourna vers Everly. Everly ne la regarda même pas. Il peignait encore, mais les mouvements étaient moins frénétiques, moins désespérés. “Je suppose que j’ai fini.” Elle mit le pinceau de côté, et se dirigea vers Sanabalis.

	“Sigrenne a mentionné ce qui s’est passé avec Ybelline et Everly,” a-t-il dit. “Maître Sabrai gentiment a décidé de ne pas invoquer les règles très strictement appliquées encore une fois. Nous sommes ses débiteurs.” Ce que bien sûr, les Dragons aimaient. Ses doigts suivant la longueur de sa barbe, il ajouta, “je ne comprends pas pourquoi Everly vous permet de faire des additions à ses travaux en cours. Je ne suis pas, en revanche, certain que quelqu’un d’autre ait déjà essayé. Maître Sabrai ?”

	“À ma connaissance, Seigneur Sanabalis, l’Inspecteur Neya serait la seule personne qui ait essayé. Toutes les autres tentatives d’interférer avec Everly enregistrées impliquaient une interaction avec le garçon lui-même, le plus souvent dans une tentative pour l’empêcher de mourir de déshydratation ou de manque de sommeil.”

	“Ce serait une expérience intéressante.”

	“En effet,” répondit maître Sabrai. Sur un ton de voix généralement réservé pour le mot jamais. “Sigrenne dit qu’Ybelline Rabon’alani est maintenant consciente.”

	 

	Le Seigneur de Caste Tha’alani était à la fois consciente et debout le temps que Kaylin et Sanabalis atteignent le lit étroit. “Mes excuses, Seigneur Sanabalis,” dit-elle, offrant au Seigneur Dragon une révérence Impériale.

	“Maître Sabrai estime qu’Everly arrêtera de peindre dans l’heure. Sigrenne est d’accord. Voulez-vous rester, ou pouvons-nous vous offrir un Tour en carrosse jusqu’au quartier Tha’alani ?”

	“Le trajet serait apprécié.”

	 

	Le carrosse avançait dans la rue. Kaylin regarda la hauteur de la lune brillante et grimaça, mais l’idée de dormir dans le carrosse, au moins jusqu’à ce que Sanabalis ne la vire là où aurait décidé que ce serait sa destination, disparu la minute où Ybelline parla.

	“Vous aviez raison, Seigneur Sanabalis,” dit-elle doucement. “Everly parlait une langue. Il s’agit d’un langage spécifique, bien sûr, et ce n’est pas une langue qui est parlée, à ma connaissance, n’importe où dans l’Empire du Ala’an.”

	“A ta connaissance ?” dit Kaylin sèchement.

	Ybelline acquiesça, comprenant ce que Kaylin voulait dire. “On ne le trouve pas dans le Tha’alaan. Aucun membre de ma race depuis le réveil l’a entendu parlée.”

	Sanabalis hocha la tête de manière si impénétrable que Kaylin ne pouvait pas dire si oui ou non c’était une surprise pour lui. “Plus pertinent, pour le moment, est combien vous en avez absorbé. Pourriez-vous le reconnaître, si vous l’entendiez à nouveau ?”

	Ybelline hocha la tête.

	“Pourriez-vous le parler, si nécessaire ?”

	Il eut une minute d’hésitation avant qu’Ybelline acquiesce de nouveau. Elle regarda Kaylin, comme si elle pouvait dire que Kaylin arrêtait tout juste une question de franchir ses lèvres. Tendant le bras, elle posa une main douce sur le bras de Kaylin, qui, curieusement, desserra sa langue.

	“Ce qui s’est passé, avec Everly ? Pourquoi s’est-il figé comme ça ? Pourquoi t’es-tu presque effondrée ?”

	Le Seigneur de Caste Tha’alani frissonna. “Je… ne peut pas décrire facilement,” dit-elle finalement. “Everly… parlait… pour les gens qu’il peignait. C’était comme si… ils faisaient partie de l’avenir. Pas un avenir, et non pas un avenir possible, mais l’avenir. C’était cette fiabilité.”

	Sanabalis se racla la gorge, c’était conçu comme une correction ou un avertissement. Il avait assez de respect pour le Seigneur de Caste Tha’alani, cependant, qu’il ne commença pas avec des conférences inutiles. Kaylin, qui avait souvent pensé que titres et positions étaient inutiles, se demanda brièvement si elle s’était trompée.

	“Nous demandons votre présence au Palais demain.”

	“Dans la matinée ?” demanda Ybelline tranquillement.

	“Oui, à ce moment, j’aurais transmis mes conclusions et mon souci à la Cour. Je m’excuse pour le manque de mise en garde,” a-t-il ajouté, “mais il est essentiel que vous communiquiez autant que possible votre compréhension de cette langue comme il est possible de transmettre à un… sourd. Ils seront notre première ligne de communication devraient-ils être nécessaires, jusqu’à ce que nous en sachions plus sur les personnes qui parlent eux-mêmes la langue.

	“Ce ne sera pas notre moyen les plus efficaces de communication, mais…”

	Ybelline hocha la tête gracieusement. “Votre considération, Seigneur Sanabalis, est appréciée. Nous allons, bien sûr, faire ce que nous pouvons, si l’Empereur exige notre intervention plus directe.”

	 

	A la surprise de Kaylin, Sanabalis ordonna au chauffeur de la déposer devant la porte de son appartement. Comme elle ouvrait son côté de la voiture, il dit : “Vous vous présenterez également au Palais le matin.” Avant qu’elle ne puisse parler, il leva une main – un geste avec lequel elle était bien trop familière – et ajouta : “Je me rends compte que de vous détourner du bureau directement vers le Palais causerait à votre Sergent une certaine inquiétude, et comme je vais avoir une très longue nuit devant moi, je tiens à éviter de traiter avec cette affaire.

	“Faites votre rapport au Sergent Kassan aussi efficacement – et rapidement – que possible. Rappelez-lui, s’il est encore dans le même état d’esprit fâcheux, que l’Empereur vous oblige à être à la fois mobile et fonctionnelle je vais miroir-noter Caitlin pour lui faire savoir quand vous serez appelée.”

	Kaylin marmonna quelque chose qu’elle espérait ressemblait à un merci. Ça avait une volute Léontine très rauque sur ses bords syllabiques. Elle se bâtit avec sa clé, ouvrit la porte, et avança jusqu’en haut des escaliers, toutes les marches craquaient. Tâtonner sur une autre serrure n’était pas son idée d’amusement. Elle avait, à ce stade, aucune idée d’amusement que ce soit.

	La porte, cependant, n’était pas verrouillée. Elle grimaça. De la lumière s’échappait le long des bords légèrement déformés où la porte rencontrait le chambranle. Quelqu’un avait gentiment allumé une lampe. Étant donné qu’elle n’avait pas d’huile pour la lampe en ce moment, parce qu’elle n’avait pas d’argent à dépenser sur autre chose que la nourriture, elle pouvait presque deviner de qui il s’agissait.

	“Bonjour, Severn,” dit-elle, comme elle ouvrait la porte.

	Si cela avait été Teela, qui aimait parfois passer à l’improviste, elle aurait été étendue comme un chat territorial sur son lit. Cela ne l’était pas, il était assis, les mains dans les poches et les jambes étendues, sur une des chaises. Il avait même enlevé les vêtements qui étaient posés sur le dossier et les avaient pliés en une jolie pile. Compte tenu de ce qu’ils allaient finir par ressembler une quinzaine de minutes après les avoir mis, elle n’avait jamais vraiment compris l’obsession des gens avec le pliage des vêtements.

	Severn leva la tête. “Longue journée ?”

	“Faut bien y mettre fin,” répondit-elle. Elle balança sa veste sur la moitié inférieure de son lit inoccupé, et s’assit lourdement sur la moitié supérieure.

	“Permet-moi de la prolonger un peu plus,” répondit-il. Il tendit le bracelet qu’elle avait perdu dans le néant. Elle le prit en silence. “Qu’est-ce qui s’est passé cette après-midi ?”

	“Tu veux dire, ce qui s’est passé ce matin ?”

	“Non, Sergent Kassan a réussi à obtenir une description assez détaillée de ton début de matinée avec les Oracles de l’homme qui dirige l’endroit.”

	Elle grimaça. “Il n’est vraiment pas aussi mauvais qu’il n’y paraît. Et il les garde plus ou moins à l’abri. Les Oracles, je veux dire.”

	“Tu as mangé ?”

	“En quelque sorte.”

	“Depuis combien de temps ?”

	“Honnêtement, je ne sais pas. Je n’ai aucune idée de l’heure qu’il est. Parce que je n’ai délibérément pas cherché la position de la lune. J’aime faire comme si. Je dormirai suffisamment pour ne pas faire de moi-même un âne total quand Marcus tentera de déchirer ma gorge demain matin”.

	Il rit. “J’ai apporté à manger.”

	Son estomac grogna, mais là encore, il le faisait souvent. “Tu as mangé ?”

	Il hocha la tête. “J’ai eu le sentiment, compte tenu de l’emplacement de ton dernier appel, que tu aurais peut-être faim quand tu arriverais. J’attendais ton retour il y a quelques heures, donc c’est peut-être rassis.”

	Son estomac s’en foutait un peu, et franchement, elle avait mangé des choses bien pires dans son temps. Il y avait un certain réconfort dans la nourriture en général, le confort dans les rouleaux farcis en particulier, et le confort dans la mastication, car cela signifiait qu’elle n’avait pas à parler quand elle le faisait.

	“J’ai quitté le bureau après avoir fait mon rapport,” dit-elle, parlant de toute façon parce qu’il était tard et elle savait qu’il irait nulle part sans obtenir au moins qu’une version tronquée des événements de la journée franchisse ses lèvres, avec quelques miettes errantes. “Je me suis dirigé vers Elani. Je pensai que je te rattraperai. J’ai rencontré Grethan, il m’a dit que tu étais dans le Jardin Elémentaire avec Evanton.”

	Severn hocha la tête. “Il t’a laissé entrer”

	“En quelque sorte… Il voulait me laisser – je le jure, ce qui s’est passé n’était pas sa faute – mais l’endroit où je suis entrée n’était pas le Jardin, je le sais, et c’était vide. Quand j’ai essayé de le quitter…” Elle secoua la tête, “le couloir était séparé du cadre de la porte.”

	Il fronça les sourcils. “Séparé comment ?”

	“Il y avait un écart entre la porte et le couloir sur laquelle en théorie elle s’ouvre.”

	“Petit écart ?”

	“Oh, une dizaine de mètres et de plus en plus à chaque seconde.” Elle grimaça, et ajouta, “Grethan doit avoir été…”

	“Il était hystérique, oui.”

	“Avant ou après que tu ais commencé à lui poser des questions ?”

	“Après qu’Evanton commence à l’interroger.”

	 

	Severn continua à écouter son compte-rendu des événements de la journée. Il ne dit qu’un très fort rien quand Nightshade apparu dans l’histoire, mais une fois qu’elle réussit à quitter le château, continua son enquête. Il fallut plus de temps que ce que Kaylin aurait aimé, parce ce qu’elle voulait, à partir de la minute où elle avait ouvert la porte d’entrée de ce maudit bâtiment, était de ramper dans son appartement et tomber dans le lit. Cela n’aurait pas été la première fois qu’elle n’aurait pas pris la peine de jeter ses vêtements avant de la faire, et ce ne serait probablement pas la dernière.

	Mais elle entendit aussi que Severn avait besoin d’entendre le reste, et franchement, elle avait besoin de lui pour le comprendre. Elle n’avait tout simplement pas besoin de lui pour comprendre maintenant. Le gros de ses questions impliquait Ybelline et Everly, et quand il eut fini, il se leva.

	“Tu pars ?”

	Il regarda les fenêtres. “Je vais rester. Tu as quelques heures de sommeil avant que je te jette hors du lit. Je m’occupe du petit déjeuner,” a-t-il ajouté. Ce qui était bien, parce que avec ce peu de sommeil, Kaylin ne s’en serait jamais occupée. Il tira l’autre chaise proche de celle qu’il avait utilisé. “Va dormir, Kaylin. Je vais regarder. Je vais monter la garde.”

	Elle voulait lui dire qu’elle n’avait plus besoin de cela, mais les mots ne voulurent pas quitter sa bouche. “Est-ce que Marrin…”

	“Marrin t’a miroir-noté. Elle a apparemment des enfants trouvés vieux de deux jours, de nature un peu inhabituelle. Elle n’a pas dit plus. Elle te demande de la miroir-noter quand tu auras le temps.”

	Kaylin retomba dans son lit. “Les sages-femmes ?” marmonna-t-elle.

	“Pas d’appels de là-bas. Si quelque chose d’étrange s’est passée, cela ne mettait pas de vie en danger de quelque façon qui requiert ton intervention. Kaylin. Dors.”

	Elle lui tourna le dos et se dépouilla de la plupart de ses vêtements, jetant tout par dessus son épaule et sur le sol, puis elle glissa vers le côté fenêtre du lit.

	Il se mit à rire. Ce n’était pas un rire tout à fait heureux.

	“Quoi ?”

	“Je vais dormir ici.”

	“Ce n’est pas comme si nous n’avons jamais partagé un lit pour la plupart de notre…”

	“Tu étais plus jeune.”

	“Donc toi aussi.”

	“Ce serait plus difficile maintenant… pour moi, je vais monter la garde,” a-t-il ajouté, en adoucissant le bord de ses mots. “Dors”.

	Et elle le fit, en pensant comme elle s’endormait, qu’elle ne comprenait pas vraiment Severn.

	 

	Fidèle à sa parole, il prit soin du petit déjeuner, et ce n’était pas le pain habituel et du fromage à pâte dure sur le chemin, il faisait la cuisine. Saucisses, pensa-t-elle, et des œufs. Les fenêtres étaient ouvertes, et la lumière du soleil du matin – jamais le meilleur des amis – lui rappelait maintenant que l’ouverture de ses yeux pouvait être douloureuse. Elle ne demanda pas quelle heure il était, au contraire, elle se dirigea vers le seau d’eau, et s’éclaboussa assez autour de son visage qu’elle puisse au moins le nettoyer à l’éponge. Ses mains demandèrent plus de travail, et l’eau était sensiblement plus sombre quand elle eu finit. Elle farfouilla ensuite dans le placard impromptu du plancher et la pile soignée que Severn avait fait du contenu de la chaise.

	Se brosser les cheveux lui prit du temps, elle avait réussi à se peindre les extrémités en quelque sorte, mais elle finit, les tordit, et poussa une pique à travers les plis bouchonnés derrière sa tête.

	“T’ai-je jamais remercié ?” Elle se percha à l’extrémité de son lit.

	Il sourit. “Pas souvent en autant de mots, mais oui.”

	“Dans beaucoup de mots,” dit-elle doucement, “merci.”

	Il lui tourna le dos, mettant les aliments sur des assiettes, elle n’était pas dupe. “Severn ?”

	Il se retourna et lui offrit une assiette, qu’elle prit. Elle la plaça en équilibre sur ses genoux.

	“C’est difficile”, dit-elle doucement, alors qu’elle mangeait. Elle ne le regardait pas, parce que c’était plus facile. “Tout cela, parfois c’est difficile, je sais que je ne devrais pas trouver cela difficile, mais quand tu es ici, c’est comme tu apportais la sécurité avec toi, à des années de distance, je me sens comme un enfant ou comme si je pouvais en être un…”

	“Tu ne veux pas être un enfant.”

	“Non, je ne veux pas. Nous n’avons pas eu la meilleure enfance, et je peux faire des choses ici. Je peux faire une différence, dans ma vie, dans la vie des autres, même si je ne suis parmi eux pour quelques heures seulement.”

	Il attendait, et elle pensait qu’il mangeait aussi, elle n’était pas sûre, parce qu’elle ne le regardait pas, “mais… parfois, je veux la sécurité. Pas pour le reste de la vie, pas cela… mais le sentiment que quelque part il y a un endroit en sécurité.” Elle avala, il y avait de la nourriture dans cette bouché, ainsi que des mots. “Ce que je ne comprends pas – ce que je n’ai jamais pensé à l’époque – est ce que tu gagnes de tout cela.” Elle se tourna alors vers lui.

	Il mangeait, comme elle le soupçonnait. Il était aussi silencieux, et, malheureusement, beaucoup moins en bazar que Kaylin, mais comme elle était sur le point de renoncer à obtenir une réponse, il dit : “Est-ce important ?”

	Elle hocha la tête. Elle avait fini de manger, bien sûr, mais elle avait toujours été le plus rapide mangeur. “Parce que je ne suis pas un enfant. Je ne peux plus juste prendre et prendre, et ne rien donner en retour, plus maintenant.”

	“Parce que tu ne pourras pas faire confiance si tu le fais ?”

	Cela n’était pas la façon dont elle pensait à elle, mais mit comme ça, cela avait un sens. “Peut-être.”

	Il hocha la tête, termina le dernier des œufs sur son assiette et se leva. Rinça son assiette dans l’eau, il attendit qu’elle fasse la même chose. “Il est temps de partir”, lui dit-il tranquillement.

	 

	La marche dura les habituelles cinq minutes de sprint au cours desquelles Kaylin espérait désespérément que le temps s’effondre en quelque sorte et qu’elle ne serait pas en retard. Ce n’était pas une promenade, non plus, mais cela permettait de parler. Severn commença.

	“Je n’ai pas de façon de te demander ce que te ne peux pas donner. Si je l’ai fait… Si j’ai essayé de faire un bilan…” Quand elle leva un sourcil, il soupira, et ajouta, “un budget… Oh, attend nous n’avons pas eu le temps de nous asseoir et de le faire encore, non plus”.

	“Tu essayes juste de me faire voir des garnitures argent sur d’effrayants nuages énormes d’orage, n’es-tu pas ?”

	Il rit. “Laisse moi essayer de nouveau. Je ne compte pas les points.” Elle ouvrit la bouche, et il ajouta, “la cagnotte des paris ne comptent pas.”

	Elle rit alors.

	“Si je veux ce que tu ne peux pas donner, si je veux ce que tu ne veux pas, et tu essayes de me le donner, soit parce que tu sens que je devais…” Il secoua la tête. “Je ne passe pas beaucoup de temps autour d’autres personnes. Comme Wolves, on n’a pas beaucoup de temps, mais j’ai passé du temps à observer les autres couples. Cette interaction… cela ne fonctionne pas, ça n’a jamais marché. Tu prends deux personnes assez convenable, des gens que tu aimes, des gens que tu respectes plus ou moins, et tu les mets ensemble comme ça, où ils vont tous les deux essayer d’être ce qu’ils ne sont pas parce que c’est le besoin de l’autre personne… c’est douloureux, au pire, ils vont se sentir mal tous les deux, et ils vont tous deux voir l’autre comme le méchant.

	“Si j’ai besoin de quelque chose que tu ne peux pas donner, j’aurai besoin de partir, car tôt ou tard, tout ce que je verrai sera ce que tu ne peux pas donner. Je ne serais pas en mesure de voir ce que tu peux donner.”

	“Mais…”

	“Mais ?”

	“Tu ne parles pas tant que ça, mais quand tu le fais, tu as toujours été meilleur avec les mots que moi, toujours.”

	C’était vrai, il ne prit pas la peine de le nier, mais il dit, “J’étais plus âgé, tu devrais essayer d’utiliser les mots une autre fois… Je pense que tu trouveras que tu es devenue meilleure.”

	Elle grimaça. “J’essaie, mer-ci-beau-coup.”

	Il sourit, alors. Elle vit au moins cela avant de baisser les yeux sur ses pieds. Eh bien, sur leurs pieds. “Je ne sais pas ce que tu sortiras de tout ça. C’est tout, je sais ce que je reçois.”

	“Et alors ?”

	“Je veux que tu me dises.”

	Il hocha la tête, mais il n’a pas répondu. Les Domaines arrivèrent en vue.

	 

	Marcus était dans une meilleure humeur, c’est ce qu’on pouvait dire, elle n’entendait pas son grognement dans le bureau. Elle regarda Severn, mais Severn ne semblait jamais inquiet quand il entrait dans le bureau. Elle soupçonnait que seul les restes d’un massacre tous azimuts changerait cela.

	Kaylin trottina vers la droite, au tableau de service, la force de l’habitude. C’était toujours un bazar, mais elle réussit à trouver son nom dans ce désordre ainsi que celui de Severn. “Nous sommes au Palais, aujourd’hui,” lui dit-elle.

	“Je me doutais que nous y serions.”

	Elle se retourna et fit son chemin aussi discrètement que possible jusqu’au bureau de Caitlin. Caitlin, entourée par les piles usuelles de papiers qui ne semblaient jamais aussi précaire sur son bureau, qu’elles l’auraient été sur celui de quelqu’un d’autre, leva les yeux. Elle était fatiguée, mais bien heureuse de voir Kaylin. “J’ai entendu dire que tu as eu une journée bien remplie, hier.”

	Kaylin hocha la tête. “Est-ce que Marcus…”

	“Seigneur Sanabalis a laissé un message de miroir pour le Sergent Kassan à un moment pendant la nuit dernière. Il l’a reçu et examiné ce matin, puis est monté à la Tour. Il est toujours là-haut, ma chérie.”

	“Est-il de une meilleure humeur ?”

	“Il ne s’inquiète plus pour ta sécurité. Tu as noté ta réaffectation ?”

	Kaylin hocha la tête. “Je ne suis pas sûr que ce soit l’idée la plus intelligente.”

	“Tu es, bien sûr, libre d’un discuter avec le Sergent une fois qu’il sera de retour à son bureau.”

	Kaylin grimaça. “Je pense que la plupart des problèmes que nous allons avoir, vont se passer sur ou autour d’Elani. Severn et moi devons être là-bas, ainsi que le reste des Hawks terriens, et selon la meilleure estimation, les deux tiers des Swords.”

	Caitlin haussa un sourcil, mais ne se prononça pas autrement. Elle n’avait pas à le faire, même si, Marcus entrait au bureau.

	” Inspecteur Neya !”

	 

	Un rapide aperçu des événements de la journée précédente, tout était en règle. Kaylin, ayant résumé certaines parties au moins deux fois la veille, ne fit pas son habituel rapport en pagaille parce que nerveuse-en-présence-du-Léontine-en-colère. Les yeux de Marcus étaient, cependant, d’une forte nuance d’orange au moment où elle terminait. Il l’avait interrompue peut-être deux fois, un signe certain qu’il en avait entendu la plus grande partie d’une autre source.

	“Votre présence a été demandée au Palais du Seigneur Sanabalis. Au nom de l’Empereur.”

	Kaylin hocha la tête. “Ybelline Rabon’alani sera là, aussi… Je pense…”

	“Occasionnellement.”

	Elle grimaça. Il était encore, de toute évidence, dans un peu de mauvaise humeur.

	“Je pense,” poursuit-elle, “que nous allons voir un grand nombre de personnes non identifiées apparaitre tout à coup quelque part dans la ville.”

	“Un grand nombre ?”

	“Des milliers, à vue de nez.”

	Il haussa un sourcil. Les touffes de ses oreilles se dressèrent également sur la fin. D’un autre côté, ses crocs étaient encore voilés par ses lèvres.

	“Mais ce n’est pas les gens qui vont être le problème.”

	Marcus renifla. “Dis cela aux les Swords,” répondit-il. “Seigneur Sanabalis envoie un carrosse pour te récupérer ainsi que le Caporal Handred. Les avertissements habituels s’appliquent.”

	“Ne rien faire pour embarrasser le département pendant que je suis au Palais ?”

	“En effet, ne perds pas le Caporal, non plus. J’aurais du l’envoyer aux Domaines avec toi hier matin, parce que mes épouses seraient légèrement moins furieuses que si j’avais déchiré sa gorge.”

	 

	Le carrosse les attendait quand ils arrivèrent dans la cour. Les voitures allaient et venaient, les Carrosses Impériaux étaient de loin les plus confortables, et celui-ci avait l’avantage de ne pas être déjà plein de Dragon. Kaylin grimpa à l’intérieur et s’assit sur le siège rembourré. Les fenêtres avaient des rideaux, mais elle les ouvrit et regarda dans la rue comme les chevaux commençaient à tirer.

	“As-tu été en mesure de creuser un peu plus les informations sur le Chancelier ?” demanda-t-elle à Severn.

	“Certaines.”

	“Ils ont fait la perquisition ?”

	Il secoua la tête. “Apparemment, un certains nombre des registres et certains des documents dont ils ont besoin sont maintenant manquants. La petite mésaventure de Margot leur a donné au moins ce temps. L’accès aux Archives est obligatoire, mais les Archives requises se trouvent au Palais et les l’usage des Archives au Palais est sous embargo strict. L’accès aux miroirs du Palais est également sous embargo, mais des exceptions – à l’embargo des miroirs – peuvent être faites.

	“Nous ne sommes pas certains si les Archives sont constituées de tout ce qui se produit actuellement dans le Palais lui-même. Cela cause apparemment une certaine inquiétude à la Garde du Palais.”

	“Exact, parce que des assassins aléatoires pourraient en quelque sorte se faufiler à l’intérieur sans se faire remarquer et jusqu’à l’Empereur.” Elle renifla. Toute chose suffisamment dangereuse pour tuer l’Empereur rapidement n’aurait pas à se soucier de se déplacer furtivement partout. A bien y penser, n’importe quoi d’assez dangereux pour tuer l’Empereur, n’a pas se soucier de rien.

	Severn, toutefois souleva un sourcil. “Ils ont une fonction utile,” dit-il, dans se ton doux de la voix réservée pour les rectifications. “Si l’Empereur ne nécessite pas de protection, beaucoup de gens qui le servent en ont besoin, Ybelline, par exemple.”

	Kaylin renifla, mais concéda le point. “C’est juste qu’ils sont tellement snob.”

	“Actuellement, ils ne sont pas si snob. Ils prennent leur travail au sérieux.”

	“Et je ne le fais pas ?”

	“Prendre leur travail au sérieux ? Manifestement pas.”

	“Ha, ha.”

	“Ils servent également une fonction importante. L’Empereur n’est pas tenu de, comme tu dis souvent, se mettre en Dragon dans les moments difficiles. Il a ses gardes, et ils sont sa défense. Il ne lui est donc pas nécessaire de mettre en pièces les gens membre par membre pour chaque petite bêtise juridique, car la plupart des stupides volontairement nuisibles ne l’atteindront jamais.”

	Certains jours, Kaylin ne voyait pas cela comme un plus. Puis à nouveau ? Elle n’avait jamais été autorisée à s’approcher à quelques mètres de l’Empereur, alors peut-être qu’elle devait repenser cela.

	 

	Une des meilleures choses à propos de la réduction significative de l’utilisation de la magie dans le Palais ? Les portes devaient être ouvert de façon normale, le verrou magique de la porte et son système d’alerte rattaché avaient été désarmés. Probablement une autre chose qui donnait de l’urticaire à la Garde Impériale. Une moins bonne chose ? Les portes étaient terriblement lourdes, quelque chose dont elle n’avait eu aucune réelle raison de découvrir, le plus souvent elles s’ouvraient en roulant juste par elles-mêmes, après avoir pris une bouchée de sa paume, au figuré, en premier. Heureusement, Sanabalis les retrouva à l’entrée.

	L’Arkon, cependant, les attendait. Il était assis derrière un bureau, un généralement occupé par les humains qui remplissent différentes fiches et charrient des livres d’un bout à l’autre des hautes salles couvertes de hautes étagères de grande envergure. Il était la seule chose derrière le bureau, Kaylin se demanda à moitié s’il n’avait pas mangé ses assistants. Il se leva comme ils fermaient les portes derrière eux.

	“Est-ce que la Seigneur de Caste Tha’alani arrivé ?”

	“Oui, elle était à l’heure”, ajouta l’Arkon. Il a mis le petit tas de fiches d’un côté de la table et se leva. “Inspecteur”.

	“Arkon.”

	“Seigneur Sanabalis a pris la liberté de me raconter les événements qui se sont passés à l’Ordre de l’Oracle. Il était, apparemment, absent au début de ces événements.” La froideur de son ton semblait si naturelle, il était presque impossible de croire que le feu franchirait ces lèvres à nouveau.

	“Je ne pense pas qu’il ait manqué quelque chose d’important.”

	“Ne pensez pas,” fut la réponse laconique. C’était exactement le contraire de ce que l’Arkon généralement exigeait, mais elle se retint et ne le fit pas remarquer.

	“Ybelline lisait Everly tandis qu’il peignait, parce qu’il parlait depuis – autant que je peux dire – des heures, mais ils se sont tous deux… figés. Je ne peux pas l’expliquer. On aurait dit qu’ils avaient été touchés par la foudre, mais sans les évidentes brûlures. Ils avaient des spasmes debout.”

	“Et vous avez senti qu’il était nécessaire d’intervenir à ce stade.”

	“Non, je…” Elle commença à mentionner Sigrenne, s’arrêta, avala, et dit : “Oui, Arkon.” Severn, totalement silencieux, hocha la tête très légèrement. “J’ai pris un pinceau et j’ai commencé à peindre.”

	“Vous vouliez peindre ces runes ?”

	“Eh bien… non. Je voulais faire quelque chose pour attirer l’attention d’Everly. Je suppose que j’aurais pu essayer de prendre un couteau à peintre, mais je ne suis pas sûre que cela aurait aidé. J’ai donc commencé à peindre.”

	“Et vous aviez l’intention de peindre ces mots ?”

	“Pas exactement.”

	“Qu’est-ce qu’exactement vous aviez l’intention de faire ?”

	“J’avais l’intention de fixer les bâtiments, si vous voulez la vérité. Il leur avait fait quelque chose, en quelque sorte, au cours de la dernière phase de sa peinture, et ils s’estompaient. Actuellement, je n’aimais pas ça. Je pense que je trouvais cela plus inquiétant que les cadavres au premier plan. Donc… J’ai pensé que j’essayerais de les repeindre pour revenir à la façon dont ils étaient censés être.”

	L’Arkon regarda Sanabalis. “C’est un petit miracle pour moi que l’Inspecteur Neya soit autorisée à passé la guérite des Domaines, encore moins le seuil.”

	“Comme vous le dites,” répondit Sanabalis gentiment. Normalement, cela aurait pu être ennuyeux, mais à ce stade si l’Arkon avait dit “rouge est bleu”, Kaylin aurait salué le nouveau bleu, de sorte qu’elle ne pouvait pas vraiment blâmer Sanabalis.

	“Etes-vous consciente de la signification des runes vous n’avez peintes ?”

	La question, bien sûr, qu’elle avait à la fois attendu et redouté. “Non, Arkon.”

	“Vous avez choisi de les représenter, néanmoins…”

	“Je pensais que je faisais de la peinture sur les bâtiments.”

	“Vous étiez, à mon avis, en train de peindre sur la structure la plus dangereuse qui existait dans l’Oracle d’Everly. Mais… avez-vous déjà vu ces runes avant.”

	“Je ne sais pas.”

	L’Arkon parla vraiment – sans avertissement préalable – en Dragon. Même si c’était presque assourdissant, Kaylin fit de son mieux pour mémoriser les syllabes, parce qu’elle était sacrément sûr que c’était, dans la langue vernaculaire Hawks, un des mots très utiles. “Si l’utilisation magie n’était pas, en ce moment, tout ce qui a de plus interdit, vous seriez porteur d’un cristal de mémoire jusqu’à ce que vous mourriez de vieillesse.” Son ton indiquait que cela ne pouvait pas arriver assez tôt.

	“Ils ressemblaient aux mots que Sanabalis prononça dans le quartier Léontine la fois ou il l’a visité,” dit-elle rapidement, en essayant d’apaiser.

	De la fumée – en l’absence de l’habituelle pipe qui la produisait – s’échappait de ses narines. “Ce n’était pas les mots que Sanabalis a prononcé.”

	“Non, je ne veux pas dire qu’ils étaient les mêmes… mais ils ressemblaient à ses mots, pour moi, ses mots énoncés.”

	“Je me souviens que vous pouvez les voir,” a-t-il ajouté, “d’une façon que nous, Dragon, ou humain, ne pouvons pas jusqu’à ce que vous les touchiez”, a-t-il ajouté, sa voix s’adoucissant très légèrement. “Nous pouvons les voir, clairement, alors. Venez, nous y sommes presque. Je n’aime pas le bruit des mortels affamés. C’est presque pathétique. J’ai donc fait en sorte que de la nourriture soit présente. Vous allez manger proprement et rapidement.”

	 

	Ybelline n’avaient pas été conduite, comme l’avait à moitié craint Kaylin, dans ce qui était fondamentalement une grande grotte sombre au cœur du Palais – ou en dessous, c’était difficile à dire – et laissé seule là-bas. L’Arkon avait clairement décidé de renoncer aux Archives pour cette réunion, et elle attendait dans l’une des petites pièces rondes derrière les salles principales de la bibliothèque vers la gauche. Kaylin essaya de se rappeler dans quelle direction c’était en fait – elle pensait peut-être vers l’est – mais cela n’avait pas d’importance. Ybelline se leva comme ils entraient dans la pièce, et comme d’habitude, elle s’avança et étreignit Kaylin, brossant son front de ses antennes.

	Il n’a pas été en colère contre toi, n’est-ce pas ? demanda Kaylin, il était clair qu’elle voulait parler de l’Arkon, et elle n’avait pas besoin d’utiliser les mots quand elles parlaient de cette façon.

	Non, il est difficile et extrêmement didactique, mais j’ai effectivement beaucoup d’affection pour lui. Il est en colère parce qu’il est inquiet.

	Tu es trop inquiète. Elle était. Plus qu’elle ne l’avait été la nuit précédente, la nuit très tardive.

	Je le suis. J’ai passé une grande partie de la nuit dans le Tha’alaan, et même maintenant, les débats font rage. Nous ne sommes pas certains si oui ou non nous devrions essayer d’évacuer au moins les jeunes de la ville, mais je pense que, si nous échouons ici, cela n’aura guère de sens.

	
CHAPITRE 15

	 

	 

	L’Arkon se racla la gorge avant qu’Ybelline puisse continuer, et Ybelline gracieusement reçu le message. Elle laissa tomber ses bras en premier lieu, puis ses antennes brisant enfin la connexion les quelques secondes avant de se retourner vers la table.

	Fidèle à sa parole, il avait fait disposer de la nourriture. Les Dragons clairement mangeaient beaucoup quand ils avaient faim, car il y avait là de quoi nourrir tout le département, et les renvoyer chez eux avec des restes. Kaylin avait mangé un petit déjeuner, grâce à l’intervention de Severn, mais cela ne l’empêcha pas de manger son déjeuner très tôt, parce que dire l’Arkon qu’en fait elle n’avait pas faim, ne lui serait même jamais venu à l’idée.

	Severn fit de même.

	Sanabalis avaient pris un siège, l’Arkon ne l’avait pas. Il marchait maintenant dans la pièce comme une bête en cage et en colère, pendant qu’ils mangeaient dans son silence assourdissant. “Inspecteur Neya,” dit-il, quand elle eu fini. “Vous serez Appuyé – c’est le mot, n’est-ce pas ? Pour quelques raisons j’aimerais dire en détention provisoire ou liberté sous caution – par le Seigneur Sanabalis pour la durée de cet événement, nous croyons…” Une alarme retentit. Si l’Arkon avait porté quelque chose dans ses mains, elle aurait été brisée en deux instantanément. L’air l’avait presque été. “Sanabalis,” gronda l’Arkon. “S’il vous plaît récupérez notre invité. Dites-lui qu’il doit avoir deux Gardes, pas plus. Je me fout de ce qu’il fait avec les autres.”

	Sanabalis ne sembla pas remarquer que l’Arkon avait abandonné complètement le titre honorifique. Il s’inclina instantanément, et sortit de la pièce où ils étaient à peine entrés. L’Arkon, dans l’intervalle, souffla un peu de feu, ce qui, pensa Kaylin, expliquait les petites traces de brûlure sur le sol.

	Elle regarda Ybelline, mais Ybelline semblait complètement imperturbable à la vue évidente de frustration du Dragon.

	“Le monde,” dit l’Arkon froidement, “finirait si cela dépendait de ma capacité à travailler sans être gêné par des interruptions injustifiées.”

	Etant donné que Kaylin et Severn étaient l’une de ces interruptions inutiles, le silence salua le commentaire. Elle voulait savoir qui étaient les visiteurs, mais ne le demanda pas. Au lieu de cela, elle dit : “Seigneur Sanabalis vous a informé de l’Oracle d’Everly ?”

	Les yeux de l’Arkon étaient d’un orange profond quand il se tourna vers elle en baissant ses paupières intérieures. Elle prit ça pour un oui, elle s’arrêta aussi de faire un pas en arrière. “Il l’a fait.”

	Kaylin dit tranquillement : “C’est le Dévoreur, n’est-ce pas ? Quel que ce soit où que c’était ?”

	“A ce stade, compte tenu de notre maigre connaissance, j’hésite à être d’accord. Je vais cependant adhérer à ce point de vue. Nous avons été en contact avec Seigneur Tiamaris. Seigneur Diarmat a choisi de visiter le fief de Tiamaris lorsque vous nous avez quitté pour l’Ordre de l’Oracle avec Seigneur Sanabalis. A l’avenir, je crois que je redirigerais Sanabalis vers Tiamaris à partir des Domaines, et vous aurez juste à vivre sans sommeil”.

	Kaylin savait très peu sur le Seigneur Diarmat. Elle l’avait rencontré une fois – brièvement – mais ne souvenait pas d’avoir échangé deux mots à lui. Il était, comme Sanabalis et Tiamaris, un membre de la Cour des Dragons, il était, à la différence de Sanabalis et Tiamaris, nettement hostile.

	Severn vint à son secours comme il le faisait si souvent. “Seigneur Diarmat est, si je ne me trompe pas, le capitaine de la Garde Impériale ?”

	L’Arkon souffla de la fumée. “C’est le moindre de ses titres, mais oui, si cela vous plaît, c’est l’une de ses fonctions.”

	Kaylin grimaça.

	“Il est possible que vous le rencontriez aujourd’hui”, poursuivit l’Arkon. Les épaules de Kaylin s’affaissèrent immédiatement abaissant partiellement le reste de son dos. Parmi les ambitions de ses nombreuses vie, rencontrer le Dragon à la tête des Gardiens les plus snob de la ville n’était pas dans le haut du panier. Pourtant, cela expliquait quelque chose au sujet du Gardien ici. “Je vous conseille d’adopter une conduite exemplaire, ou, étant donné ce que j’ai déjà vu, même mieux. Seigneur Diarmat est un peu traditionaliste.”

	“Signifiant qu’il pense que vous devriez toujours être capable de manger les gens qui vous offensent ?”

	“Je le fais”, fut la réponse de l’Arkon. Il faisait les cent pas autour de la table. “Vous comprenez la signification de la peinture ?” lui a-t-il demandé.

	“C’est un portail.”

	Il hocha la tête.

	“Sanabalis a dit une fois – Seigneur Sanabalis a dit une fois – que les humains ne sont pas indigènes à ce monde, je pense qu’il a laissé entendre que d’autres races mortelles ne le sont pas, non plus, à l’exception des Léontines. Si les seules autres Archives que vous avez – ou documents non enregistrés – impliquent qu’un énorme cratère soit apparu peu de temps après l’arrivée des humains, il est possible que le portail soit magiquement instable.”

	Le Dragon grogna.

	Kaylin obligeamment essaya de nouveau, fronçant légèrement les sourcils, comme elle le faisait souvent quand elle pensait. “Si je devais deviner – et je ne suis pas un mage – le flux magique dans la région est plus fort là où Everly a peint sa version de Elani. Sanabalis n’a rien dit au sujet des résultats des tests de l’Ordre Impérial des Mages là-bas.

	“Mais il est possible que l’existence du portail exige une énorme quantité de magie, et c’est la collecte de magie, ou encore son délestage. Cela fait quelque chose, en quelque sorte, pour rendre possible l’entrée de nulle part vers ici. Je pense que c’est pourquoi je suis tombé hors du monde.”

	L’Arkon grogna de nouveau, clairement il n’approuvait pas sa description de l’événement.

	“Je n’aurais pas été en mesure de revenir sans l’intervention de Seigneur Nightshade, mais… je pense que quelqu’un essaie de venir ici, ou peut-être essaye juste d’aller quelque part. Quelqu’un qui peut”, a-t-elle ajouté, “et qui que ce soit, il ou elle amène beaucoup de personnes avec eux.”

	“Très bien, alors quel est donc le danger ?”

	“Je dirais que d’avoir des milliers de personnes qui sont armées jusqu’aux dents apparaître au milieu de la rue est assez super dangereux à lui tout seul, mais… quand je suis tombé à travers le monde, quelque chose d’autre était dans le néant, et ce quelque chose est devenu conscient de ma présence. Je pense, quoiqu’il fasse d’autre, il… mange les choses”.

	“Si les indications sont correctes, ce quelque chose est appelé le Dévoreur.”

	Elle hocha la tête, feignant d’ignorer les sarcasmes, ce qui lui demanda un effort monumental. “Il était là. S’il y a quoi que ce soit comme emplacement dans le non-monde, le Dévoreur était suffisamment proche qu’il pouvait m’entendre, mais il… m’a entendu seulement lorsque je… j’appelai le Seigneur Nightshade. Je pense que, jusque-là, il était à la recherche, mais je pense que,” a-t-elle ajouté tranquillement, “il était à la recherche d’eux, de quiconque essaie de se mettre en sécurité.”

	Elle leva les yeux, brièvement, vers ses bras couverts. “Je ne sais pas tout ce que fait le Dévoreur, mais je pense que l’une des choses qu’il fait, est de manger les mots, les Vrais mots”, a-t-elle ajouté. Elle regarda l’Arkon, ses yeux n’avaient pas changé de couleur. “Je pense qu’il peut manger vos noms.”

	 

	Tout ce que l’Arkon aurait pu répondre fut perdu dans le son des carillons de porte. Les carillons n’avaient pas sonné quand Kaylin, Sanabalis, et Severn étaient entrés, ils carillonnaient maintenant, et comme la porte s’ouvrait suffisamment pour permettre un premier aperçu des visiteurs indésirables de l’Arkon, les sourcils Kaylin disparurent dans sa racine de cheveux.

	Là, debout entre Sanabalis, qui tenait la porte, et l’Arkon, qui s’avançait vers eux, étaient deux personnes qu’elle reconnaissait bien : le Seigneur de la Haute Cour Barrani, et son épouse, La Dame.

	Le Seigneur de la Haute Cour inclina la tête, plus n’était pas nécessaire. “Seigneur Kaylin,” a-t-il dit, en soulignant le titre, “Seigneur Severn.”

	Severn s’inclina ce qui rappela à Kaylin qu’elle devait faire la même chose, mais elle fit un pas rapide vers La Dame à la place, et après une brève hésitation, informé par sa compréhension maladroite de la politique, leur signification, et le sentiment que c’était en quelque sorte un moment extrêmement historique, elle se jeta dans les bras ouverts de la consort. L’étreinte fut brève et violente.

	Le Seigneur de Caste Barrani offrit ensuite à l’Arkon une pleine et formelle révérence. “Nous avons été surpris de recevoir votre invitation, Arkon,” dit-il en se relevant, “mais nous n’étions pas mécontent.”

	“Vous l’étiez,” fut la réponse grincheuse, “mais vous avez sans doute fait des commentaires.”

	“Nous avons reçu des commentaires, de nombreuses sources, qu’il y a des fort et inhabituels courants magiques situés dans Elantra en ce moment. Maître Evarrim de l’Arcane…”

	“Gardons-nous des Arcanistes,” murmura quelqu’un. Kaylin réalisa, tardivement, que c’était elle, et elle rougit.

	Le Haut Seigneur, ayant perfectionné de nombreux arts politiques, négligea complètement de l’entendre. “… a porté cela à l’attention de la Haute Cour, il est préoccupé, Arkon.”.

	“Tout comme est l’Empereur.”

	“C’était notre compréhension. L’Empereur, cependant, n’a pas soumis d’invitation à sa cour.”

	“Il m’a accordé la permission d’en adresser une” fut la réponse laconique. “Il est, bien sûr, au courant de votre présence ici.” L’Arkon leva un sourcil. “L’autorisation fut accordée pour deux gardes. Je n’en vois pas.”

	“Ah, je n’étais pas certain comment le terme garde devait être défini dans le Palais Impérial,” fut la réponse calme, “et j’ai été informé que les deux Seigneur Kaylin et Seigneur Severn seraient présents.”

	Pour la première fois ce jour-là l’Arkon sourit. C’était un mince et vif sourire, mais il y avait certainement de l’amusement en lui. “C’est bien,” dit-il doucement. “Je ne comprends pas pourquoi les Barrani sont considérés comme très difficile à s’occuper. Je m’occupe de mortels tous le temps, et je peux vous assurer qu’ils sont beaucoup plus difficiles, et fragiles.”

	Cela tira un sourire du Haut Seigneur. Qui se figurait…

	“Le Palais Imperial est situé dans la zone dans laquelle la magie se comporte de façon imprévisible et inhabituelles. Nous sommes donc gênés dans notre choix d’outils.”

	Il y eut une longue hésitation, puis le Haut Seigneur se tourna vers sa Consort. Il ne parlait pas, mais un regard passa entre eux. “Quelle est l’importance de ces outils pour vos études ?”

	“Ils sont signifiants. Cependant,” ajouta l’Arkon, “dans le cas tout à fait imprévue que vous offriez l’utilisation des Hauts Domaines comme un endroit plus approprié d’étude, je dois ajouter que beaucoup de ce que nous avons besoin est abrité dans les Dossiers des Archives Impériales, tous ne peuvent être accessible sans une extrême prudence. Il y a une certaine inquiétude de la part de l’Archiviste…”

	“Ce serait vous, Arkon ?”

	“En effet.”

	“Le souci ?”

	“L’utilisation des Archives actuellement les corrompraient.”

	Le Haut Seigneur leva un sourcil sombre. “Très bien, les Dossiers de la Haute Cour ne sont pas, bien sûr, à l’égal des Archives de l’Arkon en aucune façon.”

	“Non plus sont-ils accessibles à l’Arkon, on suppose.”

	Le Haut Seigneur regarda Kaylin, parmi toutes les personnes. “Ils ne sont pas, bien sûr, accessible directement, mais dans le cas d’une situation d’urgence, certains aménagements pourraient être apportées. C’est quelque chose à considérer,” a-t-il ajouté, en regardant les courbes arrondies des murs et des dômes fenêtre. “Et je crois que vous les trouverez plus… attractif esthétiquement.”

	“L’esthétique n’est pas une de mes préoccupations,” fut la réponse de l’Arkon. “S’il vous plaît, il y a des rafraîchissements.”

	Le Haut Seigneur hocha la tête et entra dans la pièce, la Consort s’attarda un instant pour parler – à voix basse – avec l’Arkon. Les yeux de l’Arkon étaient toujours orange, mais les siens ? Ils étaient d’une couleur profonde et belle d’émeraude. Ceux du Haut Seigneur étaient presque bleus, mais pas tout à fait. Kaylin souhaita, pour un instant, qu’ils puissent se rencontrer à la bibliothèque, avec ses kilomètres de rayonnages, ou peut-être dans les galeries où une grande partie de la collection de l’Arkon résidaient.

	Mais ils n’étaient pas ici pour une visite. Elle se donna un coup de pied mental, ce n’est pas comme si elle était personnellement intéressée par l’une de ces salles – mais elle pensait que la Consort le serait.

	“Il y a peu de discussion entre nos Cour”, déclara Seigneur Sanabalis, comme il fermait la porte derrière lui. “Et pourtant, nous avons beaucoup en commun.”

	“Le Seigneur de la Cour Dragon est l’Empereur éternel,” répondit le Haut Seigneur, en soulignant la plus grande chose qu’ils n’avaient pas en commun.

	“En effet,” fut la réponse calme.

	Kaylin regarda Severn, qui regardait tout dans la pièce si intensément qu’il aurait pu être un cristal de mémoire, pas une personne.

	“Nous avons, cependant, cessé de guerroyer, et entre nos deux Cours, une ville a émergé qui abrite des gens de toutes les races. C’est, même de l’avis de l’Arkon, un effort intéressant.” Sanabalis maintenait une distance entre lui-même et le Haut Seigneur, ses yeux étaient une nuance orange, or, il était alerte, mais pas alarmé.

	“La ville est gouvernée par l’Empereur.”

	“Pas toute la ville,” fut la réponse sereine. “Le cœur de celle-ci est dirigé, finalement, par personne.”

	Le silence s’installa dans la pièce. Ce fut Ybelline qui le brisa. “Haut Seigneur,” dit-elle en s’inclinant. “Consort”.

	Ils tournèrent des regards glaciaux sur elle, et Kaylin sentir un raidissement de sa colonne vertébrale. Elle parla avant qu’ils ne le puissent. “Je suis désolée,” dit-elle doucement, “je connais si bien Ybelline Rabon’alani que j’oublie qu’il est possible de ne pas la reconnaître.” Elle essaya de garder le fil de sa voix. “Ybelline, voici le Haut Seigneur de la Cour Barrani, et sa Consort. Nous l’appelons La Dame. Et,” a-t-elle ajouté, “je vous présente Ybelline Rabon’alani, le Seigneur de Caste des Tha’alani.”

	Ils ont tous deux inclinés leurs têtes avec une certaine grâce, et sans quelque convivialité que ce soit. Kaylin soupira intérieurement. Elle comprit leur réaction, la sienne aurait été bien pire il y a un an. Ils n’étaient pas activement hostiles ou désagréables, Ybelline ne semblait pas être offensée du tout ou blessée par leur réponse, de sorte qu’il était stupide de sentir une de ces choses en son nom. Les gens accusaient très rarement Kaylin d’être intelligente.

	Comme si elle pouvait lire la pensée – sans contact physique nécessaire – Ybelline secoua très légèrement la tête.

	Sanabalis commença alors à détailler ce qu’il croyait être la difficulté ils faisaient face. Kaylin prit soin de noter les détails qu’il omettait, mais à la fin il n’y en avait pas beaucoup, et le seul important était l’autel caché avec ses symboles lumineux et son ancien étranger aux yeux de cuivre.

	 

	“Et donc nous devons maintenant compter sur la miséricorde ou l’intérêt personnel des Barrani,” finit Sanabalis. “Nos Archives historiques contiennent très peu de note – ce qu’elles contiennent,” a-t-il ajouté, avec un clin d’œil à l’Arkon, “était suffisamment important pour que nous soyons prêts à tirer cette conclusion. Les potentiels magiques étant des témoins, les expressions inhabituelles de ce potentiel sont en partie causés par une personne – ou un multiple de personnes – qui tente d’ouvrir une porte ou un portail vers notre monde.

	“La puissance nécessaire pour maintenir un portail de cette nature seraient énormes – en théorie – et certains débordement ou fuites seraient prévisible. De plus la construction d’un tel portail ne serait pas nécessairement un événement instantané, bien qu’il soit susceptible d’être vu en tant que tel, à la fin”.

	“Pouvez-vous supposer que cet Oracle soit précis à ce point ?” demanda le Haut Seigneur.

	“Si nous ne pouvons pas, je crains que nous perdions la ville.”

	“Expliquez”.

	“Quand le portail s’ouvrira, nous devrions voir une cessation immédiate de la fuite ou du potentiel. Si nous sommes très malchanceux – et il est à espérer que nous ne le sommes pas – nous pourrions voir une zone magique nulle dans un lieu géographique très, très malheureux. En soi, une telle zone ne signifierait pas la fin de la ville, bien sûr.

	“Mais ce dont l’Ordre des Oracles ont été témoin, jusqu’à maintenant implique que ce n’est pas seulement des milliers d’hommes armés – et de femmes – qui entreront dans les rues de la ville comme une véritable armée, mais aussi quelque chose qui pourrait être à leur chasse comme ils voyagent, même maintenant. Nous croyons que – encore une fois, avec très peu de fait solide – que c’est cette entité qui constitue la véritable menace pour la sécurité de l’Empire”.

	“Quelle entité ?” demanda doucement la Consort.

	Sanabalis regarda Kaylin. C’était un regard pointu. L’Inspecteur se racla la gorge et dit, “Le Dévoreur.” C’était, Kaylin réalisa tardivement, un mot de Haut Barrani.

	La Consort, avec déjà la pâleur de porcelaine des Barrani, se figea, et ses yeux se nuancèrent instantanément dans un bleu si sombre qu’il était presque minuit.

	 

	“Où avez-vous entendu ce nom ?” Tout la franchise amicale de son visage était partie en fumée, elle était une reine d’hiver, et la couleur inhabituelle de ses cheveux platine ajoutait à l’impression. Elle se leva, ses mains à ses côtés, même le Haut Seigneur semblait oublié.

	Seulement Kaylin ne l’était pas.

	“Dans les fiefs,” répondit Kaylin se protégeant. Elle regarda les Dragons, à son tour, et vit alors que Sanabalis affectait l’impénétrabilité parfaite de son espèce, l’Arkon était en train de regarder la Consort attentivement.

	La réponse ne plut pas à la Consort, et Kaylin réalisa – instantanément – l’erreur de sa divulgation partielle. “Ce n’était pas Seigneur Nightshade”, dit-elle rapidement.

	“Qui, alors ?”

	“C’était dans le fief de Tiamaris.”

	“Seigneur Tiamaris, le plus jeune de la Cour des Dragons ?”

	“Non, Madame.” Elle grimaça. Alors que la journée précédente avait été incontestablement unique, elle devenait sacrément fatiguée à raconter ses événements. Racontant ses événements surtout quand un couple de mots avait instantanément transformé l’être sans doute le plus sympathique, le plus humain de la Cour Barrani et dans l’un des moins sympathique et moins humain, provoqua la fuite momentané des ses mots. Elle les retrouva, parce qu’elle se rendit compte que ces yeux ne devenaient pas plus verts.

	“La Tour de Tiamaris a un avatar qui peut se promener dans le fief à volonté. Je lui ai parlé en premier, elle a reconnu ce que j’ai décrit.”

	Cela ne changea pas de manière significative la nuance des yeux de l’épouse, Kaylin soupira et commença à raconter la teneur des événements à nouveau, laissant de côté les informations plus sensibles de l’Oracle, et toute mention directe des événements dans le Palais lui-même. Même si elle disait toute la vérité, la Consort aurait supposé qu’elle omettait des choses, la Consort était Barrani.

	Une partie de la rigidité de la posture de la Consort se détendit comme Kaylin atteignait la fin de son histoire, mais ses yeux étaient encore bleu-nuit, et ses doigts étaient maintenant blanc, c’était comme si toute la tension dans son corps avait été drainée dans ses mains et se condensait là. “Si ce n’était pas pour le fait que le Dévoreur chassait déjà, Seigneur Kaylin, je vous accuserais de mettre en danger l’ensemble de notre monde. En l’état, vous avez offert un avertissement.”

	“Comment en savez-vous autant ?” contra Kaylin.

	La Consort jeta un coup d’œil au Haut Seigneur, le Haut Seigneur au Seigneur Dragons. Kaylin sentit ses propres mains se regrouper en poings, parce qu’elle était malade à mort des politiques inutiles. Elle força ses mains à se détendre, ravala ses paroles, et attendit la réponse de la Consort.

	Elle ne fut pas surprise lorsque la Consort finalement dit : “Nous allons retourner aux Hauts Domaines, Seigneur Kaylin, où nous pourrons discuter de cette question en détail.”

	Severn se leva, la Consort leva une main. “Non, Seigneur Severn. Mon Seigneur restera avec l’Arkon et Seigneur Sanabalis. Vous ne l’abandonnerez pas. Où Seigneur Kaylin et moi-même allons, aucun de vous ne peut nous suivre.” Elle se tourna alors, et ouvrit la porte. Kaylin, dont la journée avait si bien commencé – Marcus n’avait même pas touché sa gorge exposée – savait qu’elle partait encore une fois en spirale imprévisible hors de contrôle.

	“Arkon ?” demanda Kaylin doucement.

	“Allez avec elle,” fut sa réponse laconique. “Si elle est prête à vous faire confiance avec l’information, c’est parce que vous êtes nominalement un Seigneur de la Haute Cour. Ni Sanabalis ni moi ne le seront jamais. Si cela est justifié, assurez-vous de comprendre clairement à quel point cette information vous est donnée dans la confidence de cette Cour, et combien vous pourrez nous en répéter. Les Barrani ont très peu de définitions pour la trahison par rapport à la Cour des Castes humaines, mais une plus longue portée que la Cour des Castes humaine, et avec une infiniment plus longue mémoire.”

	Je ne suis pas payé assez pour cela, pensa Kaylin avec une grimace. Puis elle pensa à demander une augmentation de salaire à Marcus en ce moment précis dans le temps, et rapidement suivit la Consort vers la sortie. La Consort et le Haut Seigneur étaient arrivés, bien sûr, dans une voiture Barrani. C’était, en quelque sorte, l’antithèse des Carrosses Impériaux, en partie parce qu’ils n’avaient pas à supporter le poids jusqu’à quatre Seigneurs Dragons à la fois. Lorsque les Carrosses Impériaux étaient comme de grands bateaux sur roues, mais solides, stables et attrayants, les voitures Barrani impliquaient souplesse, sveltesse, résistance à la traction. Elles étaient ornées d’un blason, mais semblaient, à première vue, suggérer des choses délicates et gracieuses. Comme beaucoup sur les Barrani, la suggestion était trompeuse.

	Kaylin s’assit en face de la Consort dans l’espace clos, les sièges étaient d’un vert étonnant, et tout était, bien sûr, impeccable et parfait. Même la Consort, mais sa transformation de cette perfection fragile à quelque chose de moins dangereux prit la plupart du voyage tout à fait silencieux. Quand elles débarquèrent, elle se tourna vers Kaylin, ses yeux étaient toujours bleus, mais ils n’étaient pas aussi sombre.

	“Mes excuses, Seigneur Kaylin,” dit-elle avec lassitude. Les deux premiers mots n’avaient presque pas de sens parce qu’ils étaient en Barrani et qu’ils sonnaient sincères. Kaylin avait fait les frais d’innombrables excuses Barrani dans le passé, dont la plupart étaient du genre je suis désolé que vous soyez si ignorantes. “Nous avons été… surpris de recevoir une invitation pour visiter le Palais Impérial, et nous étions prudemment… heureux. La plupart des interactions entre le Palais et les Hauts Domaines se produisent à travers divers fonctionnaires, vous, le Seigneur des Hawks en de rares occasions, l’homme de la Cour des Castes. Il est vrai que les Léontines nous visitent rarement,” a-t-elle ajouté avec un haussement d’épaules, “mais les Dragons ? Jamais, de même nous ne visitons pas les Dragons.

	“Venez”. Elle monta les escaliers jusqu’à ce qu’elle se tint dans l’ombre projetée par les énormes statues qui semblaient presque des piliers, et attendit que Kaylin la rattrape. “Nous nous attendions à ce que il y ait des nouvelles de graves difficultés pour la ville. L’incident dans l’ancien fief de Barren a beaucoup été dans notre esprit.

	“Nous ne nous attendions pas – je ne m’attendais pas – à vos nouvelles, et je suis peut-être pas aussi capables que le Haut Seigneur ou les Seigneurs Dragons à dissimuler, mais ce sont de graves nouvelles, Kaylin” Elle entra dans le silence des Hauts Domaines.

	La Consort dirigea Kaylin à travers de vastes salles, hautes de plafond jusqu’à ce qu’elles atteignent les jardins intérieurs dans lesquels la Haute Cour se réunissait. Ici, davantage de Barrani se rassemblaient à deux ou trois, mais ils étaient silencieux, et ils ne saluèrent pas la Consort à son passage. Elle ne fit pas non plus attention leur présence.

	Mais ce n’était pas vers les trônes familiers qu’elle allait avec Kaylin dans son sillage, et juste comme elle les passait et se dirigeait vers une fontaine familière, Kaylin comprit exactement où elle voulait aller. Vers le lac des noms, le lieu de naissance spirituel de la race Barrani.

	 

	Le chemin de la fontaine devint plus sauvage et moins précis, et le terrain qui l’entourait beaucoup moins soigné, même s’il était encore beau, car il était Barrani, mais il y avait un sentier érodé juste au-delà de la fontaine. Ce chemin conduisait, enfin, à l’entrée d’une grotte. Entrant dans la grotte apporta la lumière en elle, mais c’était un éclairage doux, pas un dur.

	Kaylin hésita dans la lueur, et la Consort s’arrêta aussi.

	“Pourquoi allons-nous au lac ?” lui demanda Kaylin.

	“Ce n’est pas vraiment vers le lac que nous voyageons maintenant, mais les informations que nous cherchons sont là.”

	“Pourquoi là-bas ? Personne ne vient ici, mais…”

	“Personne”, répondit la Consort, “sauf les Consorts. Et ceux-ci,” a-t-elle ajouté doucement, “qui ont vu, et touché, le lac. Vous êtes le seul non-Barrani à être venu ici depuis le réveil, mais le nom que vous avez choisi de porter était d’une telle signification, que vous avez parfaitement le droit – et peut-être l’obligation – de voir”.

	Elle aurait demandé ce qu’elle verrait, dans les Hauts Domaines, la surprise était souvent synonyme de danger, de mort et de douleur. Elle soupçonna que la réponse serait une très calme, très poli cours sur la nature de la patience, et elle hocha la tête à la place. La Consort commença de nouveau à montrer le chemin.

	 

	Le chemin au sein de la grotte n’avait pas été créé par un architecte Barrani, il était grossier, et même s’il était suffisamment large pour y marcher, son absence de fenêtres suggérait ombre et isolement, mais ce n’était pas le fait qu’il s’agissait d’une grotte qui était inquiétant, c’était le son qui grandissait avec chaque pas qu’elle faisait. Elle ralentit.

	“Seigneur Kaylin ?”

	Elle ne se rappelait pas que les sons des mots impénétrables se chevauchant – des mots vivants, en marche – étaient si forts la dernière fois qu’elle était entrée dans cette grotte. Là encore, la dernière fois qu’elle était venue ici, elle était venue pour témoigner de la disparition de l’ancienne Consort, une femme dont la capacité de choisir des noms et de les transmettre aux nourrissons endormis de sa race commençait à faiblir.

	“Je suis désolée,” dit-elle enfin. “Je pense… je pense que je peux entendre le lac.”

	La Consort hocha la tête, comme si c’était naturel, et cela l’était peut-être, pour elle. “Les eaux sont agitées,” a-t-elle ajouté.

	“Pourquoi ?”

	“Cela arrive parfois, quand il y a eu trop peu de naissances, ou quand une naissance d’une certaine importance pourrait bientôt se produire. C’est… comme les tempêtes dans votre port, mais cela ne menace rien.”

	Kaylin n’était pas aussi certaine, mais la Consort était calme et totalement imperturbable devant ce qu’elle avait dit. Lui faire confiance – dans la mesure où au grand jamais personne ne faisait sagement confiance à un Seigneur Barrani – Kaylin la suivit dans la dernière étape du tunnel et sur un plateau ouvert qui donnait sur la turbulence d’eau mouvante dorée… Ce n’était pas de l’eau bien sûr, mais Kaylin pouvait voir des soupçons de vert et de bleu dans les vagues de lignes, de points, de gribouillis en mouvement.

	La Consort s’arrêta brièvement au-dessus du lac, soulevant ses bras, exposant ses paumes vers le ciel en pierre. Puis elle s’inclina, et les voix se turent.

	“Ils peuvent vous voir.”

	“Non, mais nous avons conscience l’un de l’autre d’une certaine façon. Venez, de ce côté.”

	Kaylin avait vu la mère de la Consort marcher à pied du bord et disparaître sous les flots. Elle se demandait si, à un certain moment, les organes des morts ou mourants étaient amenés ici de la même façon, le retour à la source de la vie à sa fin. Elle ne demanda pas. Au lieu de cela, elle prit la main tendue de la Consort, et elle la suivit non pas vers le bord du lac, mais sur le côté. Là, sculpté dans la pierre juste en dessous de la lèvre du plateau surplombant les eaux, était l’étroit envol d’un escalier qui se dirigeait vers le bas, dans une pente raide, depuis l’avant du plat vers la paroi de la grotte dessous. Il n’y avait pas de véritable obscurité dans ce lieu, et aucun besoin de lumière, magique ou autre, la lumière de l’eau était suffisante.

	Comme elles arrivaient au bas de l’escalier, un petit chemin s’ouvrit, assez proche du lac pour que l’on puisse s’accroupir, tendre la main, et toucher le lac lui-même. Le bruit était plus fort ici, aussi, mais la Consort ne s’arrêta pas, et Kaylin continua dans son ombre.

	Elle ne fut pas surprise de voir que le chemin conduisait vers une caverne juste au-delà du lac lui-même. Elle ne fut pas non plus surprise de voir que le sol, les murs, et les hauteurs arrondies de cette caverne, brillaient faiblement, et n’était pas le résultat de la lumière dorée répandue par le lac. Ils étaient couverts de runes. Si elle ne les reconnaissait pas individuellement, elle reconnut ce qu’elles voulaient dire, celles-ci, comme dans le cœur des deux seuls Tours qu’elle avait vu, avaient été ciselées par les Anciens. La Consort dit : “Vous n’êtes pas surprise.”

	Kaylin aurait pu mentir, les Barrani ne sont jamais offensés par des mensonges. Seuls ceux qui sont vraiment évidents, car ceux-là étaient une insulte à leur intelligence, mais elle n’était pas Barrani. “Non, elles ont fait ce lac, elles doivent l’avoir fait.”

	“Oui.”

	“Qu’est-ce qu’ils ont donné aux Dragons ?”

	La Consort haussa un sourcil blanc. “Je pense que tu devrais demander aux Dragons, avec tact, et quand ce sera pertinent.”

	Mais, Kaylin se dirigeait maintenant vers le centre de la caverne. “Cela ne fait-il pas partie des Hauts Domaines ?”

	“Non, si les Domaines chutent, ils tombent. Ceci est gardé par une magie plus ancienne et sauvage, et donc si le lac chute aussi chutera l’ensemble de la race Barrani. Les Seigneurs et la Cour ne sont pas identique à l’ensemble d’un peuple, et nous devons au moins le comprendre.”

	“Je n’ai jamais eu de problème de compréhension pour cela,” dit Kaylin.

	Cela fut suivi par un moment de silence, puis le rire léger et musical de la Consort. “Non,” dit-elle, sa voix toujours douce et sucrée, “vous n’avez pas ce problème, n’est-ce pas ?”

	“Mais… pourquoi avez-vous besoin de me faire venir ici ? Pourquoi ne pouviez-vous pas me dire cela dans le Palais ?”

	La Consort secoua la tête. “Élue”, dit-elle doucement, “tu avez vécu la moitié de ta vie en compagnie de Barrani, qu’ils soient ou non des aberrances de notre société, je ne fais rien sans raison. L’histoire du Dévoreur m’est venue – et à mon mère avant moi, et la sienne avant elle – dans le cœur de notre responsabilité ici”.

	“Mais vous ne parlez pas clairement à ce sujet à la Cour. Je ne pense pas que le Haut Seigneur ait reconnu les mots aussi clairement que vous l’avez fait.”

	“Nous parlons peu des choses qui doivent être cachés et gardées en sécurité, pour des raisons évidentes. Je ne vais en parler maintenant, Seigneur Kaylin. Tu parleras, tu poseras aux Anciens nos histoires. Ce qu’ils te diront, je n’en suis pas responsable, et je ne suis pas non plus responsable, à la fin, des actions que tu choisiras de prendre.

	“Mais tu comprendras l’ensemble de la menace pour nous. Tu comprendras pourquoi, pour moi, c’est le pire de nos anciens Cauchemars.” Quand Kaylin échoua à se déplacer, la Consort plaça ses maigres paumes entre ses omoplates et lui donna une petite poussée. Un aiguillon à bétail aurait été plus doux.

	“Est-ce important où je pose la fichue question ?”

	La Consort ne répondit pas.

	“Et pourriez-vous au moins me dire ce que je dois poser comme question ?” Elle se tourna à demi. “Ecoutez, je ne suis pas vraiment bonne à parler avec les nobles, de toutes races. Je n’ai jamais été autorisé à rencontrer l’Empereur parce que le reste des Dragons avec qui je travaille est certain qu’il va être obligé de me manger ou de m’exécuter. Je pense que les dieux sont peut-être plus compliqués que nobles. Pouvez-vous au moins me donner un indice ?”

	“Oui.”

	“Bon.”

	“Tu es face à la fin d’un monde.”

	“Ce n’est pas…”

	“Ça l’est, demande, Kaylin. Demande ce que tu peux éventuellement faire pour l’empêcher. Les désespérés ne peuvent pas se permettre…”

	“D’offenser ?”

	“D’hésiter.” Elle s’écarta de Kaylin, alors. “Tu es jeune. Le jeune trébuche sans cesse, mais soit tu trébuches soit, tu ne parviens pas à bouger.”

	 

	Facile pour elle de le dire. Kaylin ferma les yeux, tira trois respirations profondes, et força ses épaules à se détendre assez pour qu’elles ne soient pas groupés si près de ses oreilles. Les Anciens lui avaient parlé avant, et cela n’avait pas exigé beaucoup en manière de conversation, après tout.

	Mais… était-ce facile pour la Consort de le dire, à la fin ? Elle donnait la vie, le choix des noms véritables, pour chaque Barrani qui naissait. Elle était, en quelque sorte, leur mère, elle choisissait chaque nom d’espoir pour l’avenir et elle savait où cet espoir devait se terminer pour beaucoup. Les êtres humains n’avaient aucune expérience de l’immortalité, ils naissent, ils vivent et ils meurent. Toute l’histoire, beaucoup de mythes, et une grande partie des légendes, impliquaient des catastrophes provoquées par ceux qui essayaient d’éviter la mort.

	Le Barrani ? Ils pouvaient vivre éternellement, par conséquent, chaque mort était un échec de la promesse.

	Et chaque décès amoindrissait la Consort. Kaylin se tourna pour regarder la Consort, la femme qui avait volontiers accepté cette charge. Et puis elle se détourna, parce qu’elle ne voyait rien de tout cela dans le visage composé et beau de cette femme. Elle voyait la patience, elle voyait la profondeur du bleu de ses yeux.

	“D’accord,” dit-elle, aux les hauteurs de la caverne, “nous faisons face au Dévoreur. Comment pouvons-nous survivre ?”

	
CHAPITRE 16

	 

	 

	“Intéressant”, déclara la Consort, “je pense que la plupart interrogerait d’abord au sujet de la nature de la menace.”

	Kaylin pensa cela plus qu’un peu injuste, la Consort ayant refusé de donner des conseils avant les fait, mais était évidemment prête à critiquer après. Elle aurait pu le dire tout cela, ornant les mots avec du Léontine juste pour un peu d’emphase, mais sa peau commença à lui faire mal d’une manière très familière.

	C’était un avertissement précoce.

	Alors, une voix qui était à la fois familière et totalement inconnue, déclara. Il est venu.

	Elle leva les yeux, et puis regarda autour, elle ne vit personne, mais les runes dans le sol avaient commencé à faiblir.

	Élue. Nous vous saluons, nous qui restons.

	Lumière commença à se regrouper devant elle ou autour d’elle, elle leva ses bras et ses bras passèrent a travers elle.

	“Qu’est-ce,” demanda Kaylin maintenant, consciente de la critique légère de la Consort, “qu’est le Dévoreur ?”

	 

	Le silence dura un peu trop longtemps, et cela impliquait de la surprise. Surprise, Kaylin pensait que la question devait être posée absolument.

	Il est le Dévoreur.

	Ce qui n’aidait pas. “Depuis combien de temps existe le Dévoreur ?”

	Il est vieux. Ancien. Nous ne pouvons pas dire avec certitude. Lorsque nous nous sommes réveillés au monde – aux mondes, Élue – il existait aux bords de ce que nous avions écrit. Nous étions jeunes, ajouta la voix. Aucun visage obligeant, ou forme, ne vinrent se joindre à elle. Et nous avons créé ce que nous avons créé avec abandon, mais ce que nous avons créé nous ne pouvions pas le contenir. Ce que nous avons créé grandit de façons que nous n’avions pas prévus.

	Certains de nos parents ont choisi de recommencer, conscient des erreurs des créations passées. Certains ont choisi de raser ce qu’ils avaient écrit de toute lettre, et de recommencer à zéro. Lorsque nous n’avons pas… trouvé d’accord… dans nos décisions, nous sommes partis.

	“Partis”.

	Nous avons quitté les terres que nous avions réveillées en premier. Ces terres étaient liées de manière que nous n’avions pas prévues, et il a fallu du temps et des efforts pour dépasser les frontières.

	Au-delà des frontières, le Dévoreur attendait également. Nous n’avons pas compris ce qu’il était, dans un premier temps. Nous, qui avons créé et détruit à volonté, n’avions pas peur, non alors. Nous n’avions pas peur de son silence ou de sa voix. Nous avons essayé de le changer, ajouta la voix. Il ne peut pas être changé. Ce qu’il touche, il absorbe, mais il n’est pas affecté par cette absorption.

	Pas tellement notre genre.

	Mais pas plus. Ces terres sont les nôtres, mais elles ne sont pas ce que nous avons d’abord envisagé, elles ont grandi, et elles grandissent étrangement. Vous, Élue, vous n’êtes pas nôtre, et votre vie, et la vie de votre famille, n’ont pas commencé sur nos pages, dans nos rêves. Pourtant, vous êtes ici.

	Quand nous avons quitté notre maison, nous avions des façons de parler à nos parents éloignés. Nos mots ne perturbaient pas leurs créations, ni leurs mots, la nôtre. Nous avons voyagé, quelques-uns d’entre nous, pour voir ce qui avait été fait, et nous sommes rentrés. Nous avons créé des voies qui pouvaient être prises pour le faire. Nous étions contents d’expérimenter, de créer, et de communiquer avec nos parents éloignés.

	Et puis, un jour, nous avons marché sur un chemin familier qui a conduit à… rien. Au silence et une mort si profonde il n’y avait rien à enterrer. Vous auriez compris cela. Nous ne l’avons pas fait, pas alors. Nous avons vu le vide, l’absence de mots, le manque d’où les mots pouvaient être prononcés ou écrits ou imaginé. Ce qui avait une fois existé était parti, et rien du tout ne pouvait exister maintenant là.

	Deux fois encore, c’est arrivé, mais la troisième fois, quelques mots ont été envoyés avant la fin, à risque, et ils se propagèrent à toute la création. Le Dévoreur était venu.

	Il n’a rien laissé dans son sillage, mais la première couche de destruction était simple, le reste, moins.

	Les chemins, les petits, ont été fermés alors. Les obstacles ont été construits. Nous avons compris que les chemins eux-mêmes existaient comme un phare pour le Dévoreur qui attendait pour se nourrir. C’était… difficile. Nous nous sommes séparés – chaque monde – pour toujours de nos frères. Nous avons fait ce choix.

	Mais… la vie est surprenante. Il existe – il a toujours existé – des pensées fugaces qui se combinent de manière que nous ne pouvions pas deviner. Nous avons découvert que certains de nos enfants pouvaient voyager. Ils pouvaient tracer des voies ou trouver des voies entre un monde et l’autre qui sont maintenant fermée, même pour nous. Nous ne savons pas comment, ni pourquoi.

	Ils risquent le Dévoreur, peut-être qu’ils fuient le Dévoreur. Nous ne pouvons pas dire.

	“Certains le font,” dit Kaylin tranquillement, parce qu’elle le pouvait. “Ils fuient, où ils peuvent.” Car elle se souvint de la face de l’étranger dans les eaux du miroir caché au cœur du Palais Impérial. “Que veut-il ?”

	Nous devons le dire, détruire. Détruire complètement. Nous ne pouvons pas et ne savons pas pourquoi. Nous avons tenté de communiquer avec lui, une fois, deux fois, une troisième fois. C’est maintenant le silence, où ces tentatives ont été faites, et rien ne peut le casser. Nous n’allons pas essayer de nouveau.

	“Comment l’ont-ils combattu ?”

	Silence. Kaylin attendit que le silence se brise en une agitation croissante. Elle se retourna pour regarder derrière la Consort, qui n’avait pas bougé.

	“S’il peut dévorer tout, pourquoi n’existe encore quelque chose ?”

	Il vit dans le vide entre les mondes, répondit la voix. Et seulement là, mais si il trouve une acquisition, il apporte le vide avec lui, lentement et complètement, jusqu’à ce qu’il ne reste que du vide.

	“Et il trouve ses acquisitions en entrant dans le monde.”

	Oui. Nous ne pensons pas qu’il puisse trouver les mondes par lui-même, mais il est tiré à la vie.

	Non, pensa Kaylin. Et puis, oui. Parce que derrière elle, le lac attendait, bougeant et parlant d’une voix qui n’avait jamais tout à fait fusionné en quelque chose que Kaylin pouvait comprendre. “Il est attirée par les mots. Par vos mots, par leurs échos. Nous sommes arrivés ici, en quelque sorte, mon peuple et le Dévoreur ne nous a pas suivi puisque le monde est toujours là.”

	Elle se tourna vers la Consort, à l’abri du fantôme d’un dieu, et dit : “Peux-tu entendre ce qu’il dit ?”

	“Je peux.”

	“Les gens viennent, Dame. Je ne pense pas qu’il y ait quoi que ce soit que nous puissions faire pour les empêcher.”

	“Le Dévoreur suivra si nous ne pouvons pas les éviter.”

	“Ils vont tous mourir si nous le faisons.”

	Les sourcils de la Consort se soulevèrent, la forme délicate de ses yeux arrondis de surprise évidente. Kaylin l’avait choqué. “Ils ne sont même pas originaire de notre monde, Seigneur Kaylin. Si je comprends tout ce que j’ai entendu ce jour passé, ils sont des voyageurs et ils fuient les ruines et la destruction de leur propre monde. Ils mènent le Dévoreur vers nous.”

	“Les Humains ne sont pas indigènes à votre monde,” répondit Kaylin. “Je ne pense pas – si ce Sanabalis pense est correcte – que les Aérians le soit aussi… mais si d’un manière ou d’une autre nous calculons un moyen de les garder dehors… Ils mourront tous. Et peut-être avec eux le dernier de leur race”.

	Les yeux de la Consort étaient d’une nuance de bleu familier, elle était en colère.

	Les joues de Kaylin, cependant, avaient pris une nuance de rouge familier, ce qui indiquait qu’elle était aussi en colère. “Vous n’avez pas entendu ou vu l’Oracle, moi je l’ai fait. Oui ils viennent en nombre… mais si vous écoutez, si vous entendez ce que les Anciens disent ou ont dit, ou peu importe… ils fuient. Il y avait des enfants là, des personnes âgées. Cela, quel que ce soit… est le dernier acte de désespoir. D’une certaine manière, certains d’entre eux, était en mesure de comprendre comment échapper”.

	“Je ne vous ai pas amener ici”, déclara la Consort, d’une voix que définissait la glace dans une toute nouvelle – et désagréable – façon, “de sorte que vous puissiez tourner le dos à nos responsabilités et nos responsabilités en tant que seigneurs de la Haute Cour et les gardiens du lac…”

	“Je ne suis pas un gardien du lac,” fut la réponse calme. “Je suis un Hawks. Vous avez vécu ici pour toute votre vie. Dans le Hauts Domaines, ou dans les Marches de l’Ouest. Vous avez eu le pouvoir, l’argent, les parents, et même les frères et sœurs qui n’essayaient pas de vous tuer. J’étais sans domicile fixe, dans les fiefs, je n’ai jamais eu assez à manger, je n’ai jamais été certaine que j’aurais assez d’habits à mettre, et j’ai fait ce que j’avais à faire pour survivre.

	“Je sais ce que cela signifie. Je sais même ce que cela peut signifier pour des gens dont je ne comprends pas la langue. Ils veulent ce que je voulais. Ils veulent,” a-t-elle ajouté, “ce que vous voulez.”

	La Consort ouvrit la bouche.

	Kaylin poursuivit. “Et ce n’est pas grave. Les Oracles sont clairs. Le portail est à venir, Dame. Il va s’ouvrir, ici, au cœur de notre ville, à un jet de pierre des Hauts Domaines et du Palais Impérial. Si nous pouvons trouver un moyen d’arrêter le Dévoreur, en quelque sorte, nous allons tous mourir. Etrangers, Barranis, Dragons, Aérians. Cela n’aura aucune importance si le chancelier de l’Echiquier est un bâtard gluant de tricherie. Ce ne sera pas grave si les Arcanistes sont à la recherche de façons nouvelles et intéressantes pour gouverner le monde en tuant tous ceux qui peuvent les empêcher. Cela n’aura aucune importance que l’ombre envahisse le cœur des fiefs… rien n’aura d’importance”.

	Ce fut le silence, alors. Il était froid, et préjudiciable.

	Kaylin respira, se tut. Elle ne pouvait pas se résoudre à présenter des excuses, mais elle comprenait, parce que si Marrin était confrontée au même choix ? Elle aurait demandé la même chose, mais Marrin dirigeait l’orphelinat de Foundling Hall, et Marrin avait des enfants comme Kaylin dans sa maison, les alimenter et les garder parce qu’ils n’avaient pas d’autre pour le faire pour eux.

	Elle se retourna, une fois de plus, au cœur de la lumière dans cette salle, et dit un seul mot. “Élue”.

	Et la lumière a répondu, Oui.

	 

	Le retour des Domaines fut silencieux. La Consort ne dit pas un mot comme elle dirigeait Kaylin des grottes et à travers les sentiers de la cour intérieure vers le marbre et le haut du bâtiment extérieur. Elle ne dit pas un mot aux hommes qui amenèrent son carrosse, non plus, et elle y entra comme une tempête d’hiver. Kaylin offrit presque de marcher, mais cela aurait signifié de parler.

	Mais comme la voiture s’éloignait, la Consort dit calmement, “Ce que les Oracles voient n’est pas une donnée sûre. S’il en était, nous aurions péri de nombreuses de fois. Ils racontent une histoire inclinée, et si leurs auditeurs comprennent assez bien, ils peuvent éviter une catastrophe. Vous savez cela”, a-t-elle ajouté, une froide accusation dans les mots.

	C’était vrai.

	“Vous devez donc l’accepter, à un certain niveau, le risque,” a-t-elle ajouté. “Ce n’est pas un risque que moi, ou mes frères, accepterons.”

	“Je ne vois aucun moyen pour le changer. Nous ne comprenons pas ce qui se fait suffisamment bien…”

	“Vous ne voudriez pas détruire le portail, ou arrêter son ouverture, si vous pouviez. Voyons ce que dit la Cour Impériale.”

	“Combien de la vérité leur direz-vous ?”

	Elle se tut un long moment. “Tout cela,” dit-elle finalement. “Les Dragons ne peuvent pas être plus une menace que le Dévoreur, et mes parents comprennent la menace que les Dragons posent. Nous y avons été confrontés pendant des siècles.”

	 

	“Tout cela,” en termes Barrani, c’était beaucoup moins que ce que cela aurait été en termes humains. Kaylin choisit sagement de laisser la Consort parler. La Consort, par exemple, omit de mentionner la caverne couverte de runes au cœur du lac. Elle omit de mentionner les voix des Anciens qui guidaient et conseillaient les Consorts dans leur rôle de mère de la race Barrani depuis… en fait, Kaylin n’avait aucune idée depuis combien de temps cela existait.

	Elle ne manqua pas de mentionner, toutefois, ce que le Dévoreur était, ce qu’il mangeait, ce qu’il détruisait. Elle donna une histoire sommaire du Dévoreur, mais là encore, ainsi l’avaient fait les Anciens. Quand elle eut fini, elle se tut, regardant l’Arkon.

	L’Arkon lui offrit une très légère révérence, ce qui ne sembla pas non plus la surprendre, elle l’accepta comme son dû, mais quand il se releva, il se tourna vers Kaylin. “Inspecteur Neya,” dit-il de sa voix froide.

	Severn, qui s’était contenté de regarder et d’écouter dans l’arrière-plan maintenant se détacha du côté d’Ybelline et vint se placer à la portée du bras de Kaylin, ou, pensa-t-elle avec une grimace, à la portée de son pied.

	“Arkon,” répondit-elle.

	“Que s’est-il passé dans les Hauts Domaines ?”

	“Je crois que La Dame vous l’a dit,” fut sa réponse prudente.

	“Elle m’en a dit beaucoup,” fut la sienne, “et je respecte le risque qu’elle a pris. Je respecte l’urgence avec laquelle elle voit la difficulté actuelle, mais elle en a très peu dit vous concernent directement, et vous l’avez mise en colère. Ce n’est pas très surprenant. Ce qui est plus surprenant, est que vous n’avez pas, au préalable, réussi à l’offenser, toutefois”.

	Kaylin se retint de hausser les épaules, parce que c’était geste défensif des fiefs, et elle était dans une pièce avec deux Seigneur de Castes et deux Dragons. “La Dame vous dit, bien sûr, tout de la pertinence de notre situation actuelle.” Elle parla en Haut Barrani, et presque parfaitement comme elle ne l’avait jamais parlé.

	“Je… vois.”

	Elle n’aurait pas parié la plus petite pièce de cuivre que cela signifiait, qu’il en avait terminé. Et, en effet, il n’avait pas. Il se tourna vers Sanabalis. “Seigneur Sanabalis, Inspecteur Neya est, pour le moment, votre étudiante. Vous avez eu le temps et le loisir de mieux comprendre ses humeurs et ses caprices. Elle est assez brillante pour un mortel.

	“Qu’elle est, à votre avis, la difficulté maintenant ?”

	Kaylin se tourna vers son mentor en études magiques, comme cela avait été inventé par le département. Ses yeux étaient effectivement d’or, mais il avait l’air fatigué. “Je dirais,” répondit calmement le Seigneur Dragon, “qu’il lui a été dit que la meilleure chance pour notre sécurité – et la sécurité de notre monde – est la prévention de l’ouverture du portail, de tout portail”

	“Et alors ?”

	“Si l’on peut croire l’Ordre de l’Oracle, la menace vient du portail lui-même, à la fin.”

	“Cela vient de là”, déclara la Consort froidement.

	“Mais, si on en croit l’Ordre de l’Oracle – et j’accorde que les Oracles sont, au mieux, difficile à interpréter jusqu’à ce qu’ils soient passés – des personnes arriveront, et en grand nombre, dans Elantra. Elle a entendu certaines de leurs voix via un Oracle particulier. C’était pour relayer ce qui a été entendu que le Seigneur de Caste du Tha’alani a été invité à nous assister aujourd’hui.

	“Il y a, dans cette multitude, à la fois les jeunes et les vieux. Inspecteur Neya est consciente de cela. Elle est, je dirais, consciente aussi que si le portail ne s’ouvre pas, ces gens seront bloqués sous le vent du Dévoreur, et ils mourront.”

	“Et alors ?”

	“C’est tout, Arkon.”

	“Ils ne sont pas de sa responsabilité.” L’Arkon regarda la Consort, et la Consort hocha la tête.

	“Non,” répondit Sanabalis. “Ils ne le sont pas. Pas encore.”

	“Alors je ne vois pas la difficulté.”

	“Moi aussi, je ne vois pas la difficulté,” ajouta maintenant la Consort. “Compte tenu de la menace, compte tenu donné le danger auquel nous sommes confrontés, compte tenu de ce que nous avons à perdre, je ne vois pas qu’il y ait la un choix. Nous devons faire ce que nous pouvons pour assurer que le portail ne s’ouvre pas.”

	Sanabalis ne dit rien.

	Kaylin essaya de ne rien dire. Elle réussit a peu près, mais son expression était maintenant assez de explosive que Sanabalis leva une main.

	“Inspecteur ?”

	“Si j’ai bien compris ce qu’on m’a dit aujourd’hui, nous avons des milliers de personnes qui fuient la destruction totale de la seule maison qu’ils avaient. Ils ne sont pas une armée. Ils ne sont pas une invasion. Ils font ce que n’importe lequel d’entre nous ferait. Ici, nous sommes en sécurité, pour une raison quelconque et vous voulez que nous fermions et barrions les portes et les laissons se faire massacrer parce que…”

	“Parce que nous risquons…”

	“A cause du risque. Nous ne savons pas comment le Dévoreur fait ce qu’il fait, nous n’avons aucune idée. Nous ne savons pas avec certitude que le monde prendra fin dès qu’il le touchera, mais nous savons qu’ils vont mourir. Ils mourront là, Sanabalis.”

	“Kaylin,” dit-il calmement.

	“Non ! Nous sommes arrivés. Les Aérians, je pense, ont dû venir de la même fichue manière. Le monde ne s’est pas arrêté à aucun de ces moments !”

	“Peut-être que le Dévoreur ne suivait pas vos parents ou ceux des ailés. Vous n’avez pas de vrais noms.”

	“Nous ne savons pas ce que ces gens font, non plus ! Mais nous savons qu’ils vont mourir, même si le Dévoreur ne les trouve pas, ils vont mourir de faim là.”

	“Inspecteur Neya, ils ne sont pas votre peuple, ils ne sont pas non plus aucun d’entre d’eux à l’Empereur. Vous n’avez pas juré le serment de les défendre ou les protéger. Ils ne sont pas votre problème.”

	Elle était complètement silencieuse alors, mais Ybelline traversa la pièce, Ybelline qui avait été aussi silencieuse et immobile que Severn. Tendant la main, elle prit une des mains de Kaylin dans la sienne. Cependant, elle ne dit pas un mot. Kaylin résista à l’envie viscérale de se pencher sur l’épaule de la Tha’alani, exposant son front au contact des antennes grêles qui caractérisait la race, en partie, parce qu’elle était certaine que ce qu’elle pensait serait si des cinglant, que cela pouvait causer des douleurs à Ybelline.

	“Ybelline”, déclara l’Arkon, “je vous présente mes excuses. La Cour des Dragons doit, je le crains, se réunir maintenant. Inspecteur, Caporal, vous êtes congédié. Haut Seigneur,” a-t-il ajouté, offrant le type de révérence correcte qu’elle ne l’avait jamais vu offrir, “je crois, dans les circonstances actuelles, il serait à notre avantage mutuel de réunir la Cour à votre convenance.

	“Je comprends que rencontrer de l’Empereur au cœur du Palais Impérial avec un si bref préavis serait politiquement imprudent, et je vous demande de vous rendre aux Hauts Domaines pour considérer où et quand, peut-être le plus approprié à notre situation actuelle. Nous avons, je crois, peu de temps.”

	“S’agit-il d’une réunion de Seigneur de Castes ?”

	“Il s’agit d’une réunion de la Cour des Dragons”, fut la réponse. “En matière militaire, la décision de l’Empereur est loi.”

	 

	Ybelline, semblait-il, irait avec les Dragons, qui quittèrent Severn, Kaylin, et beaucoup de nourriture pour qui Kaylin n’avait pas d’appétit. Elle attendit que la porte soit fermée avant de laisse se perdre une volée d’invectives en Léontine pur.

	Severn dit, quand elle fit une pause pour reprendre son souffle – parce que s’il attendait qu’elle finisse, il prendrait une heure – “Tu as bien fait, là-bas.”

	Cela, bien sûr, l’arrêta net. “Définis bien.”

	“Pas de Léontine, pour un, ou d’Aérian, pas de cris, aucune accusation. Viens,” a-t-il ajouté, “je pense qu’il est temps de se diriger vers le bureau.”

	Kaylin secoua la tête. “Je pense,” dit-elle doucement, “qu’il est temps de se diriger vers l’autel.”

	“Non”

	Elle le regarda, mais ne bougea pas.

	“Kaylin, pourquoi ?”

	“Je veux lui poser une question.”

	“L’Arkon va te supprimer la tête, s’il se sent miséricordieux.”

	Kaylin dirigé vers la porte. “S’il supprime ma tête,” dit-elle Severn, “je serai morte, et je n’aurai pas à vivre avec la connaissance de ce qu’ils essaient de faire.”

	 

	Les sens de la géographie spatiale de Kaylin étaient sacrément mauvais, quand on allait au fond des choses, par contre celui Severn était exceptionnel. Bien qu’il n’ait pas été là la première fois, il était en mesure de prendre ses directives vagues et les utiliser pour que ça marche. Il la conduisit en silence devant les étagères et les grandes salles des artefacts, vers les espaces plus petits, plus surpeuplés qui n’étaient pas destinés à l’exposition, ou à un accès facile. Ils avaient l’air familier à Kaylin, mais il lui aurait fallu ses heures pour les trouver. La bibliothèque n’était pas une petite place et son organisation n’était ni sage ni simple.

	Mais quand il atteignit enfin les portes, il s’arrêta, et elle grimaça, trois verrous. Ils n’avaient même pas une clé de travail avec eux. Kaylin pensa qu’elle pourrait crocheter les serrures, comme elles ne semblaient pas extrêmement compliquées – mais elle ne pouvait pas le faire sans outils.

	Il ne dit rien, mais il s’écarta, et comme il le faisait, il tendit la main, paume vers le haut. Elle le regarda, confuse, puis elle regarda son poignet, elle portait le bracelet. Elle hésita un instant, puis a toucha les bouton dans l’ordre de la combinaison qui le déverrouilla. Il s’ouvrit, et elle le mit dans la paume de la Severn, qui n’avait pas bougé.

	“Je ne veux pas utiliser la magie ici,” dit-elle doucement. “Pas maintenant.” Et jamais dans la bibliothèque de l’Arkon. “Je ne pense pas que tu as…”

	“Je ne transporte pas à l’instant même, l’équipement pour crocheter les serrures, non.”

	“L’avais-tu, quand tu étais un Wolves ?”

	Il haussa les épaules. “Nous avions différents outils standard, oui.”

	Elle hocha la tête et se tourna vers la porte. Il faisait sombre dans la salle, mais Severn avait porté de la lumière. Il la tenait en hauteur maintenant.

	 

	Le problème avec la magie – ou au moins la magie de Kaylin – était qu’elle fonctionnait mieux quand elle n’avait pas le temps de penser. Dans ces petites salles, elle pensait. Ont-ils raison ? Sa main se posa sur la surface de la porte. Si le Dévoreur les suit, si nous ne pouvons pas le contenir en quelque sorte – est-ce que nous condamnons la ville ? Marrin et son Orphelinat de Foundling Hall, les fiefs, les sages-femmes, Marcus et sa Fierline, les Hawks.

	Elle n’était pas bonne avec des listes, mais elle reconnaissait une quand elle l’avait fait. Que pouvait elle tenir en équilibre contre ces choses ? Des milliers d’étrangers, qui pourrait ou ne pourrait pas présenter un danger du tout par eux-mêmes à la ville qu’elle appelait la maison. Peut-être, pensait-elle, sans beaucoup d’espoir, si nous les empêchons d’ouvrir un portail en Elantra, ils trouveraient un autre endroit. Il doit y avoir un autre endroit. Et puis la magie qui avait foutu en l’air une grande partie de la ville, perturbant les naissances et le commerce et les enquêtes sensibles, entre autres, s’en irait.

	Mais s’ils ne trouvaient nulle part ailleurs où aller, ils mourraient.

	Alors choisissez-vous des étrangers qui ne sont même pas de votre responsabilité contre les personnes que vous aimez ? Elle regarda Severn. Severn, comme d’habitude, laissait ces choses travailler à l’intérieur de sa tête, seule. Parfois, elle détestait ça. Parce que parfois, ce serait agréable de faire trouver les réponses par quelqu’un d’autre.

	Où serait-il ?

	Elle grimaça. L’Empereur était probablement arrivé à la réponse en ce moment. Pourquoi ne se contentait-elle pas de le laisser décider ? Faire confiance à son jugement ? Elle était là, dans le cœur du trésor de l’Arkon, contournant le bord de ses règles, dans un souci de plus amples renseignements, dans l’espoir de trouver une autre solution qui pourrait sauver ces personnes.

	Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ?

	Comme si c’était le mot magique, les serrures de la porte s’ouvrirent en succession lente. “Tu sais,” dit-elle tranquillement à Severn, “ce serait beaucoup plus facile d’être moi si ce que je voulais ne s’affrontait pas si mal avec ce que je voulais aussi.”

	Il se mit à rire. “Tu peux avoir tout si tu y mets ton esprit. Tu ne peux pas tout avoir en même temps.”

	“Le piège, je suppose, est de vouloir ce que tu as.”

	“Ce serait le piège, oui.”

	 

	Elle entra dans la caverne. Cette fois, ils ne détenaient qu’une lampe – une lampe non magique – au lieu de torches. La salle, cependant, n’était pas sensiblement plus sombre. L’autel était éclairé comme s’il s’agissait d’une lune piégée. Les runes du côté de l’autel étaient lumineuses, cette fois dans un mélange de bleu et d’or qui rappelait à Kaylin des fleurs qu’elle avait vu une fois et dont elle n’avait pas de nom pour.

	La lourde plate-forme roulante sur laquelle elle était montée n’avait pas été déplacée, elle était toujours stationnée au-dessus de l’eau qui servait comme un miroir ancien. Kaylin marcha lentement vers elle, Severn à côté d’elle. “Veux-tu attendre à l’extérieur ?”

	“Je ne pense pas que cela apaisera l’Arkon, si c’est ta préoccupation.”

	Elle grimaça. “C’était, et tu as raison. Tu peux aussi bien venir et jeter un œil. Tu pourras m’arrêter si j’ai l’air d’être sur le point de tomber dedans, ou,” a-t-elle ajouté, alors qu’elle commençait à monter en les marches de l’échelle, “laisse-moi me noyer. Ce sera probablement moins douloureux.”

	 

	Kaylin se trouvait sur la plate-forme et regarda dans la lumière. Elle était en argent et forte, mais ce n’était pas douloureux, Cela ne la faisait pas loucher. “Severn ?”

	“Je peux le voir.”

	“Bon. Peux-tu voir quelque chose d’autre que la lumière ?”

	“Non”

	“Miroir,” dit-elle doucement, “Archives.”

	La lumière ne changea pas, et elle grimaça.

	Severn, eu l’intuition du problème comme d’habitude, il dit : “Continue à essayer. Tu avais le contrôle des Archives ici avant.”

	Elle avait eu aucune intention d’abandonner, mais elle s’agenouilla pour se rapprocher de l’eau, quelque chose qui n’aurait pas dû être nécessaire, vous n’avez pas besoin de toucher aux miroirs pour les invoquer, et franchement, cela énerve juste aux gens qui doivent nettoyer vos empreintes digitales après. L’eau, d’autre part, ne se marquait pas des empreintes digitales. Elle tendit la main, tint sa paume au-dessus de la surface du miroir.

	Aidez-moi.

	L’eau était absolument immobile. Elle prit une grande inspiration, et puis un autre, puis expira environ dix centimètres de hauteur.

	Aidez-moi à les aider.

	L’éclairage de la surface rectangulaire de cet ancien miroir commença à se condenser. Comme il le faisait, Kaylin se demanda comment cela se faisait que l’eau – qui ne semblait pas à ses yeux être si ce profonde – avait tenu pendant toutes ces années sans s’évaporer ou laisser pousser des moisissures. C’était le genre de choses stupides qu’elle pouvait demander face à l’inconnu.

	Ce n’était pas le genre de question, elle s’attendait à avoir une réponse, d’autre part, mais il eut une réponse, et la lumière se cassa, se fractura, et se recombina dans un tourbillon de formes, elle vit. Elle vit les visages presque éthérées de personnes qui n’étaient pas humaine, qui n’étaient pas Barrani, et qui n’étaient pas des Dragon, elle imagina qu’ils étaient deux fois sa taille et possédaient une centaine de fois son sérieux, mais l’un d’eux, mâle, pensa-t-elle, mais il était difficile de dire, ouvrit son poignet, littéralement ouvert, comme si l’ensemble d’un corps pouvait être plié à la volonté pour n’importe quelle tâche.

	Le sang coulait dans le bassin de pierre gravée. Il n’était pas rouge. Il était d’or, et comme il toucha la pierre, il devint clair, comme du miel très mince. Elle entendit les échos de leurs voix lointaines, et vit les paroles prendre forme et corps au-dessus du miroir, s’enfonçant lentement et perdant cohésion comme l’eau les dissolvait.

	“Peux-tu voir ça ?” demanda-t-elle Severn.

	“Oui.”

	“Que vois-tu ?”

	“Les Anciens sanctifient l’eau.”

	“Bénédiction ?”

	“Ils parlent au dessus, des incantations ?”

	Même dans une vision de miroir, il ne voyait pas les mots comme elle le faisait. “Peux-tu comprendre tout cela ?”

	“Non, qu’as-tu demandé au miroir ?”

	“Tu ne veux pas le savoir.” Elle regardait les mots comme ils rejoignaient le miroir, devenir une partie du liquide, un par un, et se demanda si c’était la façon dont les premières créations étaient venus à la vie, et si… elle se mordit la lèvre, repoussant les manœuvres de la pensée de côté. Cela pourrait être très dangereux de simplement rester ici et de penser, elle n’obtiendrait rien que des réponses toute la journée et le monde brulerait probablement – ou pire, disparaître de l’existence – pendant qu’elle le faisait.

	Au lieu de cela, elle dit deux mots : Le Dévoreur. Et attendit. Le visage d’un étranger familier rempli maintenant le miroir, avec ses yeux curieusement de cuivre et ses longs traits gracieux. Cette fois, cependant, il n’était pas seul. À sa droite et à gauche étaient deux personnes qu’elle n’avait pas encore vu, un mâle et une femelle. “Le Dévoreur est aux portes”, dit-il. Il était grave.

	Leurs yeux, elle vit, maintenant se nuançaient pour un cuivre qui était aussi sombre que les siens.

	“Nous pouvons rester, ou nous pouvons voyager,” leur dit-il. “Il n’était pas mort, comme on l’espérait.”

	“Voyager ?” demanda la femme.

	“Il existe un moyen. Nous pouvons prendre ceux que nous pouvons atteindre, et nous pouvons essayer de trouver un monde plus sûr.” Il jeta un regard, maintenant, à l’homme silencieux à sa gauche. L’homme hocha la tête, mais ne parla pas.

	“Quelle sécurité, à la fin, peut-on trouver ? Le Dévoreur a trouvé trois mondes.” La femme parla. “Tout ce que nous avons jamais été, ou fait, est ici. Si nous pouvons survivre…”

	“Pouvons-nous ? Pouvons-nous nous tenir là où les autres ont fléchi ? Ce que nous avons à notre disposition est inférieur à ce qu’ils avaient à la leur, mais ils sont silencieux, maintenant. Il n’y a qu’un vide où une fois ils se trouvaient et construisaient.”

	“Notre vie est ici. Quelle vie aurons nous dans un monde différent. Comment allons-nous réveiller les nouveau-nés dormeurs ? Comment allons-nous…”

	“Nous risquons de ne jamais les réveiller de nouveau du tout !” C’était la première fois qu’il élevait la voix, et il était en colère.

	“Le Dévoreur nous trouvera, si nous voyageons.”

	“Le Dévoreur nous a trouvé maintenant. Si nous voyageons, Kallinda, il y a de l’espoir.”

	“Et pour l’espoir, vous abandonnez l’espoir que nous avons maintenant ?” Elle se détourna de lui, sa colère non moins forte que la sienne.

	“Nous n’avons aucun espoir maintenant,” était sa réponse dure. “Et vous devez choisir. Quant à moi, je vais commencer à rassembler ceux qui sont prêts à faire ce voyage.”

	Le deuxième homme, silencieux jusqu’à présent, hocha la tête. “Je vais regarder,” dit-il. “Je vais voyager avec vous, et je vais enregistrer jusqu’au moment il n’y aura plus rien du tout à enregistrer.”

	Ses mains étaient de fins poings, et ses yeux étaient maintenant rouges, mais avec des pleurs, la profondeur, la couleur sang des vrais Dragons ou des Léontines en fureur ne toucha pas ses iris. “Je ne peux pas tolérer cela”, dit-elle. “Je ne peux pas abandonner nos parents.”

	L’homme que Kaylin avait vu en premier, l’homme dont elle ne savait pas le nom, baissa la tête, et la fureur le quitta. La femme, Kallinda, s’éloigna, et quand elle disparu de l’image, l’homme leva la tête. Lui aussi, il pleurait, mais les larmes ne changeaient pas son expression.

	“Vous saviez qu’elle ne voulait pas partir.”

	Il hocha la tête. “L’espoir est souvent amer, mais il nous conduit, et nous nous accrochons.” Il se retourna, et en redressant ses épaules, ajouta : “Nous allons commencer. Je vais commencer les préparatifs. Nous avons trois jours.”

	
CHAPITRE 17

	 

	 

	Kaylin reconnu des parties de la scène suivante, même si elle était entièrement nouvelle. Elle pensa que l’homme avait rassemblé quelques milliers – peut-être plus – de ses parents. Ils étaient ce que vous pourriez vous attendre si vous aviez atteint à travers toute la ville tout ceux que vous pouviez et pris seulement ceux qui étaient disposés à écouter : vieux, jeunes, hommes et femmes dans différents styles de robe. Ils étaient pâles, et tous leurs yeux sauf ceux des plus jeunes étaient d’un cuivre uniforme.

	Mais une partie des plus jeune ? Comme tous les enfants, même à la suite de perte et de catastrophe, ils avaient des yeux d’or et curieux. Ils erraient dans la mesure où leurs parents ou tuteurs le permettait, et elle pourrait presque jurer avoir entendu quelqu’un dire en laisse avec nostalgie résignée.

	De toute évidence, la nourriture était nécessaire, en particulier dans le milieu de rien. La nourriture était emportée, mais transportée dans des sacs à dos, car ils marchaient. Il y avait, pensait-elle, des chariots de quelque sorte – mais tout ce qui était dedans était attaché fermement, et les chariots eux-mêmes étaient maîtrisés par les hommes, pas des bêtes. Elle n’était pas certaine pourquoi. Ils se sont arrêtés, ils se sont réunis, ils ont mangé. Elle pouvait voir qu’ils étaient organisés d’une manière qui leur permettait de se dénombrer.

	Mais elle pourrait aussi entendre, dans le lointain, un tonnerre familier. Un grognement.

	Ils se déplaçaient, s’arrêtaient, se déplaçaient. C’était présenté rapidement, comme une série d’images fixes interposées les unes au-dessus des autres.

	 

	Kaylin savait qui était un des hommes. Vakillirae. Elle le vit clairement il se tourna, elle le vit s’adresser à son peuple, et elle vit leur désarroi ouvert, leurs larmes incontrôlées, leur espoir et leur manque d’espoir. Et puis elle vit un deuxième homme, et elle pensa qu’il devait être le voyageur, car lui aussi, parla. Elle vit la lumière dans ses mains, et elle vit que cela calmait ceux qui n’étaient pas trop loin pour être calmé.

	Mais Vakillirae resta quand son peuple commença à se lever, il resta debout quand ils ont commencé à se déplacer. Il les regardait en silence et immobile jusqu’à ce qu’ils aient tous passé devant vue, puis il sourit. C’était un triste sourire amer. Il se retourna, et la vue dans le miroir tourna avec lui, toujours sur son visage.

	Elle entendit le rugissement maintenant, en contrepoint à ses mouvements, et vit ses lèvres changer avant d’ouvrir la bouche. Il commença à parler, et elle reconnut et ne réussit pas à comprendre aucune de ses paroles, mais Sanabalis les avait utilisés, une fois, et elle les avait vus se former autour de lui, comme une sorte de grille de la vie. Cet homme et ses ancêtres avaient, au début de leur histoire raciale, les mêmes dieux que les Barrani et les Dragons.

	Les mots qu’elle reconnut commencèrent à se former dans un anneau autour de lui, comme ils l’avaient fait lorsque Sanabalis avait raconté aux Léontines leur histoire. Le rugissement s’amplifia. Elle comprit alors qu’il avait convoqué la créature pour lui parler, et qu’il savait, avant de commencer, que c’était ce qu’il accomplirait, mais elle n’avait aucune idée de ce qu’il avait dit, ou parlé, elle n’avait aucune idée si cette histoire, comme celle de Sanabalis, était une histoire de la création.

	“Que vois-tu ?” Elle ne se retourna pas Severn.

	“Je vois un homme aux yeux de cuivre. Il parle.”

	“Rien d’autre ?”

	“Non”

	“Tu ne reconnais pas la langue ?”

	“Non”

	Le gris du ciel – et le sol – a commencé à s’assombrir, le vent attrapa ses cheveux et souffla en arrière sur une ligne horizontale. Il était de pierre, ou très semblable, sauf qu’il continuait à parler.

	Quelque chose à propos de cet homme, en ce moment, c’était comme… de la gravité. Cela tirait sur elle. Elle pouvait agrandir l’image, ou plutôt, son visage, à volonté, et le fit, mais la simple taille de celui-ci ne diminua pas l’effet, elle était attirée vers lui, non pas parce qu’elle avait besoin de voir plus, mais pour une raison quelconque qu’elle ne pouvait pas mettre en pensée ou parole.

	Peut-être que c’était ses mots. Ils étaient gras et certain, et les entendre, elle ne pouvait pas imaginer qu’une autre voix ne pourrait jamais les prononcer. Ils étaient tout à fait ce qu’ils étaient, et tout lui, mais ils étaient aussi un mur, et en regardant devant eux, elle pouvait voir que le Dévoreur était arrivé.

	 

	Il arriva, comme il était arrivé la seule autre fois où Kaylin l’avait vu, comme la tombée de la nuit. Dans les bords du miroir, comme de pâles étoiles lointaines, elle pouvait voir la lumière, et la suggestion d’un nuage en fuite, ou d’aurores boréales translucides. Elle pouvait voir aucun yeux, aucune bouche, rien pour indiquer une forme physique, mais ce rien avait de toute façon attrapé ses maudites jambes, et Nightshade était disposé à les couper afin de la conserver.

	Cela ne parvint pas jusqu’à elle maintenant, même si elle y pensait – juste pour un instant – il pouvait, sa présence était si forte. “Que vois-tu ?”

	Severn ne répondit pas.

	Elle se tourna pour jeter un coup d’œil sur lui, et attrapa son visage de profil, son expression était ciselée maintenant, elle était si forte et dure, rien ne lui échappait. “Severn ?”

	“Que,” demanda-t-il, dans le ton de voix calme qui précède une sorte de mort, “vois-tu ?”

	“L’obscurité”, répondit-elle. “Comme… un sombre ciel nocturne, avec des notes d’étoiles situées sur les bords externes.”

	À cela, son sourcil se souleva.

	“Ce n’est pas ce que tu vois.”

	“Non”

	 

	Mais dans l’obscurité, elle pouvait encore voir les paroles vivantes de Vakillirae, et elle se rappela qu’elle-même avait parlé un mot – un vrai mot – quand elle tentait désespérément de garder ses jambes attachées au reste de son corps. Elle regardait maintenant, comme les mots qu’il avait prononcés commençaient à faiblir. Ils ne se sont pas dispersés instantanément, mais la lumière les a fui lentement jusqu’à ce qu’il soit impossible de les distinguer du paysage nocturne.

	Elle regarda le visage de Vakillirae, et elle sut, comme les mots disparaissaient, qu’ils l’avaient quitté, il ne serait plus jamais en mesure de les parler. Il s’en rendit compte, aussi, et ses yeux perdirent leur étonnant brillant, son visage perdit sa couleur, mais il parla, de toute façon.

	“Enkerrikas, c’est vrai. Il dévore des mots. La vérité des mots. Je l’ai retenu maintenant pour quelques heures. Je ne sais pas pourquoi, ni comment. Je ne sais pas comment les mondes ont été perdu si un tel vorace pouvait prendre si longtemps, mais je parlerai jusqu’à ce que je n’ai plus de mots a lui offrir, ne pas faiblir, ne pas s’arrêtez.”

	Il parla, sa langue une fois de plus échappa à Kaylin, mais ses actions, le désespoir, la vérité constante de sa voix ne lui échappa pas. Ceux-ci, elle pensa tout à coup, étaient les histoires qu’elle s’était racontée dans les fiefs – dans Barren, après Severn – dans l’obscurité où personne ne pouvait les entendre. Des histoires qu’elle voulait croire, et des histoires qu’elle réalisait, des histoires qu’elle haïssait de croire, des histoires qui pourraient ne jamais finir. Elle se cramponnait – s’était cramponnée – aux deux à la fois, les aimant et les haïssant, les deux l’avaient tous deux soutenu.

	Ils soutenaient, aussi bien, Vakillirae, mais elle vit qu’ils ne le soutiendraient pas jusqu’à la fin de cette nuit, et il n’aurait plus d’histoires, et ne trouverait plus rien à dire. Elle avait. Elle avait trouvé les Hawks, les Wolves et les Swords. Elle avait trouvé les Dragons, et l’Orphelinat, et les Léontines. Elle avait appris à enlacer ceux-ci avec ses silencieuses histoires nocturnes. Elle les avait dites comme des prières.

	Ses mains sont devenues des poings alors qu’elle regardait. Severn tenait toujours son bras, son soutien d’une manière tout à fait différent, jusqu’à ce que le dernier des mots, la dernière des histoires, ait disparu, et l’étranger se tenait seul.

	“Enkerrikas, va,” murmura-t-il.

	Elle comprit, alors, qu’ils étaient liés, ce Vakillirae qu’elle ne rencontrerait jamais et Enkerrikas. Et elle comprit, aussi que Enkerrikas pouvait regarder, pouvait voir ce que Vakillirae pouvait voir parce que leurs noms les liaient.

	“Je te libère”, déclara Vakillirae, comme s’il pouvait l’entendre, comme s’il comprenait seulement maintenant que les noms qui les liaient pouvaient être le fil que le Dévoreur suivrait jusqu’à ce qu’il trouve le reste de leur peuple. “Je libère ton nom, libère le miens. Vas, Enkerrikas.”

	Enkerrikas ne répondit pas. Peut-être qu’il ne pouvait pas. Peut-être qu’il ne discuterait pas avec Vakillirae maintenant, mais l’image ne se fanait ni se brisait, il ne s’arrêta pas, et elle savait que c’était l’ensemble de sa réponse. Vakillirae aller mourir, oui. Ils le savaient tous les deux, mais pas seul. Pas complètement, finalement pas seul.

	Vakillirae grimaça, puis il dit le dernier mot, et ce fut un long mot compliqué, aussi vrai que tous les autres qu’il avait déjà dit : son nom. Son vrai nom.

	 

	Le Dévoreur rugit. Le mot, le nom, elle pouvait voir, comme elle l’avait vu une fois le nom de Nightshade dans le cœur de son château. C’était comme les mots que Vakillirae avait dit avant, mais il était aussi différent d’eux. Sa forme et son contour, elle s’en rendit compte, étaient différents, les lignes qui le délimitaient étaient plus minces, plus fine, et d’une forme différente. Elle pouvait voir une certaine similitude dans l’audace de certains des traits, le placement de certains des points, les arcs de clôture – mais ils se tordaient, des lignes en spirales qui suggéraient le pinceau imprécis d’un peintre, plutôt que le ciseau d’un sculpteur, il y avait une fluidité dans l’ensemble.

	Il ne ressemblait pas aux mots qui venaient – ou viendraient – du lac, mais… il semblait comme si il pouvait y avoir été une fois. Elle comprit, alors, d’une manière qu’elle n’avait jamais compris auparavant, que les vrais noms ne sont que le début de la vie, ils étaient la vie, et vivre cela finalement les définissaient.

	La vie de cet homme, elle n’avait pas vu et ne verrait pas, mais ce qu’il avait fait de sa vie, elle l’avait vu, même si elle avait peu de contexte pour elle. Il se mettait à nu, et il offrait ce dernier mur, ce dernier bastion, contre une créature qu’ils n’avaient pas et ne pouvaient pas comprendre.

	Elle entendit le bruit des pleurs.

	Elle savait que ce n’était pas les siens, mais elle vit Vakillirae fermer les yeux contre la douleur, et se tourner, automatiquement, comme pour offrir un confort. Elle voulait gifler Enkerrikas, qui était probablement mort depuis des siècles – ou des millénaires – pour son égoïsme et son besoin, mais Vakillirae était absence du même désir.

	“Tu ne veux pas laisser aller ?” demanda-t-il doucement, “ou dois-tu rester jusqu’à la fin amère ?”

	Cette fois, Enkerrikas répondit. “Je dois rester. C’est la dernière chose de toi que je ne vais jamais voir ou savoir. Je ne peux pas y faire face sans douleur. Je ne peux pas y faire face sans perte. Même la fierté est au delà de moi, maintenant, néanmoins je vais la ramasser et l’envelopper autour de ta mémoire puisque la mémoire est tout ce que j’ai.”

	“Tu as toujours été têtu,” répondit Vakillirae.

	“Jamais la moitié autant que toi.”

	“Non ?” Il se mit à rire. C’était un rire sauvage, dangereux, et il exposa l’ensemble blanc, gorge blanche à l’obscurité pour l’offrir. “Si j’ai pris la décision, je la respecterais, je ne resterai pas pour être témoin de la fin.”

	“Menteur”.

	Il rit a nouveau. C’était un rire plus faible, car la lumière de son nom était maintenant estompée, et Kaylin pouvait voir les plus délicates des lignes qui composaient son nom comme elles commençaient à se désagréger, mais le mot frissonna en place, et les lignes devinrent de plus en plus lumineuses alors qu’elle regardait, et cette fois, Vakillirae maudit.

	“Enkerrikas…”

	“Non, tu m’as rendu mon nom. Tu l’as libéré pour me préserver, mais je n’ai pas libéré le tiens, Vakillirae, et je ne le libèrerais jamais volontiers. Pendant que je peux, moi aussi, je vais me battre.”

	“Nous ne pouvons pas prendre ce risque, tu te vides de pouvoir, et comment notre peuple va-t-il survivre sans toi, ils seront perdus ici, et ils vont mourir de faim, ou pire !”

	“Ce n’est plus ta décision.”

	Vakillirae se disputa, dans la fureur, et dans la peur, mais Enkerrikas, qui avait pleuré, était sans pitié ici. Kaylin pensa à son désir viscéral de le gifler. La lumière s’estompait, oui, mais elle s’estompait lentement par rapport aux autres.

	Elle cru que cela pouvait être fini quand cela se développa plus lumineux et plus fort encore.

	Vakillirae secoua la tête. “Enkerrikas…”

	“Tu étais prêt à mourir.”

	“Oui, parce que je mourrais au combat.”

	“Et tu le feras, mais pas seul, à la fin.”

	Et ainsi de suite, la baisse et l’augmentation de la luminosité. Vakillirae n’était pas entièrement impassible non plus comme il se tenait debout, et combattit à sa manière contre la chose qui les détruisait tous pour aucune raison qu’ils comprenaient. Il n’avait pas plus d’histoires à raconter que soit à l’obscurité ou à lui-même. Et à la fin ? Kaylin pensait qu’il trouvait du réconfort dans la présence de Enkerrikas. C’était difficile à dire, son visage était tellement fermé, rien n’échappait.

	Mais comme Enkerrikas, Kaylin regardait. Et comme Enkerrikas, elle pleurait quand le dernier brin de lumière s’éteint et que l’obscurité régna.

	 

	Severn glissa un bras autour de son épaule dans le silence qui restait. Il ne posa aucune question pendant quelques minutes, laissant à Kaylin le temps de se reprendre et de s’ancrer dans le présent, présent qui avait sa propre crise et ses propres impératifs. Pour cette raison, elle ne se reprit.

	“Nous n’avons pas encore fini.” Tournant le dos au miroir, elle dit, “Voyageur, Voyage entre les mondes, Portails.”

	 

	L’obscurité de l’eau éclata.

	Elle n’était pas certaine de ce que, si c’était quelque chose, ce miroir s’abandonnerait. Elle savait que la même question, demandée aux Archives des Domaines des Lois, lui donnerait seulement ce qu’elle savait déjà, il n’y avait aucune histoire enregistrée sur quoi que ce soit. Ce qu’ils avaient concocté venait de Tara, en Tiamaris, des Archives cachées de l’Arkon et des Oracles.

	Mais ce n’était pas une question que l’Arkon aurait posée – s’il interrogeait beaucoup de ce miroir particulier parmi tous – parce qu’il n’était pas celui à qui il savait demander. Kaylin le demanda maintenant.

	Le miroir, cependant, ne prit pas cela comme une question. Au lieu de cela, la lumière éclaira à travers sa surface ridée sous le liquide immobile, et quand il se solidifia, il montra une vaste plaine, avec quelque chose qui ressemblait à des chevaux, mais plus petit, courant en troupeaux dans les hautes herbes. Il y avait des arbres dans le lointain, et le ciel était du type de bleu que vous ne voyez vraiment que dans les peintures, non pas que Kaylin ait été beaucoup exposée aux beaux-arts.

	Cependant la raison d’être de l’image n’était pas l’art. Elle le comprit bien quand elle vit l’herbe commencer à scintiller, la forme de celle-ci changeant à la fois en couleur et en texture. Ce fut le premier changement, il n’y avait rien qui semblait en être la cause, mais le reste des changements coulait de lui, touchant non seulement la terre et sa forme, mais aussi les créatures qui étaient cachées à la vue. Des insectes s’élevèrent sur des ailes de jade, la taille de ses poings, des papillons tremblaient et grandissaient, de même que… des limaces.

	Les limaces étaient les plus inquiétantes, parce que, comme les insectes volants aux ailes de jade, elles étaient de la taille de son poing, et leurs corps brillaient comme la surface multicolore des opales.

	“Magie”, déclara Severn.

	“Comme à Elani”, acquiesça Kaylin, “mais il y a moins à profiter de celle-ci. Je ne comprends pas pourquoi cela fonctionne de cette façon. La Magie est censée être difficile, c’est censé être du travail, selon Sanabalis.”

	“Peut-être que le dessin de la magie est difficile. Clairement, où la magie existe comme potentiel brut, et en grandes quantités, elle est en quelque sorte utilisée par tous ce qui vit.”

	“Miroir, agrandis.”

	La vue changea instantanément, s’éloignant de l’herbe étrange et de la vie de l’insecte étrange. Elle pouvait voir, dans un cercle approximatif, le lieu où cette étrange magie de transformation existait, parce que l’herbe des plaines était normale, mais elle nota que les chevaux et les autres, plus grandes créatures, l’évitaient.

	Le portail s’ouvrit. Elle n’était pas certaine qui avait vu son ouverture, mais quelqu’un devait l’avoir vu, parce que c’est là. Il n’était pas petit. Il ne remplit pas l’ensemble de la zone circulaire, ce qui était un énorme soulagement, mais il en coupa peut-être un quart. Il était à plat, comme une porte debout sans murs et sans cadre pour la renforcer.

	Kaylin fronça les sourcils comme le portail se solidifiait, des ombres pouvaient être vues se déplaçant dans son cadre, mais ce qui sorti du cadre lui fit poser la question suivante : “Quel monde est-ce cela”

	La réponse du miroir ? C’était un mot. Pas un mot parlé, cela aurait été trop facile. Non, il était écrit, comme tant d’autres, et il était écrit en une seule rune vaste et complexe qu’elle pouvait à peine la voir en une seule fois. Elle se demandait ce que Tara aurait fait de cela, puis se demanda, plus fortement, si Tara avait, oui ou non, accès à ces Archives, à cette information.

	Elle devait avoir été créé par les mêmes personnes qui avaient créé ce miroir. Demander n’importe quoi à Tara était beaucoup moins risqué que de se faufiler dans n’importe quelle partie de la collection de l’Arkon quand il était de bonne humeur. La pire des choses que Kaylin pouvait faire, était d’emmerder Tiamaris, et, alors Tiamaris pouvait être sacrément intimidant, il n’avait pas la classe de l’Arkon.

	“Peux-tu la voir ?”

	Severn était silencieux, et son bras était rigide. Elle se tourna vers lui, attrapant la totalité de son profil. Il regardait dans le miroir, les yeux vacillants d’avant en arrière comme si ils couraient à travers des images sacrément vite, il pouvait à peine tenir. Tandis que ce Kaylin voyait ? Était un mot, une masse énorme de lignes complexes qui se croisaient et des traits et des points qui semblaient être écrits en trois dimensions.

	Elle fronça les sourcils, puis elle dit : “Dans quel monde suis-je ?”

	Les lignes du mot que le miroir représentait, s’effilochèrent maintenant et séparèrent, dansant sur les bords du liquide comme si elles étaient bien trop importantes pour être simplement rejetées, comme toute autre image. Elles planèrent là pendant que le centre disparaissait lentement, et une fois qu’il fut vide, elles convergèrent dans la précipitation, s’effondrant ensemble comme si l’effondrement était la seule donnée dans leur existence.

	Mais ce qu’elles formèrent n’était pas le chaos qu’on pouvait attendre d’un effondrement, il y avait une joie et une vie et une lumière dans leur mouvement furieux. Elles formèrent, à partir d’éléments parasites, un autre mot, aussi différent du premier qu’il pouvait être, compte tenu de la composition de ses parties. Ce mot était aussi complexe, aussi compliqué, comme le premier, mais il y avait des parties de celui-ci qui semblaient étrangement mal alignées, en particulier étant donné que Kaylin ne connaissait même pas la langue ou l’écriture – si quelque chose comme cela pouvait être appelée de l’écriture. C’était de la sculpture, ou plus encore que de la sculpture, c’était ce que la magie pouvait produire si elle était pliée vers une langue vivante grandissant.

	Kaylin se rappela de respirer alors qu’elle regardait, parce qu’il y avait quelque chose en ce mot qui résonnait en elle si fortement qu’il aurait pu être une variante trop intellectualisée du simple mot maison, lequel, à la fin, était contenu dans chaque langue qu’elle n’avait jamais appris. Elle fut frappée par cela, et si être poignardé pouvait produire ce choc de la reconnaissance, elle avait été poignardée par un mot qu’elle ne pouvait pas commencer à prononcer à haute voix.

	Elle pouvait commencer à le penser, et le fit, mais comme elle le faisait, elle se tourna vers Severn. Les yeux de Severn étaient ouverts, rétrécis, et en observation. Ils scintillaient, et elle pouvait presque voir les images reflétées dans leurs iris, ils étaient si clairs, mais encore une fois, que voyait-il ? Ce n’était pas ce qu’elle voyait. Elle se demandait si toutes les Archives étaient comme ça, si les gens les regardant pensaient qu’ils voyaient la même chose, mais étaient en réalité tous filtrer dans un paradigme très original et individuel.

	Severn n’avait jamais aimé les mots, ce qui était ironique, parce qu’il était toujours tellement meilleur dans leur utilisation.

	Mais Kaylin ? Toujours, elle les avait toujours aimé, souvent sacrément trop beaucoup, sa bouche s’agitant avant que ses pensées puissent se mettre au courant et l’arrêter. Quand les mots lui manquaient, tout s’arrêtait. Pourquoi ? Qu’est ce que c’était ? Il y avait tellement de chose qu’elle voulait dire à Severn, mais les mots lui échappaient, et quand ils manquaient… elle se sauvait. Parfois, littéralement.

	Pourtant, il comprenait, sans avoir besoin de ces mots, la même chose qu’elle comprit, c’était la maison. C’était la leur. Pas dans le sens que l’Empire était l’Empereur ou que la Bibliothèque était l’Arkon, ils n’étaient pas des Dragons, mais dans le sens ou le ciel et les lunes et l’air et les saisons étaient là, et existaient, et étaient expérimentés et transformés en souvenirs personnels spécifiques.

	Elle faillit ne pas vouloir pas poser plus de questions, elle ne voulait pas déranger ce seul mot. Elle voulait savoir s’il existait ici et maintenant, et si elle aurait pu, elle l’aurait verrouillé en place de façon permanente. Ce pour quoi, sans aucun doute, l’Arkon lui aurait enlevé ses deux bras comme par hasard sans la tuer avant.

	Mais ce n’était pas pourquoi elle était ici. C’était ce pourquoi elle se battait pour, oui. Et sans doute, d’autres personnes qui faisaient également partie du même mot compliqué se battraient pour d’autres raisons. Gagner ou perdre, ils devraient, la rune était compliquée comme ça, et elle existerait vraiment si elle pouvait la voir aussi clairement que cela.

	Ce dont elle avait besoin, maintenant, était quelque chose lui disant comment protéger le monde. Elle était à court d’idées, même si le miroir avait fidèlement répondu aux questions qu’elle avait posées. Elle avait besoin de meilleures fichues questions.

	“Severn ?”

	Il cligna des yeux, puis ferma les yeux. Seulement quand ils furent fermés put-il se détendre. Son expression retomba dans des lignes normales. “Je pense,” dit-il, les yeux toujours fermés, “que l’Arkon aurait été le meilleur compagnon, ici.”

	Kaylin renifla. “Je ne lui donne seulement une indigestion.”

	Il sourit, puis il dit : “Je suis prêt.”

	Elle hocha la tête, se tourna vers le miroir avec beaucoup de regret, et dit : “Quelle était la maison de Vakillirae ?” Elle hésita un instant, parce qu’elle n’était pas certaine si quelle ou qui seraient plus appropriés.

	Cette fois, quand les lignes s’effilochèrent, elles disparurent.

	Le miroir resta vierge.

	“Je ne comprends pas”, déclara Kaylin tranquillement. “Vois-tu quelque chose ?”

	Severn secoua la tête. “Peut-être aucune Archives n’ont été faites ?”

	Kaylin grimaça. “Ils ont enregistré l’ensemble d’un décès, d’une certaine manière. C’est ici. Je ne pense même pas qu’ils soient venus dans notre monde.”

	“Tu pourrais demander où ils sont allés.”

	“Miroir, Enkerrikas. Où a-t-il voyagé ? Où a-t-il emmené son peuple ?” Cette fois, le miroir répondit, comme il l’avait fait la première fois, avec le mouvement complexe de frémissement de lignes, de points, de traits qui étaient lourds et de traits qui étaient presque incroyablement fins.

	“Miroir, le Dévoreur. Quels mondes a-t-il trouvé ?”

	L’image lentement disparue, et une fois de plus, rien ne la remplaça.

	Elle essaya de nouveau. “Quels sont les noms des mondes le Dévoreur trouvé ?” Il produit les mêmes résultats. Grinçant des dents, elle a dit, “Quel est le nom du Dévoreur ?”

	Cette fois, le miroir frissonna. Elle comprit que la nature des noms, tels qu’ils étaient, n’était pas claire, pas facile à voir, et pas représentée dans aucune Archives qu’elle comprenait. Elle ne pouvait plus demander les noms de Tiamaris ou Sanabalis, et s’attendre à une réponse. Pas ces noms, ceux sont de vrais noms, mais qu’était-ce, exactement, un vrai nom ? N’était-ce pas, en miniature, comme le nom de… un monde ? La ville ne possède-t-elle un nom qui soit en quelque sorte une partie plus petite de l’ensemble ?

	Elle ne pouvait pas expliquer clairement pourquoi elle avait même posé cette question, ni pourquoi elle s’attendait à ce que le miroir ait quelque chose comme réponse… parce qu’il n’en avait pas. Il avait, et offrit, l’obscurité, rien de plus, et si l’obscurité était plus profonde, cela ne ressemblait pas à un refus ou un déni, mais elle fixa le vide jusqu’à ce que Severn encore une fois tire son bras.

	“Si tu as terminé ?”

	“Je… pense que oui. Je n’ai pas de réponses, cependant, et je ne peux pas m’empêcher de penser qu’il doit y en avoir ici.”

	“Si tu as de meilleures questions, tu en auras. Je pense que nous devons quitter les lieux, parce que je n’ai pas entendu l’Arkon, et je voudrais être bien loin du miroir avant de l’entendre.”

	
CHAPITRE 18

	 

	 

	Kaylin et Severn avaient été formellement relevés de leurs fonctions. Les Seigneurs Dragons ne leur avaient pas donné, dans leur hâte de convoquer officiellement la Cour des Immortels – ce que Kaylin maintenant pensait de cette rencontre impromptue –de nouvelles instructions. Kaylin et Severn n’eurent aucune difficulté à quitter la bibliothèque, parcours qui était en tout les cas remarquablement vide de personnes jusqu’à ses portes principales. Apparemment, l’humeur de l’Arkon s’était étendue sous forme d’une certaine miséricorde envers ses subordonnés surtout humains, parce qu’il semblait les avoir renvoyé à la maison.

	Ou mangés, ce qui était techniquement illégal.

	Il y avait, bien sûr, les gardes habituels à l’extérieur des portes, mais ils ne dirent pas un mot comme Kaylin et Severn sortaient de la Bibliothèque, même si c’était bien après que le reste des Dragons et leur entourage soient sortis. Ils quittèrent le Palais en silence, ou dans ce qui passait pour du silence lorsque la Cour des Dragons était en session, parce clairement, la discussion chauffait, elle pouvait entendre les rugissements lointains de ce qui passait pour une conversation comme si c’était des roulements de tonnerres.

	Les gardes, cependant, étaient déjà sourds ou bien mieux formés que Kaylin ne le serait jamais. Kaylin ne fit aucune tentative pour couvrir ses oreilles parce que ces gardes surveillaient. Elle se précipita vers la sortie – qui n’était pas exactement près – et rentra dans quelqu’un de familier se hâtant vers le Palais.

	Malheureusement, comme c’était un Dragon, elle rebondit.

	“Kaylin ?”

	“Tiamaris ?”

	“Bouchez vos oreilles.”

	Elle le fit immédiatement, malgré les gardes. Non pas que cela jamais aidé quand un Dragon qui criait se tenait juste à côté d’elle. Elle attendit que le bruit cesse de rebondir sur le plafond et les murs impitoyablement très acoustique avant de baisser à nouveau les mains. “Vous êtes ici pour la Cour ?”

	“J’ai été convoqué,” répondit-il, “en hâte”.

	“Il vous a fallu un certain temps.”

	“Malheureusement, j’ai été convoqué par le miroir, et je n’étais pas dans la Tour, Tara non plus, ou j’aurais bien entendu reçu immédiatement le message. Cela prit un peu de temps à Morse pour nous trouver. Nous sommes allés plus loin que nous voulions dans notre travail. Vous partez ?”

	“Notre réunion a été écourtée, et je ne suis pas invité à assister aux réunions de la cour Impériale.”

	“Pour des raisons évidentes. Venez, marchez avec moi pendant que nous parlons. J’ai gagné quelques minutes.”

	“Est-ce sûr ?”

	Il rit. “C’est le Palais Impérial, et je n’ai pas besoin de votre compagnie lorsque la Cour se réunit. En parlant de ça, vos leçons formelles ont-elles déjà commencée ?”

	“Non, je pense qu’elles sont censées commencer ce soir, ou demain. Je pense qu’elles vont être retardées, de l’avis de Sanabalis toutefois”.

	“Vous ont-ils trouvé un professeur approprié ?”

	Elle fronça les sourcils. “J’ai en quelque sorte supposé que ce serait Sanabalis, mais il a fait allusion à quelqu’un d’autre. Peut-être l’Arkon ?”

	“L’Arkon ne prend pas d’étudiants. Soyez reconnaissante”, a-t-il ajouté. Ils marchaient dans les salles beaucoup plus lentement que ce qu’ils faisaient avant qu’ils ne soient entrés en collision.

	Après une pause, Tiamaris dit, “Tara a demandé votre visite, si je vous voyais par hasard au Palais.”

	Kaylin fronça les sourcils. “Je ne me trouve pas normalement au Palais, Tiamaris.”

	“Je l’ai informé de ce fait. Elle a toutefois estimé que vous vous trouveriez ici aujourd’hui.”

	“Mais…”

	Il leva une main. “Je ne suis pas Tara, je comprends à peu près tout ce qu’elle pense, et je sais ce qu’elle sait… mais une partie de ce qu’elle sait nécessite une étude plus approfondie et de la concentration que les évènements en cours n’ont permis. Elle est… pas ce à quoi je m’attendais” a-t-il ajouté, et cette fois, une pointe de sourire toucha ses lèvres. “Parfois, elle est un peu comme un enfant mortel. Tout est neuf et brillant, et cela la distrait ou la ravit pour des raisons tout à fait inexplicables.

	“Mais parfois, Kaylin, elle est une épée, et si elle avait un nom, cela sonnerait un peu comme Meliannos.” C’était le nom de l’une des trois épées Tueuse de Dragon, et elle reposait sur la hanche de Nightshade. “Elle ne sera pas touchée, et elle ne peut pas être effrayé, alors.”

	“Dans quel de ces états était-elle quand elle vous a demandé de me transmettre l’invitation ?”

	La réponse de Tiamaris n’était pas un réconfort. “Elle ne vous blessera jamais sans provocation grave.”

	Super. “Pensez-vous qu’elle va nous nourrir à la place ?”

	Il renifla.

	“Reviendriez-vous bientôt ?”

	“Cela dépend”, dit-il, comme un autre rugissement, plus éloigné, remplissait les salles. “J’ai l’espoir que cela ne va pas continuer indéfiniment.”

	 

	La Tour était, comme elle l’avait été, entourée de ce qui ressemblait à un modeste jardin, dans le sens pratique du terme. Certaines plantes faisaient des fleurs, mais les fleurs n’étaient pas des déclarations de beauté simple, elles précédaient les tomates ou les fruits. Kaylin avait aucun doute que la plus grande partie de ce qui poussait ici trouverait son chemin vers de nouveaux marchés de Tiamaris ou peut-être vers des gens qui, autrement, pourraient mourir de faim.

	Le fief avait vu un grand nombre de décès au cours des dernières semaines du règne de Barren, il se remettait encore, et la plupart des cadavres étaient, selon Tara, un danger pour les personnes qui vivaient encore. C’était ce nettoyage qui occupait beaucoup Tiamaris, le reste de son temps était occupé à la reconstruction.

	Tara n’était pas à l’extérieur dans ses vêtements de jardinage. Elle l’était souvent, et si elle l’était, Morse n’était généralement pas loin derrière, mais les jardins étaient vides et silencieux, et les portes – des portes simples lisses qui n’étaient même pas magiquement gardée – étaient fermées.

	Elles commencèrent à s’ouvrir en roulant avant que Kaylin puisse les toucher, ce qui était bien, car il leur manquait encore quelque chose de simple comme un heurtoir. Kaylin, familière avec l’intérieur changeant du château de Nightshade, n’aurait pas été surprise si un avait germé alors qu’elle attendait.

	Tara se tenait entre les portes. Comme si les vêtements étaient une déclaration d’humeur, elle était parée d’une robe blanche et un diadème mince, et semblait chaque centimètre «la Dame» comme les gens du fief l’appelaient maintenant. Bien sûr, on l’appelait aussi quand elle était couverte de poussière et de détritus de jardinage.

	Son visage était pâle, comme de l’albâtre, et ses yeux étaient presque entièrement noirs, ils avaient perdu même l’apparence des iris. “Kaylin,” dit-elle doucement. Et puis, comme si elle remarquait seulement son ombre silencieuse, “Seigneur Severn.”

	Si cela avait été au bureau, Kaylin aurait ricané. Severn, bien sûr, salua à la place. “Tiamaris dit que vous avez demandé à me voir ?”

	Tara hocha la tête. Ses yeux brillaient comme l’obsidienne. “Élue”, dit-elle doucement. “Tu as invoqué les miroirs.”

	Cela aurait du surprendre Kaylin, mais ne l’a pas fait. “Dans le Palais Impérial.”

	“Je sais, je les ai senti se réveiller.” Son expression était distante, même sombre, bien que ses prochains mots ne soient pas tout à fait adaptés. “Vous voulez… de la nourriture ?”

	 

	La nourriture était simple et il y en avait beaucoup. Kaylin, qui ne se sentait pas particulièrement affamée, néanmoins mangea. Cela semblait promettre d’être une de ces semaines, où les repas étaient en grave danger de disparition dans les contraintes temporelles que les situations d’urgence causaient toujours.

	“Les mondes”, commença Kaylin, quand elle eut mangé autant qu’elle le pouvait et ne faisait que pousser la nourriture autour de son assiette dans une tentative de ne pas bouger dans tous les sens autrement.

	Tara hocha la tête.

	“Comment le Dévoreur les atteint ?”

	“Nous ne savons pas, et parce que nous ne savons pas, il y a une chance que votre Empereur et le Haut Seigneur des Barrani aient tort. Empêcher l’ouverture du portail n’empêchera pas le Dévoreur de trouver le monde. On sait qu’il ne peut pas trouver facilement les mondes, ou plutôt, c’est ce que l’on croyait, plus que ça est inconnu.” Elle se tut un moment – cela ne pouvait pas être appelé une hésitation – et puis elle ajouta : “Je crois qu’ils ne sont pas tout à fait inexact, mais cela te trouble.”.

	“Oui.”

	“Pourquoi ?”

	“Il y a des milliers de personnes qui ont besoin de nourriture et un endroit qui ne les mangera pas, et si elles ne le trouvent pas bientôt, elles vont mourir.”

	“Mais elles ne sont pas de ton peuple.”

	Kaylin grimaça. “Je sais qu’ils ne sont pas mon peuple… mais ce sont des gens. Si Sanabalis ne se trompe pas, ils font ce que mes ancêtres ont fait il y a des siècles. Ils essaient d’échapper à une mort certaine, et ils sont venus ici.

	“Si quelqu’un avait empêché notre peuple d’entrer dans ce monde, je ne serais pas ici.”

	“Et si elles n’empêchent pas ces personnes, vous pouvez cesser « d’être ici », comme tu le dis.”

	“Si je sors dans la rue un fichu mauvais jour, je pourrais cesser d’être ici. Je pourrais me faire renverser par une voiture. Je pourrais être exécutée par un voyou chanceux. Je pourrais attraper une maladie débilitante et mourir dans mon lit. Nous ne pouvons pas définir nos vies par la peur de notre morts… c’est juste stupide”.

	“Je ne suis pas certaine que mon Seigneur soit d’accord.”

	“Je ne donne pas le cul d’un rat si ton Seigneur est d’accord.”

	Tara sourit, ce qui surprit Kaylin. “Tu le ferais,” dit-elle.

	Elle grimaça. “Tu as raison, je suis en colère contre les gens qui ne s’en préoccupent pas, mais… je suis habitué à cela et d’autres personnes sont probablement en colère contre moi de ne pas me soucier de ce qu’ils se soucient. C’est juste… C’est un truc des personnes. Que penses-tu ?”

	“Je pense que les gens sont compliqués.”

	“Je veux dire, sur le portail ?”

	“Je ne sais pas, je sais que vous essayez de trouver un moyen d’arrêter le Dévoreur, et tu dois savoir que les gens sages ont essayé dans le passé, mais leurs mondes sont maintenant plus rien, et on ne se souvient plus de leurs gens, ils ont cessé d’exister.

	“Je ne pense pas que je voudrais faire l’expérience que la cessation.”

	Kaylin posa sa fourchette. “Veux-tu essayer de m’arrêter ?”

	Les yeux de Tara s’arrondirent dans une parfaite expression de surprise humaine. Elle ne répondit pas. Kaylin crut comprendre pourquoi. Elle était une tour, mais une Tour dont l’Avatar pourrait marcher dans les rues et parler aux gens qu’elle avait été construite pour protéger, et son droit était subordonné à son Seigneur. Dans ce cas, c’était Tiamaris.

	Kaylin se força à poser une question plus neutre. “Tu savais quand j’accédais aux vieilles Archives ?”

	Tara hocha la tête.

	“Tu peux y accéder.” Ce n’était pas une question, mais l’Avatar acquiesça de nouveau.

	“C’est difficile, même pour moi.”

	“Je ne comprends pas comment les vieux miroirs travaillent, ou travaillaient. Je sais comment les modernes le font. J’ai utilisé les enregistrements Impériaux et les Archives dans les Domaines de la Loi à plusieurs reprises.”

	“Comment sont-ils différents ?”

	Kaylin regarda Severn, qui non seulement ne s’agitait avec les restes de sa nourriture, mais écoutait attentivement.

	“Avec nos Archives, nous voyons ce qui est là. Nous voyons tous la même chose.”

	Tara hocha la tête.

	“Mais avec celles-là… nous ne voyons pas pareil.”

	“Non ?”

	“J’ai demandé le nom d’un monde, pas exprès,” a-t-elle ajouté rapidement, “mais j’ai demandé quel monde nous voyions à un moment donné. Le miroir a répondu. Il a donné des images à Severn, trop d’images, entassés ensemble toutes à la fois… Il m’a donné… un mot.”

	Tara fut silencieux pendant un long moment. “Un mot ?”

	“Oui… Comme un vrai mot, mais plus compliqué, et plus dense, que tout les mots que j’ai jamais vu. Le seul que je pense qui soit proche…” elle hésita encore “… est le nom du Dragon Paria”.

	“Tu connais son nom ?”

	“J’ai vu son nom, une fois. Je ne pense pas que j’aurais pu le dire alors, si j’avais essayé. Je ne pouvais pas le tenir contre lui.”

	“Peux-tu le voir maintenant, si tu essayes ?”

	“Pas… facilement, je ne cherche pas,” a-t-elle ajouté à la hâte. “Les noms ont du pouvoir, et je ne veux pas son attention, mais… son nom était si grand. Le nom du monde était plus grand encore. Je ne pense pas que je l’ai vu en entier. J’ai une idée de sa forme générale, mais je ne pouvais pas le reproduire. Je ne suis pas sûr que quelqu’un le puisse”.

	Tara se tourna maintenant vers Severn. “Vous n’avez pas vu cela.”

	“Non”

	“Les images ?”

	“Des gens, des endroits, des paysages étoilés, des tempêtes, des océans et plus. Je ne pense pas qu’elles se seraient arrêtées si Kaylin n’avait pas posé une autre question au miroir.”

	“Kaylin, tu as demandé au miroir…”

	“Où était-ce ce qu’il me montrait. Ce fut sa réponse, mais j’ai demandé d’autres questions, et il m’a montré d’autres… mots. Ce qu’il ne m’a pas montré du tout fut les noms des mondes qui je crois ont été perdus auprès du Dévoreur.”

	“Comment peux-tu être certaine ?”

	“Parce que l’un des événements dans le miroir implique le vol de personnes d’un monde qui a été confrontés au Dévoreur, et le miroir ne pouvait pas me montrer quoi que ce soit du monde d’où ils venaient. Ils existent, et ils doivent avoir trouvé refuge quelque part, parce que leurs souvenirs de cet événement existent toujours.

	“Tara, que vois-tu dans le miroir ? Pourquoi n’ai-je pas vu ce qu’a vu Severn ?”

	Tara regarda ostensiblement les bras couverts de Kaylin. “Seigneur Severn,” dit-elle, “n’est pas Élue, ni moi à la fin. Tu l’es, Kaylin, et peut-être cela a un sens, mais les vieux miroirs ne sont pas comme les nouveaux. Ils sont construits d’une manière différente, et ils portent un sens qui est plus instantanément subjectif dans la nature”.

	“Redis cela encore une fois ?”

	“Tu tires des conclusions à partir de ce que tu vois dans les Domaines de la Loi. Vous allez tous voir la même chose, mais vous allez tirer des conclusions différentes, comme il sied à vos expériences personnelles, mais les vieux miroirs tirent les conclusions parfois pour toi. Ils savent qui tu es, si tu es debout et observes”.

	“Mais comment est-ce possible ?”

	“Je sais qui tu es. Je savais qui tu étais lorsque tu es entrée la Tour, quelques instants après je me suis réveillée.”

	“Oui, mais comment ?”

	“Comment ?”

	Kaylin hocha la tête. Tara fronça les sourcils. “Comment,” dit-elle enfin, “est-ce que les Tha’alani touchent tes pensés ?”

	“Je ne sais pas.”

	“Comment respires-tu ?”

	Super, de la philosophie. Changeant de sujet, Kaylin dit : “Si tu demandes aux miroirs – tes miroirs – les mêmes questions que j’ai posées, verras-tu les mots ?”

	“Je… Je ne sais pas, Kaylin, mais je pense que c’est peu probable.” Elle se leva. “Je vais demander au miroir, mais je pense qu’il vaut mieux que tu ne sois pas présente.”

	“Pourquoi ?”

	“Parce que je ne suis pas comme tu me vois. Ce que je vois peut influencer ce que tu vois.”

	“Je n’ai pas peur de cela.”

	“Non, tu n’as pas peur, mais moi ? J’ai peur de lui.”

	“Mais… mais pourquoi”

	“Parce que je ne veux pas être seule”, fut la réponse calme. “Je veux des amis, je veux mon Seigneur, je veux que tu viennes me visiter, je veux garder mon fief – et ses habitants – en sécurité. Tout cela, tu comprends, mais je ne suis pas construite pour être mortelle, Kaylin je n’étais pas destiné à vivre. C’était un cadeau, mais c’était un cadeau chaotique, et je pense qu’il était un involontaire. Je n’ai pas utilisé les miroirs, jusqu’à ce que tu sois venue avec ton histoire de Dévoreur.

	“Et quand je l’ai fait, j’ai choisi de les révéler – à toi – d’une manière que d’autres Tours ne feraient pas. Les autres Tours font usage d’informations presque en sommeil. C’est une partie de ce qu’elles doivent savoir, mais elles prennent seulement ce qu’elles doivent savoir afin de remplir leur fonction.

	“Tu as changé ce que je pouvais faire, Kaylin. Tu m’as donné un espace pour être, mais on ne pouvait pas changer, à la base, ce que je suis et ce que je suis, ce que je peux être – ne sont pas les mêmes.” Elle se leva. “Vas-tu attendre ? Si tu insistes, tu peux m’accompagner.”

	“Je vais attendre…”.

	“Tu seras en colère ?”

	“Oui, mais pas contre toi, je suis souvent en colère contre la vie, Tara. Je vais attendre mais je veux ta réponse, et nous sommes un peu sous la pression du temps ici.”.

	Tara sourit. “Tu l’es toujours”, dit-elle.

	 

	Elle revint une heure plus tard, au cours de laquelle Kaylin arpenta la longueur de la salle à manger. Severn avait suggéré, avec divers degrés de politesse, qu’elle s’assoit, mais cela avait donné lieu à tellement de gigotement qu’il avait abandonné.

	Lorsque Tara revint, ses yeux étaient d’une étrange nuance d’or, étrange parce que le blanc étaient effectivement couleur ébène.

	“Qu’as-tu vu ?”

	“Pas ce que tu as vu,” répondit-elle, “je pense que je n’ai pas vu ce qui existait, mais la naissance du monde.”

	“Tu as vu les mots ?”

	“Non ou plutôt, oui, mais… ce qui restait n’était pas un mot.”

	“Tu penses que c’est important.”

	“Je le pense, mais avant que tu demandes, je ne sais pas comment.” Elle hésita un instant, puis ajouta : “Mais tu avais raison. La Cour Impériale s’est réunie, brièvement. Elle attend maintenant l’addition des nobles Barrani. L’Empereur, cependant, est tout sauf convaincu que certaines tentatives de drainer la magie dans la zone du portail doivent maintenant être tentées, et à cette fin… il a accepté de s’entretenir avec l’Arcane.”

	Kaylin palit. Si elle n’aimait pas l’Ordre Impérial des Mages – et elle ne les aimait pas, parce qu’ils étaient tellement bouchés et arrogants – elle détestait l’Arcane, qui avait réussi à combiner ces traits avec un danger réel.

	“Qu’est-ce que… qu’a décidé Tiamaris ?”

	“L’Empereur est son Seigneur,” répondit Tara tranquillement, “et il accepte la décision de l’Empereur.”

	“Nous l’acceptons tous plus ou moins si nous voulons être plus que ses cendres. Que veut-il, Tara ?”

	“Il veut, bien sûr, la sécurité de son trésor. Il n’est pas tout à fait convaincu que ces mesures soient ou possibles ou nécessaires, mais il rendu cela aussi clair qu’il est sage de le faire. Il se conformera à leur décision.”

	Kaylin hocha la tête. “Que veux-tu ?”

	“Moi aussi, je veux la sécurité de son trésor.” Elle enroula les mots autour d’un sourire presque conscient “mais j’ai été créé pour protéger mes terres contre l’incursion de l’ombre et leur changement. Je connais le Dévoreur, mais je n’ai pas été construit pour le contenir.

	“Ce qui signifie,” a-t-elle ajouté, en voyant l’expression de Kaylin, “que je ne vais pas travailler contre toi, dans ce domaine. Je ne sais pas ce quelles sont tes intentions, et c’est peut-être mieux que je reste ignorante, mais ce que tu vois, Élue, nous ne le voyons pas”.

	“Mais ne sommes nous pas tous censés être à la recherche de la même chose ?”

	Tara sourit. “Nous le sommes, mais tu traites l’information d’une manière que soit nous ne faisons pas soit nous ne pouvons pas. Si tu regardes un bureau, tu vois un bureau. Autre pourrait voir l’arbre qui est tombé pour le composer. D’une certaine façon nous voyons les mêmes choses, nous leur apportons des informations différentes. Ce n’est pas bon ou mauvais, cela peut être utile.”

	“Comment ?” demanda-t-elle, crûment.

	“Je ne sais pas, je ne contient pas toute l’histoire de l’Élue, et je ne comprends pas pourquoi on leur donne les marques, ou même ce que les marques sont censées faire. Les mots sont la vie, littéralement, mais tu es mortelle. Tu as la vie sans les mots. Ce n’est donc pas pour t’accorder la vie que les mots te sont donnés.

	“Mes… parents… n’expliquent pas le monde pour moi, Kaylin. Ils ne m’ont pas donné ta morale ou ton sens de l’éthique. Pas plus m’ont-ils donné les versions des Dragons ou des Barranis non plus. Je suis… nouvelle… pour la vie que tu mènes, mais… je la veux. Je veux mon jardin, et mes rues cassées, et mes gens terrifiés. Je veux mon Seigneur, son vol, et son feu. Je veux ma Tour.

	“Je les ai eu, depuis que je me suis éveillée. Comprends-tu ?”

	Kaylin, clairement, ne comprenait pas. Elle secoua la tête.

	“J’ai eu les mêmes droits et les mêmes responsabilités pour le même tronçon de ce que tu appelles des rues, depuis le moment où je me suis réveillée au murmure de l’ombre, mais jusqu’à ce que tu reviennes, jusqu’à ce que tu m’apportes Tiamaris, je ne les voyais pas. Je ne pouvais pas les toucher. Elles ne pouvaient pas me toucher. Ce que tu as vu en moi – et ce que j’ai vu en toi et Tiamaris, même si je ne le savais pas à l’époque – m’a changé et pourtant, cela m’a laissé les mêmes responsabilités. Je les vois différemment, et je m’en approche différemment, mais l’objectif, à la fin, n’a pas, et ne peut pas, changer.

	“Peut-être que ce que tu vois dans le monde est comme ça. Je ne peux pas dire, mais une fois que j’ai agi dans la crainte et dans la douleur et dans l’isolement, et que j’ai presque permis à ma charge d’être détruite. Je… ne veux pas agir dans la crainte ou la douleur ou l’isolement de nouveau”. Elle leva un bras, “mais tu as, comme tu l’as dit, peu de temps. Je ne sais pas si tu peux éviter ce qui va se produire, dans les deux cas, l’assèchement de la magie ou l’assèchement du monde.

	“Mais je ne doute pas du tout que tu doives essayer. Je ne te retiens pas. Mon Seigneur ne reviendra pas pour quelques heures encore, quand bien même cela l’irrite.”

	 

	Ils quittèrent le fief de Tiamaris sans les nausées habituelles qui s’accumulaient au moment de quitter Nightshade, et ils se dirigèrent vers le pont dans un silence aussi menaçant qu’il pouvait être. Il n’était pas aussi sombre qu’il aurait dû, compte tenu de la situation, parce que le fief avait tellement changé, Kaylin dû s’arrêter et au moins regarder. Les rues n’étaient pas bondées, quoiqu’il fasse encore jour, mais elles n’étaient pas vides, non plus.

	Si la circulation venait du reste de la ville, elle venait sous une forme différente. Le pont était utilisé, mais il était utilisé par les chariots, et ces chariots ne contenaient pas des hommes malveillants qui s’ennuyaient, mais du bois, des clous, des fournitures. Il y avait des hommes qui les attendaient du côté fief, avec les directions. Il y avait des hommes armés, mais ils n’étaient pas les hommes de Barren. Ils n’étaient pas habillés en gardes, mais ils étaient efficaces et – pour les fiefs – raisonnablement polis.

	Severn lui lança un coup d’œil, puis il sourit. “Chez Evanton ?” demanda-t-il.

	Elle regarda le soleil. Il se dirigeait vers le mauvais horizon, une si grande partie du jour s’était déjà échappée avec les heures passées dans le Palais et les Hauts Domaines. Si elle n’avait pas commencé si sacrément tôt, ce serait déjà la tombée de la nuit.

	“Chez Evanton. Là, puis le bureau.” Les rues d’Elani étaient calmes et vides. A ce moment de la journée, cela sonnait faux, bien que Kaylin sache fichtrement pourquoi, les gens qui vivaient ici avaient été évacués. Certains d’entre eux avaient été évacués par la force, et se tenaient dans différents bureaux dans les Domaines de la Loi exigeant réparation, ou sans doute tout aussi bien, exigeant de rampantes excuses. C’était une bonne journée à ne pas être dans un bureau des Hawks.

	Ils furent autorisés à passer la barricade – tel que c’était – sans difficulté, mais les Swords en service paraissaient à la fois fatigués et tendus. Pas étonnant. Les seules autres personnes qui semblaient aller et venir étaient les mages, et les mages de n’importe allégeance rendaient toute personne saine méfiante.

	Evanton était dans sa vitrine, entouré de perles, d’aiguilles, d’épingles, et de l’assortiment habituel de fils de couleur. Il portait sa lunette favorite de bijoutier – à ce qu’il appelait mon âge – coincée dans son œil droit, le gauche était fermé dans un strabisme serré. Il ne prit pas la peine de regarder, même lorsque les portes sonnèrent pour lui faire savoir qu’il avait des visiteurs.

	Là encore, Grethan se tenait près de la porte, semblant misérable et nerveux, donc Evanton n’était clairement pas dans la meilleur de ses humeurs. Elle essaya de se rappeler un jour où Evanton avait été de bonne humeur, et échoua. Elle commença à dire quelque chose à Grethan, mais Evanton choisit ce moment pour lever la tête. Avec la loupe de joaillier attaché à son visage, il aurait eu l’air comique, si le rire n’était pas suicidaire.

	“Inspecteur”, dit-il sèchement. Il repoussa tout de ses genoux, et se dirigea vers le comptoir avant de se rappeler de retirer la loupe et de la glisser dans une des poches de son tablier informe.

	“Les choses ont empiré ici ?”

	“Pire de quelle manière ?” Le ton de sa voix disait clairement que la réponse est oui.

	Elle avait elle-même eu deux longues journées. “Dans la manière habituelle.”

	“Qui serait ?”

	“La fin des monde variés.”

	Il n’approuvait pas son sens de l’humour, mais son grognement ne fut pas à la hauteur de la chaleur et l’arrogance des Dragons. “Où”, dit-il, “avez-vous été ?”

	“Partout dans la ville, les Domaines de la Loi, les Hauts Domaines, l’Ordre de l’Oracle, les fiefs, le Palais Impérial.”

	“Vous n’avez pas cherché à revenir ici.”

	“Evanton, je n’ai pas eu le temps. Quand je suis venu vous voir hier, j’ai été crachée dans un grand vide gris entre le Jardin et votre boutique, et je me suis retrouvée chez Nightshade, avec son aide.”.

	“Vous ne seriez pas revenue, sinon ?”

	“Je ne vois pas comment.”

	“Franchement, je ne vois pas comment vous avez réussi à tomber hors du monde.” Il parlait comme si c’était en quelque sorte de sa faute. Quand elle se tenait là, le regardant fixement – et essayant de décider si oui ou non elle voulait tomber dans une dispute sur la faute – il parla d’un ton sec, “Allez-vous rester là toute la journée ?”

	Elle ferma sa mâchoire en la claquant et le suivit. Il lui fit descendre, bien sûr, la petite salle bondée vers le Jardin Elémentaire, ne s’arrêtant que pour lancer des instructions à son pauvre apprenti. Severn se glissa derrière elle, il était la barrière contre l’humeur d’Evanton et la langue d’Evanton pour des raisons que Kaylin n’avait pas bien comprises, et réussit à ne pas en vouloir.

	“Vous avez été au Palais ?” dit-il en traînant dans le couloir.

	“Oui.”

	“Et les Hauts Domaines ?”

	“Oui.”

	“Pourquoi ?”

	“Evanton, vous savez que je ne suis pas censé en parler.”

	Il haussa les épaules. “Je suis un vieux grincheux et je ne sors pas beaucoup. Je ne passerais certainement pas mon temps libre à étudier les protocoles ou des Domaines ou du Palais, ou des Hawks, d’ailleurs.” Il ouvrit la porte du Jardin. Kaylin regarda à l’intérieur et eut un mouvement de recul.

	
CHAPITRE 19

	 

	 

	“Oh, s’il vous plaît”, déclara Evanton. “Il s’agit d’une promenade dans le parc par rapport à ce que c’était hier.”

	Ce n’était plus une pièce. La porte s’ouvrit sur une masse terrestre qui semblait s’étendre à jamais, dans toutes les directions. Il y avait de l’herbe autour du cadre de la porte, mais c’était une herbe sauvage, minable. Kaylin ne vit pas de petit étang, et se me demanda – si ils marchaient suffisamment loin – si elle verrait l’océan à la place. Le soleil, et il y avait du soleil ici, était chaud, même si le vent avait presque aplati l’herbe.

	“Ceci,” dit-il, alors qu’il entrait par la porte, “est le Jardin Elémentaire, au cas où vous poseriez la question. La prochaine fois qu’il y a une perturbation magique de cette ampleur, ne tentez pas d’y entrer sans moi.”

	Franchir le seuil avait provoqué la transformation habituelle dans les deux, Evanton et ses vêtements : il était vêtu d’une robe, et il avait l’air plus sage et quelque peu plus puissant pour la sagesse. Il n’avait pas, cependant, l’air plus heureux. Puisqu’il attendait une réponse, Kaylin hocha la tête. “Je n’avais pas l’intention,” dit-elle, d’une voix légèrement saccadée, “de revenir au Jardin du tout.”

	“Je n’avais pas l’intention,” répondit-il, sur le même ton, “de devenir son Gardien, autant pour les intentions. Allez-vous rester là toute la journée ?”

	“Evanton, nous n’avons pas le temps de nous perdre dans le Jardin. Pas maintenant, la cour Impériale se réunit pour discuter…” Elle se mordit la lèvre, cela arrêta ses mots.

	Il grimaça, et laisser tomber ses mains à ses côtés. “Mes excuses, Inspecteur, j’ai eu quelques jours très éprouvant, et j’avais espéré que vous – lorsque vous êtes revenu – veniez me voir immédiatement. J’ai tenté d’envoyer Grethan avec un message, mais vous êtes apparemment difficile à cerner, et en tout cas, je n’ai pas le même poids avec votre Sergent que la Cour Impériale ou les Hauts Domaines ont. Caporal ?”

	Severn hocha la tête et entra dans la pièce, la porte se ferma avec un claquement.

	 

	“Pourquoi avons-nous ce débat ici ?” demanda Kaylin à Evanton.

	C’était une question tout à fait raisonnable, compte tenu des difficultés dans le Jardin, même Evanton autorisait cela. “Je suis tenu de passer plus de temps dans le Jardin – pas moins – compte tenu de l’instabilité magique dont la devanture souffre par ailleurs. Je peux – avec un effort – forcer les éléments pour s’adapter à la forme du Jardin avec qui vous est plus familière, mais ce n’est pas, pour le moment, la meilleure utilisation de mon énergie, et les éléments ne sont pas encore déchainés. Ils sont – plus ou moins – pacifiques”

	Elle fronça les sourcils. L’herbe n’était pas particulièrement accueillante comme endroit pour s’asseoir, mais elle s’assit dessus de toute façon. “Quand les fiefs étaient en difficulté, les éléments le savaient. Ils vous l’ont plus ou moins dit.” Elle avait été dans le Jardin Elémentaire au cours de cette « conversation », et il avait impliqué un coup de vent, beaucoup de boue, et une très mauvaise visibilité, “mais ça…”

	“Ils savent que quelque chose est en train de changer”, répondit-il, “mais ce n’est pas – encore – une question de ce monde.”

	Son froncement de sourcil s’accentua. “La porte du Jardin Elémentaire, est-elle un portail d’une certaine sorte ?”

	“C’est très approximativement, un portail d’une certaine sorte. Ce n’est pas, au sens traditionnel du terme, un portail. Ce n’est pas quelque chose que vous pouvez rencontrer dans les Tours et les Châteaux construits par les Anciens.”

	“Pourquoi est-ce différent ?”

	“Il ne vous emmène pas dans un endroit différent. Il vous emmène au cœur ou la fondation de ce monde.”

	“Mais les portails dans le Château…”

	“Ceux-là existent”, dit-il doucement, “pour profiter des endroits qui ne sont pas tout à fait ici. Celui-ci,” a-t-il poursuivi, soulevant un bras de prendre l’ensemble du monde dans la mesure où ils pouvaient le voir, “est.”

	“Mais quand j’ai essayé d’entrer…”

	“Oui, et je ne comprends, franchement, pas comment il se fait que vous soyez entrée dans le mauvais endroit. Je n’aime pas ce que cela implique.”

	“Qu’est-ce que ça implique ?” C’était Severn qui demandait, Kaylin en avait assez du tranchant des paroles d’Evanton, et n’avait pas l’intention d’offrir une autre ouverture à sa critique. Au moins pendant quelques minutes.

	“Cela, entre autres choses, implique qu’elle est adepte dans l’art de voyage, suffisamment pour que la petite perturbation puisse lui ouvrir les voies. Elle n’est pas bien formée dans tous les arts magiques, et elle est aussi prudente que…”

	“Merci,” dit-elle, quand il ne réussit pas à arriver à une fin appropriée pour la phrase.

	“Qu’avez-vous fait, exactement, lorsque vous avez essayé d’entrer dans le Jardin ?”

	Comme elle fronçait déjà plus ou moins les sourcils, son regard n’a pas changé. “J’entrais”

	“C’est tout ce que vous avez fait ?”

	“Eh bien, oui.” Le froncement de sourcils s’accentua. Cela avait été l’une de ces semaines, et elle avait perdu trace des événements qui semblaient, à la surface, être insignifiant. “Non, la porte était…”

	Il attendit, pas patiemment, mais il attendit.

	“Je l’ai touchée, et cela m’a fait mal.”

	“Mal ?”

	“Comme un verrou magique de porte me fait mal. C’était comme mettre ma main au feu.”

	“Et puis, vous avez ouvert la porte ?” Comme elle ne répondit pas immédiatement, son froncement de sourcils approfondit, et sur son visage, des rides entières étaient sculptées par son froncement de sourcils au fil des ans. “Inspecteur, ce n’est pas un jeu”.

	“Je… j’ai peut-être dit quelque chose. Je me parle à moi-même quand il n’y a pas d’autre alternative.”

	“Qu’est-ce que vous vous dites ?”

	“Techniquement ? J’ai dit à la porte, « emmène moi au cœur du Jardin Elémentaire ».”

	Il la regarda comme si elle avait perdu ses esprits. Elle n’objecta même pas, parce que c’était la façon dont elle commençait à se sentir. “Vous ne parlez pas aux portes d’habitude.”

	“La plupart des portes ne conduisent pas normalement dans le milieu d’une plaine herbeuse et disparaissent quand elles sont fermées.” Elle sentit le regard de Severn comme s’il s’agissait d’un poids, et grimaça. “Pourquoi cela devrait-il faire une différence ? Cela ne m’a pas emmené au cœur du Jardin. Cela ne m’a pas du tout emporté dans le Jardin. Cela m’a emmené dans un… un mirage”

	“Un choix de mots intéressant, Inspecteur. Cela vous a emporté dans un écho, une externalisation. Il n’y avait pas matière en soi, et vous avez reconnu cela instantanément.”

	Elle hocha la tête.

	“Pourquoi ?”

	“Je ne sais pas. Le Jardin, je le sens vivant, pour moi, je veux dire, plus vivant que de l’herbe ou des arbres ou des plantes. C’est… ce n’est pas à quoi il ressemble. Ça ressemblait juste a… du maquillage.” Elle regarda l’herbe, puis leva la tête. “Est-ce que les éléments vous ont jamais parlé du Dévoreur du tout ?”

	Evanton regarda. “Non,” dit-il finalement, “mais je sais qu’un portail sera ouvert dans les rues à quelques mètres de la boutique. C’est déjà arrivé. Cela n’est pas arrivé aussi près du Jardin Elémentaire avant, ce pourquoi je suis reconnaissant.”

	“Le Jardin vous a dit cela ?”

	“Pas en autant de mots, non, mais… ma compréhension de l’événement est dérivé en partie de la communication avec les éléments.”

	Même si elle savait qu’elle n’était pas en théorie censée parler avec Evanton, ses épaules s’affaissèrent. “Je pense que l’Empereur et le Haut Seigneur de la Cour Barrani veulent arrêter son ouverture.”

	Un sourcil se souleva. “Pourquoi ?”

	“Il y a autre chose… là-bas. Partout où il n’y a pas de monde. Je l’ai… rencontré, quand je me suis perdue entre les mondes.”

	“Et qu’est-ce que c’était ?”

	“Je ne sais pas, Evanton, mais les gens intelligents pense que c’est le Dévoreur. Nous avons à peu près confirmé la théorie des Mondes, maintenant.”

	“Une confirmation était nécessaire ?” demanda-t-il de son ton sec.

	“J’ai les mains pleines avec une ville, sans parler d’un monde. Je ne m’en suis pas vraiment souciée d’une manière ou l’autre.”

	“Un défaut de la jeunesse. Ils ne prennent pas la peine d’apprendre ce qu’ils peuvent quand ce serait en réalité facile à apprendre, parce qu’ils ont un concept très étroit de la nécessité. Continuez”.

	“Je ne suis pas sûre que je veuille qu’ils arrêtent l’ouverture du portail. Des personnes vont mourir s’ils le font,” a-t-elle ajouté. “Probablement des milliers. Ils mourront de faim ou ils rencontreront le Dévoreur. Je ne pense pas qu’il les a trouvés, encore.”

	“Mais il vous a trouvé.”

	Elle fronça les sourcils. “Oui. Il m’a trouvé.”

	“Comment ?”

	“J’ai appelé… quelqu’un qui vit dans Elantra, par son vrai nom.”

	Evanton ne sembla pas surpris.

	“Quand je l’ai fait, il m’a entendu.”

	“Intéressant.”

	Elle grimaça. “Le portail. Pensez-vous aussi qu’il ne devrait pas être autorisé à s’ouvrir ?”

	“Je pense que ça va causer beaucoup de dégâts quand il s’ouvrira,” répondit-il.

	Elle attendit.

	“Et je ne suis pas tout à fait certain que n’importe qui puisse l’empêcher.”

	“Evanton…”

	Il leva une main… “Je parle en théorie, bien sûr, cela vous irrite, et je devrais m’excuser. Je ne ferais pas. Non, je ne pense pas que la tentative de le maintenir fermé doit être faite, mais, Kaylin… Comprenez que je suis le Gardien de ce Jardin, et il n’y a pas un autre comme celui-ci dans l’ensemble des nombreuses réalités, passées ou présentes. Il est unique, et il est ici. Il existe dans les limites du trésor d’un Dragon. Il existe loin d’une moitié d’une ville du cœur des fiefs. Il existe dans l’ombre des ailes des Aérians, et si je comprends les événements dans les fiefs correctement vous avez ramené au moins un Dragon ailé en jeu.

	“Il existe dans les rues traversées par les Barrani, par les humains, par les Tha’alani et par les Léontines. Sans son existence, nous n’aurions pas de monde.”

	Elle s’allongea contre l’herbe à plat et laissa le vent croiser son visage quand elle ferma les yeux. “Des Jardins comme celui-ci n’existent pas comme ça dans les autres mondes ?”

	“Non”

	“Comment pouvez-vous être si sûr ?”

	Silence. Ce silence était la pire chose quand on parlait aux puissants et aux savants. Elle plia sa pensée en lui. “Evanton ?”

	“Oui.”

	“Le cœur des fiefs, Ravellon.”

	“Oui ?”

	“Est-ce qu’il existe – existait – ailleurs, ou seulement ici ?”

	“Je ne suis pas le Gardien de la Bibliothèque,” répondit-il enfin, après une longue pause. “Je ne suis pas non du tout certain que le Gardien de la Bibliothèque existe toujours, mais il – ou Elle – aurait la réponse à cette question.”

	Il fallut Kaylin une minute pour comprendre qu’il ne parlait pas de l’Arkon. “Vous pensez qu’il existait qu’ici.”

	“Oui, je le pense, mais je n’en suis pas certain. Je suis certain que le Jardin Elémentaire existait seulement ici.”

	“Et le Dévoreur ?”

	“Je ne sais pas où le Dévoreur a commencé, Kaylin. Je ne sais pas exactement où les Anciens ont commencé, non plus, si on en arrive là. Je connais les histoires sur les naissances des Dragons et des Barrani. Je connais les histoires sur la naissance d’autres races et d’autres créatures, dont certaines pourraient se reproduire et dont certaines sont uniques.

	“Mais le Dévoreur ? Non, je dirais, si je devais deviner, qu’il est aussi vieux que les dieux, peut-être l’un d’eux.”

	“Je pense qu’il est comme vos éléments sauvages,” dit-elle finalement. “Seulement, il n’a pas de Gardien, ou peut-être qu’il en avait un dans le rien, mais celui qui était, n’a pas passé la tâche à quelqu’un d’autre. S’il y a même survécu.

	“Je sais que le Dévoreur a détruit des mondes.”

	“Comment savez-vous cela ?”

	Elle secoua la tête, il ne l’a poussa pas.

	“Je ne comprends pas ni comment, ni pourquoi, mais… Je suppose que, si les éléments étaient finalement relâché, ils détruiraient le monde et ils n’auraient pas de raison ayant beaucoup de sens, non plus, du moins pas pour moi.” Elle roula sur le côté, fléchit un coude afin de pouvoir soutenir sa tête sur une main. “Pourquoi pensez-vous que le portail devrait être autorisé à s’ouvrir si le Dévoreur est un danger ?”

	“Je conviens que le Dévoreur est un danger, mais le monde… est le monde. Il a changé et continue de changer, et l’un des moyens par lesquels il le fait sont ces voyageurs. Votre peuple, les Aérians, les Tha’alani, ils apportent quelque chose de nouveau, à chaque fois. Cela nous renforce”. Il attendit, et elle comprit qu’il attendait qu’elle tire une sorte de conclusion.

	Elle regarda Severn, qui hocha la tête. C’était un léger mouvement.

	“Est-ce le premier monde ?” a-t-elle finalement demandé.

	“Très bien,” répondit Evanton, avec juste l’ombre d’un sourire. “Oui. Je crois que ce fut le premier monde. Il correspond à ce que nous savons.”

	“Est-ce important ?”

	“Non, non pas que je dise qu’aucune autre monde soit réel. Ils étaient réels. Certains, je crois, existent toujours, mais nous ne parlons pas si facilement avec eux comme nous, en théorie, le faisions.”

	“Comment savez-vous tout cela, vous ne pouviez pas avoir été vivant quand…” Elle s’arrêta. Pensa aux profondeurs du calme petit étang de l’Elémentaire Eau. “Oh.”

	“Oh, en effet. Ce n’est pas pertinent la plupart des jours, et malgré le fait que je craigne que votre adhésion à la pure pertinence soit de courte vue, c’est également pratique, et je suis un homme relativement pratique. Des erreurs ont été commises sur une grande échelle, même sur une échelle divine, et les leçons ont été apprises. Plutôt que la guerre sur l’édifice de ce monde unique, les Anciens ont choisi de voyager. C’était il y a longtemps.

	“Ils étaient libres, dans leurs lentes créations, à faire des choix différents. Souvent, ils ont simplement fait des erreurs différentes, mais… ils ont appris, et ils ont parlé à leurs parents à travers leur division.”

	“Comment ont-ils créent des mondes ?”

	“Personne ne sait, Kaylin ou du moins aucun de ceux qui ne sont pas un ancien ne sait, et ils parlent rarement, sauf dans les échos.”

	Elle hocha la tête.

	“Mais ils ont expérimenté avec la vie et le vivant, et ils ont créé, à la fin, de nouvelles races. La votre, les Aérians, les Tha’alani, des races qui pouvaient vivre, respirer, penser, et mourir, sans jamais posséder un Nom. Certaines expériences ont été faites ici, que je crois que vous êtes au courant.

	“Mais cela a continué ailleurs. Et vous êtes ici maintenant.” Il jeta un regard à la distance en l’horizon et la lumière. “Et les voyageurs qui luttent vers nous maintenant sont vos cousins éloignés, ou les miens, ou des Dragon. Ils sont proches, en quelque sorte. Ils reviennent à la maison.

	“Et je pense que les mondes permettent la création de ces portails ou ces portes à cet effet. La magie nécessaire pour pénétrer dans un monde n’est pas – comme vous l’avez vu – légère, et elle n’est pas facilement contrôlée. Les anciens n’ont pas uniformément détesté ou dénoncé ceux qui étaient parti, et ils leurs autorisaient la sécurité du retour.

	“Alors, ils viennent maintenant.”

	 

	Elle s’assit, son dos se courba pour pouvoir enrouler ses bras autour de ses tibias. “Vous ne pensez pas qu’ils peuvent arrêter l’ouverture du portail.”

	“Cela semble être votre seule préoccupation pour le moment,” dit-il, avec une légère désapprobation. Si légère était une expression forte et tonitruante.

	“Avez-vous déjà enseigné ?” demanda-t-elle.

	“Demandez Grethan.”

	“Peu importe. Ce n’est pas ma seule préoccupation, mais c’est ma préoccupation.”

	“Si, en effet, c’est votre plus grande préoccupation, je vous suggère d’appliquer une partie du pragmatisme dont vous êtes théoriquement si friande à la difficulté.”

	Comme elle ne sauta pas immédiatement et ne sembla pas éclairé, il ajouta, “Qu’est-ce que vous allez faire avec des milliers de personnes qui n’ont que les vêtements qu’ils portent quand ils apparaissent dans le milieu de ces rues ? Est-ce qu’ils parlent la langue ?”

	Elle secoua la tête. “Notre réunion au Palais ce matin était censé répondre à cette question.”

	“Voyez que ce soit traité. La Cour Dragon est, au fond, un corps pratique, et l’Empereur Dragon, en dépit de toute la publicité pour le contraire, ne prévoit pas l’univers de se conformer à ses caprices. Il se divertira d’éventualités dans le possible cas d’échec”.

	“Il va être inquiet sur le problème plus vaste.”

	“Le Dévoreur ?”

	Elle hocha la tête.

	“Oui, mais dans le cas où le Dévoreur n’arrête pas immédiatement le monde…”

	Elle fronça les sourcils. “Qu’avez-vous dit ?”

	“Je crois que vous m’avez bien entendu.”

	Le froncement de sourcils s’accentua. “Severn ?”

	Il hocha la tête.

	“Les voyageurs – Enkerrikas et son peuple – ils avaient le temps. Ils savaient ce qui allait arriver. Ils ne croyaient pas que ce serait la mort, bon, certains sont morts. Ils avaient le temps de se préparer…”

	“Oui.”

	“Qu’ont-ils fait ? Pourquoi il n’y a pas d’Archives des mondes qui sont tombées ? Pourquoi ont-ils envoyé si peu avertissement ? Enkerrikas enregistrait tout.”

	“Il a enregistré ce qu’il a vu et il l’emporta avec lui,” lui rappela Severn.

	“Mais… ils sous-entendaient qu’ils pouvaient parler avec d’autres mondes, ou des personnes sur d’autres mondes.” Elle était frustrée maintenant, et elle se leva. Les prairies s’étendaient toujours. Se tournant, elle dit, “Demandez à l’eau si nous pouvons lui parler ?”

	“L’eau n’est pas un miroir, Inspecteur.”

	“Non, mais… elle se souvient. Je suis sûr qu’elle se souvient.”

	“Vous avez dit que vous étiez à court de temps.”

	“A quelle distance lointaine est l’eau ?”

	“A travers la plaine, ce n’est pas plus de deux jours à pied.” Il attendit.

	Elle s’affaissa, mais seulement légèrement. “Vous avez dit que vous pouviez rendre le Jardin conforme à son état habituel…”

	“Avec un effort, j’ai également dit, c’est pas une sage utilisation du pouvoir à l’heure actuelle.” Evanton plia les bras sur sa poitrine.

	“Demandez, s’il vous plaît ?”

	Il grimaça et laissa tomber ses bras sur le côté. “Je suis prêt à essayer”, lui dit-il, “parce que vous essayez d’utiliser les usages d’une manière appropriée, et récompenser ces tentatives est dans mon intérêt futur. Vous souhaitez attendre à l’extérieur.”

	“Est-ce que votre façon de nous dire d’attendre dehors ?”

	“Non, je m’en remets à vous.”

	“Nous allons rester.”

	“Caporal ?”

	“La dernière fois qu’elle errait dans votre magasin par elle-même, j’ai été menacé de rétrogradation,” répondit Severn. “Je tente ma chance ici.”

	 

	Evanton ne commença pas immédiatement, au contraire, il leur dit – sèchement – de le suivre. Il y avait soit un des sentiers battus à travers les tiges d’herbe sèche, aiguisées – et surtout aplaties – soit un se créant lui-même pour la commodité du Gardien. Il les a conduit à ce qui semblait être un grand cercle, à plat dans le sol, comme ils approchaient, Kaylin vit que c’était fait de pierre. Ce n’était pas découpé, et il n’y avait pas de runes… elle pensa que c’était vert à cause de la mousse.

	“Tenez-vous dessus,” lui dit-il. “Et vous aussi, Caporal. Cela restera où c’est. Le reste du paysage se… compressera. Ce n’est pas fatal, en théorie, mais c’est tout à fait inconfortable. Même si je ne peux pas penser à une raison pour lequel cela devrait appliquer, je vous préviens tout de même, ne touchez à rien”.

	“Rien, compris.” Kaylin assis sur ses mains. La roche était froide au toucher. Severn s’assit à côté d’elle. Evanton se racla la gorge et ils déménagèrent tous deux pour lui faire de la place. Debout, il leva les bras et se mit à parler. Kaylin ne comprenait pas un mot de ce qu’il disait.

	Mais sans rien comprendre, la langue lui semblait encore familière. Frustrée, elle fronça les sourcils et ferma les yeux, pour mieux se concentrer. Severn cassa cette concentration de la façon la plus simple qu’il connaissait : il lui toucha l’épaule, et elle sursauta.

	“Je ne comprends pas la langue, non plus,” dit-il calmement “et tu ne la comprendras pas, peu importe comment tu essayes.”

	Elle aurait bien argumenté, mais il n’y avait pas d’aiguillon et pas de jugement dans la déclaration. Severn ne la jugeait pas, il ne le faisait jamais. Jugement, de ce qui leur était arrivé dans leur vie, venait généralement de Kaylin. Elle jeta un regard à Evanton, et son froncement de sourcils approfondi, juste avant que ses yeux s’élargissent.

	Il parlait les noms de feu, l’eau, la terre et l’air. Pas comme des noms, mais comme une langue, comme une histoire, comme quelque chose qui, à la fin – et alors seulement – serait finalement une forme finie, une vérité solide. Evanton parlait dans la langue des Anciens.

	Elle avait entendu Sanabalis le faire une fois, elle avait entendu l’Arkon faire la même chose. Chaque fois qu’ils parlaient, elle avait vu une représentation de ce qu’ils disaient se former dans l’air autour d’eux, comme s’ils avaient invoqué l’esprit de la parole elle-même.

	Cette fois-ci ? Elle vit les éléments à la place. Ils n’étaient pas des points et des traits et les lignes, ils ne ressemblaient pas à des sculptures ou des sceaux lumineux. Ils convergèrent, et l’ensemble de ce qu’ils étaient, flamme ou tempête ou une inondation ou mouvement étourdissant du sol, entouraient la très petite et très insignifiante pierre sur laquelle ils étaient maintenant assis.

	Elle entendit leurs voix se chevaucher les unes sur les autres, comme le cri d’une foule – ou pire – la pègre, elle entendit leur désir d’être, et d’être entièrement, ce qu’ils étaient. Pendant un moment, c’était une chose nécessaire viscérale, un besoin fondamental. C’était muet, oui, mais sans paroles n’était pas la même chose que sans voix.

	Sans pensée, Kaylin commença à parler, aussi. Si Evanton entendit, il ne donna ou fit aucun signe, et il ne s’arrêta pas dans son propre long discours précis. Le sien était imprécis, et elle ne pourrait pas plus tard rappeler des paroles qu’elle disait parce qu’elle ne choisissait pas délibérément tout. Elle ne pouvait pas se souvenir la plupart de ce qu’elle avait dit aux nouveau-nés non plus, parce que les enfants étaient complètement innocents, et rien de ce qu’elle disait, avait un sens au-delà du réconfort du son et de la présence.

	Elle n’était pas idiote, elle ne traita pas les éléments tels que des nouveau-nés, mais elle leur avait parlé une fois auparavant, quand le Jardin avait été presque détruit par un Arcaniste très ambitieux. Elle ne parla pas de ce qu’ils étaient dans leur état élémentaire, ni de ce qu’ils avaient été quand ils avaient d’abord été nouveau-né, si des éléments pourraient être dit être né. Elle ne connaissait pas ces choses, pas plus qu’elle ne comprenait les montagnes ou les océans ou le tronçon de plaine vide qui n’avait pas entendu parler de rues, de bâtiments, et d’aucun peuple.

	Au lieu de cela, elle parla de ce qu’ils signifiaient pour elle. Le feu dans le froid de l’hiver dans les fiefs, et dans le foyer de l’Orphelinat de Foundling Hall quand le soir était finalement tombé et que des histoires – quand Marrin leur permettait – pouvait être racontées. L’eau dans les fontaines et les puits, et l’eau comme une piste de larmes qui exprime à la fois la joie et la tristesse quand les mots n’étaient tout simplement pas assez. La terre qui était labourée et la terre dans laquelle étaient plantées les graines, dans les boîtes et les petites parcelles et les champs éloignés des agriculteurs. Mais l’air ? Elle le respirait. Il était toujours, toujours présent, toujours nécessaire. Il peut se déplacer librement à travers les fenêtres ouvertes et les portes fermées, et il portait les Aérians – et les Dragons – quand ils descendirent des cieux.

	Dans tout cela, il y avait la beauté, mais surtout dans le vol de ceux qui pourraient rencontrer le ciel sur leurs propres termes. Elle ne le niait pas, n’avait pas de ressentiments : c’était ce que c’était. Tout comme, les éléments. Elle ne savait pas et ne pouvait pas décrire tout ce qu’ils étaient, seulement ou ils étaient, pour le moment, pour Kaylin, mais elle voulait, et avait besoin, de leur dire ce qu’ils étaient pour elle.

	Autour d’elle, comme elle continuait, les éléments ont commencé à se calmer. Elle pouvait entendre leurs murmures, leurs cris, leur colère sans fin et leur désir sans fin, mais elle pouvait entendre, aussi, la façon dont ils avaient répondu à ses propres convictions, ses propres façons d’interagir avec – et selon – leur existence pour sa propre vie.

	Dans leur clameur et la colère et constante, le mouvement agité, ils demandaient quelque chose. Elle ne pouvait pas trouver les mots pour cela, mais comme ils parlaient, elle se sentait clairement : un désir, un chagrin.

	Tristesse élémentaire ?

	Oui, répondit l’eau. Pour un moment – pour un instant – elle entendit le mot aussi clairement que s’il avait été prononcée par une jeune fille, et elle vit le visage de l’eau comme elle l’avait vu la première fois. Nous étions une chose, Kaylin. Une fois, nous étions une chose. Les autres ne peuvent pas parler comme je peux maintenant parler. Ils ne sont pas la voix et la mémoire d’un peuple. Je suis changé par ce choix, fait il y a si longtemps. Il fait partie de moi.

	Mais même si nous étions quatre pour être à nouveau un, nous ne serions jamais un ensemble.

	“Parce que vous avez tellement changé ? Parce que nous vous avons changé ?”

	Non, Kaylin Neya. Nous étions un, et puis nous étions nombreux, mais dans l’acte de séparation, un a été perdu.

	“Mais il n’y a que quatre éléments.”

	Oui. Il n’y a que quatre.

	“Alors qu’est-ce qui a été perdu ?”

	Le silence, Kaylin. Le vide, la paix, la fin, il n’y a que conflit maintenant, entre nous. Nous ne pouvons pas faire autre chose que nous battre pour se propager. Le Gardien contient et nous berce comme il peut, et l’on voit et touche et entend les voix du monde, des mondes. C’est… difficile, pour moi, de converser ici, comme ça.

	Mais, Kaylin, nous pouvons l’entendre, aussi. Qu’est-ce que vous avez entendu, ce que vous entendez. Nous le savons.

	“Peut-il… peut-il vous entendre ?”

	Il peut nous entendre. Il a toujours entendu notre voix, et l’écho de nos voix, mais il ne voit pas ou sent comme vous voyez ou sentez, et comme le feu – ou l’eau ou la terre ou l’air – il est capable d’une grande destruction.

	 

	Lorsque Kaylin ouvrit les yeux – elle ne se souvenait pas de les avoir fermés – elle vit que autour de la seule pierre plate sur laquelle elle se tenait maintenant, le Jardin était le Jardin qu’elle avait vu la première fois : plus grand qu’une pièce, oui, mais placé de tel sorte que tous les sanctuaires pouvaient être atteint par une promenade rapide. Les sanctuaires eux-mêmes, leurs candélabres impairs et leurs vieilles étagères en pierre, étaient encore une fois plus proches de la représentation symbolique de leur élément respectif, et en particulier, elle pouvait voir le petit étang profond qui était de l’eau, ici.

	Evanton la regardait, ses sourcils dessinaient ensemble au-delà de l’extrémité supérieure de son visage une seule longue ligne, mais s’il voulait dire quelque chose cinglant, il le garda pour lui. “Votre Jardin,” dit-il.

	Elle sauta du rocher, commença à marcher vers la piscine, puis hésita. “Evanton ?”

	Il marchait plus lentement, et il avait l’air fatigué, mais il hocha la tête.

	“Comment les éléments ont toujours existé ?”

	“Inspecteur, ce n’est pas le moment pour une discussion philosophique.”

	Kaylin jamais eu le temps pour une discussion philosophique. “Je suis sérieuse”, dit-elle. “Je vais avoir du mal à comprendre.”

	Il n’avait pas l’air surpris. Il n’avait pas l’air encourageant non plus. Elle continua.

	“Comment ce Jardin peut exister que dans un endroit si il y a d’autres mondes entiers ? Je veux dire, ces mondes auraient aussi bien besoin des éléments.”

	“Cela peut venir comme une surprise pour vous,” répondit-il, sur un ton qui indiquait qu’il ne le serait pas, “mais je n’ai jamais visité d’autres mondes. Je n’ai aucune idée de la façon dont les éléments fonctionnent à travers eux, s’ils le font en effet. Les Barrani et les Dragons ont été créés à partir de la pierre, si les vieilles histoires sont vraies, mais pas toutes les vies de pierre et les promenades provoquent des ennuis sans fin.”

	Elle fronça les sourcils alors qu’elle marchait, et elle marchait plus lentement. Teela lui aurait dit qu’elle ne pouvait même pas penser et marcher en même temps. C’était probablement vrai. Elle pouvait, cependant, s’inquiéter et faire autre chose en même temps. Evanton s’arrêta juste comme ils atteignaient le lit de mousse, qui était peut-être effectivement l’endroit le plus confortable au monde pour s’assoir. Il l’occupa ensuite, comme s’il s’agissait d’un petit trône.

	“Pourquoi est-ce important ?” demanda-il doucement. Le sarcasme et la mauvaise humeur qui l’avait caractérisé le matin avaient disparu de sa voix.

	“Je ne sais pas.”

	“Vous avez fait du bon travail, à propos. C’était presque moins difficile de ramener les éléments à l’état de Jardin.”

	“A-t-il toujours eu l’air comme ça ?”

	Il se mit à rire. “Non, il l’a prit quand je suis devenu Gardien, mais les Gardiens ont leurs propres particularités, et comme nous demandons aux éléments se conformer à nos impératifs, le Jardin va changer en fonction du Gardien. Pourquoi est-ce que cela vous trouble ?”

	“Chaque monde va avoir besoin de choses dont nous avons besoin. Nous avons besoin des éléments, je comprends, mais est-ce que cela ne signifie pas que les mondes sont connectés en quelque sorte ? Est-ce que cela n’implique pas que tout ce dont vous êtes responsable ici atteint tout ?”

	“Il se peut. J’ai rarement pensé aux autres mondes. Pourquoi est-ce important maintenant ?”

	“C’est le Dévoreur”, déclara Kaylin tranquillement.

	Il fronça les sourcils. “Oui ?”

	“Je ne comprends pas ce que c’est, mais…” Elle s’assit à côté de lui, la profondeur de la piscine assez proche qu’elle pouvait regarder le jeu de lumière – et tomber – à sa surface alors qu’elle déterrait les mots pour exprimer ses soupçons croissants. “Je pense que… qu’il appartient au Jardin.”

	
CHAPITRE 20

	 

	 

	Après une longue pause, Evanton dit, à Severn, “Caporal, est-ce que l’Inspecteur a été entièrement privée de sommeil ces derniers jours ?”

	“Pas plus que d’habitude,” répondit Severn, sa voix plus sèche que l’herbe avait été.

	“Je comprends que les marques de l’Élue infestent rarement les mortels. Je commence à voir pourquoi. De toute évidence, elles ont déséquilibré votre esprit.”

	Comme elle avait plus ou moins prévu ça – ou pire – elle attendit. Evanton n’était pas déçu.

	“Vous n’étiez pas, la dernière fois que j’ai vérifié – ce qui, a propos, serait maintenant – un dieu, ce qui passe pour un dieu, ou un Ancien. Même si je devais admettre la possibilité que vous êtes solidement correcte – ce que je vais faire pour le bien de cette discussion – cela n’aurait pas d’importance. A moins que vous ayez quelques connaissances sur la construction du Jardin, il n’y a aucun moyen d’y apporter le Dévoreur dedans”.

	Kaylin se leva du lit de mousse.

	“Le Jardin Elémentaire n’est pas nommé sans grande pertinence, mais Jardin est mieux que la Prison, et Gardien est meilleur que le Geôlier. Les éléments sont contenus ici, Kaylin. S’il n’y avait que leur nature de base, ils ne seraient pas contenus, et ils consommeraient tout ce qui serait sur leur chemin dans leur tentative d’établir leur propre domination”.

	“Mais ce n’est pas tout ce qu’ils sont, Evanton.”

	Sa voix s’adoucit de façon inattendue. “Non, Inspecteur, ce n’est pas tout ce qu’ils sont. Vous parlerez avec l’eau ?”

	“Je pense que… Je pense que je l’ai déjà fait. Je pense que le Dévoreur fait partie d’ici, mais vous avez raison, je n’ai aucune idée de la façon de l’inviter dedans, si c’est même ce qu’il veut.” Elle se dirigea vers le côté de l’étang et elle s’agenouilla presque religieusement, pour Kaylin. Tendant la main, sa main plana un moment au-dessus de sa surface froide, immobile. L’eau alors se rida comme elle la touchait.

	Fille, cela dit d’une voix familière.

	Kaylin était, pour un moment, sans voix. Silencieuse. Dans le silence vint la voix de l’Tha’alaan, la mémoire raciale vivante du peuple d’Ybelline.

	Ybelline, Kaylin dit.

	Kaylin ?

	Elle sentit la surprise, l’inquiétude de la Seigneur de Caste, et la joie. Je peux avoir besoin de ton aide, dit Kaylin. Elle se débattait avec des mots, puis les donna totalement, envoyant, à la place, des images, des sentiments, des craintes. Ces craintes n’étaient pas les craintes qui pouvaient conduire les Tha’alani à la folie.

	Veux-tu que je vienne rue Elani ?

	Si tu le peux, la zone est en quarantaine.

	Ybelline sans un mot approuva, et puis la voix de l’eau parla fort et assez clairement pour que ce soit la seule chose Kaylin puisse entendre. Oui.

	Malheureusement, elle ne lui a pas donné grand chose d’autre pour continuer.

	 

	Evanton était revêtu de son tablier poussiéreux, crasseux au moment ou Kaylin quittait le Jardin. Il était également beaucoup plus calme. “L’avantage de l’ignorance totale et absolue,” a-t-il dit, indiquant qu’il n’était pas, cependant, de meilleure humeur, “est le manque de préconception. Je serais, cependant, intéressé à rencontrer le Seigneur de Caste Tha’alani.”

	“Elle sera là.”

	“J’en ai déduit autant.” Il glissa l’anneau de la clé dans une de ses poches avant caverneuse qui pendaient près de ses genoux. “Je suis prêt à vous faire confiance dans ce domaine, non pas parce que je pense que vous avez une idée de la façon dont vous avez l’intention d’accomplir quoi que ce soit, mais parce que je pense qu’il y a pas d’autre alternative. Je ne crois pas que le portail puisse être fermé ou refusé, et je n’ai aucun doute que le Dévoreur que vous avez vu, viendra quand il s’ouvrira”.

	“Avez-vous une idée de quand il va ouvrir ?”

	“Non. Bientôt.”

	 

	Kaylin se dirigea vers la zone en quarantaine de la ville qui battait à son rythme, vers les petits chariots de l’Ablayne et les étals de boulangers. Là, elle acheta son dîner. C’était un maigre dîner, mais Severn à bon escient ne fit aucun commentaire sur la somme d’argent qu’elle avait à peine.

	Petits pains à la main, elle se dirigea vers les Domaines de la Loi.

	“Que comptes-tu dire au Sergent ?”

	Kaylin renifla. “Je prévois d’écrire tout dans un rapport et de le jeter sur son bureau, il ne sera pas lu pendant deux semaines – ou plus – par ce temps il ne sera plus pertinent d’une manière ou d’une autre.”

	Severn haussa un sourcil.

	“Ou je peux lui dire qu’il va y avoir des mages et des Arcanistes rôdant partout dans la zone de quarantaine, qu’ils vont probablement se faire exploser en morceaux, démolissant le paysage environnant, ou devenir des mégalomanes délirants, sans autre effet que l’inacceptable décompte habituel des morts. Après quoi, nous aurons alors des rues pleines de milliers de sans-abri, d’étrangers armés, désespérés”.

	Severn rit. Elle rit parce qu’il le faisait, et parce qu’elle aimait assez le son de son rire pour vouloir en faire partie, même pour un instant. “Explique clairement que les mages et Arcanistes seront là sous Ordre Imperial, et tu seras probablement couverte. Le Seigneur des Hawks ne te remerciera pas pour cela”, a-t-il ajouté. “Iron Jaw déteste plus la magie que toi. Je parie qu’il sera dans la Tour moins de cinq minutes après avoir entendu le rapport.”

	“Je ne savais pas que la haine de la magie était une compétition. Je vais essayer plus fort.”

	“Ne fait pas ça”, dit-il, son sourire en écho de son rire. “Cela fait partie de ce que tu es maintenant.”

	“Je n’aime pas toujours ce que je suis, dans le cas ou cela aurait échappé à ton attention.”

	“La dernière fois que j’ai vérifié, je n’étais pas mort… J’ai remarqué.”

	Elle plissa les yeux. “Je vais prendre ce pari.”

	“Cela signifie que tu devras lui dire.”

	Elle haussa les épaules. “Je pense qu’il lui donnera au moins dix minutes.”

	 

	La pire chose à propos des mauvaises nouvelles et des Léontines, est que les Léontines, contrairement aux Aérians, n’étaient pas au-dessus du partage de la mauvaise humeur qui en découlait. Les yeux de Marcus, qui avait été cuivre ces derniers jours, se tintèrent d’orange alors qu’il écoutait, et grogna.

	Le bureau n’était jamais totalement silencieux – pour l’un, la fichue fenêtre babillait les contenus d’une pièce de théâtre– mais même les potins les plus s’ennuyeux ou notoire du bureau avaient développé une sensibilité aux grognement d’un Léontine, surtout les plus calmes.

	“Tu as dit Arcanistes ?”

	Kaylin se tenait presque au garde-à-vous, le menton légèrement levé pour exposer sa gorge. Ce n’était pas nécessaire, pour le moment, mais c’était toujours une bonne précaution sociale lorsqu’il s’agissait de Léontines qui se trouvaient aussi être responsable de son salaire, pour dire le moindre. “Oui, monsieur, je ne suis pas tout à fait certaine… mais je serais prêt à parier mon propre argent.”

	“Ne commence pas.”

	“Oui, monsieur.” Elle se tenait là pour ce qui semblait être cinq minutes, à regarder la façon dont ses touffes d’oreilles commençaient à se dresser. “Que voulez-vous que nous fassions, monsieur ?”

	“Rester en dehors des difficultés, si c’est possible.”

	Ce n’était pas, et ils le savaient tous les deux.

	“Je ne veux pas Arcanistes courant dans ma ville.”

	“Non, monsieur.” Kaylin accepta de bon cœur. “La Cour Impériale est probablement encore en session.” La bureaucratie, comme ils savaient tous les deux, était lente et lourde, “mais vous ne serez pas…” Elle leva les yeux comme Caitlin se levait de son bureau.

	Un très officiel courrier Impérial était entré dans le bureau intérieur, et s’approchait, comme Kaylin se tournait, de Caitlin. Il ne parla pas, mais ce n’était pas nécessaire, au contraire, il lui tendit un parchemin, salua et sortit. Caitlin regarda, puis regarda à travers le bureau. Il n’était pas vide, au cours de la crise actuelle, il ne le serait pas, même après les heures officielles. Il allait être la première maison de Marcus, pas sa seconde, pour au moins une semaine.

	Comme elle savait que ses épouses étaient plus ou moins de compréhensives, elle s’attendait à ce qu’il y survive. Elle n’était cependant pas certaine du sort du contenu de ce tube que Caitlin apportait maintenant à son bureau.

	Caitlin se tenait à côté Kaylin, Kaylin n’avait pas reçu l’ordre de s’en aller, et elle regarda comme son Sergent tordait le tube, brisait le sceau. Il ne s’écrasa pas, il rougeoya. Kaylin grimaça.

	Les lèvres de Marcus parfois bougeaient quand il lisait du Haut Barrani. Cependant c’était généralement, l’articulation silencieuse de malédictions nettement Léontine. Aujourd’hui n’était pas une exception. “Inspecteur”, a-t-il dit, sans lever les yeux.

	“Monsieur”.

	“Il semble que tu doives servir d’escorte à un petit groupe de mages Impériaux.” Il déroula le rouleau vers le bas pour un moment, regarda Caitlin, et dit, “Un, enregistrez ma plainte pour cette mission. Inspecteur Neya a déjà été assez stupide pour offenser la plupart des mages Impériaux qu’elle a eu le privilège de rencontrer. Offrez leur toute autre escorte de préférence des Hawks Barrani”.

	“J’ai entendu cela !” dit Tain, quelque part profondément dans le bureau.

	Marcus ne clignote même pas des yeux. “Deux”, a-t-il poursuivi, “je voudrais que vous organisiez un rendez-vous immédiat avec le Seigneur des Hawks.”

	“Pour ?”

	“Moi”. Le mot a été formulé dans un grondement sourd.

	Caitlin, qui était anormalement immobile, se retira immédiatement à son bureau, parce qu’elle avait ses ordres. Kaylin restait debout en face de lui.

	“Est-ce que le message dit quand je suis censé prendre mon service ?”

	“Oui.”

	“Allez-vous me le dire ?”

	“Si c’est pertinent,” fut la réponse austère.

	 

	L’enregistrement de Caitlin de la plainte voyagea par le même chemin que le message du Palais Impérial l’avait fait, par courrier. La seule différence était que le courrier envoyé par les Domaines attendait une réponse. Kaylin ne l’enviait pas. Ce n’était pas la façon dont les messages étaient généralement envoyés, à moins que des signatures soient nécessaires ou que de la documentation soit requise, mais comme à la fois les Domaines et le Palais étaient en miroir black-out sauf en cas de «situation d’urgence», où l’urgence était susceptible d’être bien défini seulement après le fait, ils n’avaient pas beaucoup d’autres choix.

	Kaylin n’était pas inquiète pour les messagers Impériaux, ni particulièrement préoccupé par ceux employés par les Domaines, mais elle s’inquiétait, comme elle le faisait toujours, à propos de l’incapacité que soit les sages-femmes, soit l’Orphelinat de Foundling Halls, puissent lui en faire parvenir  si cela s’avérait nécessaire, sans pouvoir non plus placer des appels occasionnels via miroir.

	Elle aurait demandé si aucun mot n’avait, en effet, été envoyé, mais Marcus quitta son bureau et se dirigea vers les escaliers de la Tour. Elle n’avait pas compté les secondes, et regarda à travers la pièce où se tenait Severn – soit d’une manière lâche ou de l’autre intelligente – avait pris un siège loin de l’action comme c’était prudent. Combien de minutes ? articula-t-elle.

	Il fronça les sourcils.

	Il n’était pas tout à fait honnête – aucune personne ayant grandi dans les fiefs ne l’était – mais il ne mentirait pas sur un pari. Il grimaça et dit : “Quels étaient les enjeux ?”

	Elle maudit dans son souffle, pas d’enjeu, pas de pari.

	“Tu pourrais aussi bien prendre un siège,” ajouta Severn, comme Teela et Tain se dirigeaient vers elle maintenant qu’Iron Jaw était à une distance de sécurité. “Nous allons probablement être ici pendant un moment.”

	Elle s’assit lourdement, sur la chaise la plus proche qui n’appartenait pas au Léontine. “Je voudrais qu’ils commencent leur putain de roulement demain, quelque soit la décision qu’ils parviennent à prendre. Tu paries ?”

	“Ouais. Je parie qu’ils envoient le courrier de retour avec une version très poli de « va te faire foutre ».”

	“Je touche pas à celui-là.”

	Il se mit à rire.

	Teela, semblant presque fatigué pour un Barrani, se replia sur le dos de la chaise la plus proche de Kaylin. La seule différence entre cela et l’effondrement plutôt disgracieux de Kaylin, était que Teela avait viré le précédent occupant de la chaise en premier, Kaylin en avait pris une vide. “Comment la visite de l’Ordre des Oracles s’est passé ?”

	“Très bien comme prévu. Pourquoi ?”

	“Si une situation d’urgence va se produire – au sens figuré – nous préférons que ça arrive plus tôt que plus tard. Marcus fonctionne selon la croyance que les Barrani n’ont pas besoin de sommeil.”.

	“Ils n’en ont pas besoin.”

	Tain haussa un sourcil. “Strictement parlant, non,” il avait également l’air un peu dépité, “mais un peu temps loin des gens que nous n’avons pas le droit d’étrangler ou de mutiler est généralement considéré comme sain pour tous.”

	“Tu veux étrangler quelqu’un ?”

	“Non, mais je le ferai.”

	“Pourquoi ?”

	“Parce que nous ne sommes pas sourds, chaton,” dit Teela d’une voix traînante. “Et si les Arcanistes sont admis n’importe où près de la zone de difficulté…” Elle ne prit pas la peine de finir sa phrase, mais la façon dont elle la laissait traîner, aurait évoqué des cauchemars pour n’importe qui respirant encore.

	 

	Marcus redescendit avec des yeux si orange qu’ils en étaient presque réfléchissants. Un flot continu de Léontine rebondissait sur les murs intérieurs de la Tour comme il en faisait sa descente, et si l’ouïe Barrani était bien meilleure que l’audition de simple mortel, l’ouïe mortelle était encore assez bonne. Tout le monde soit bougea ses fesses soit fit en sorte que leur fesse soit fermement plantée sur leur chaise à leur bureau au moment où sa personne broussailleuse se dégageait de l’escalier de la Tour et fonçait tête baissée dans le territoire du bureau.

	Le courrier arriva une quinzaine de minutes plus tard. La querelle de Marcus avec le Seigneur des Hawks – et personne ne pouvait douter qu’il y avait eu une – n’avait pas été courte. Comme le Courrier Imperial, Leila – dont Kaylin connaissait le nom réellement – était assez intelligente pour remettre la réponse à Caitlin. Elle était également contenue dans un tube Imperial. Marcus le mangea presque avant de se souvenir de briser le sceau.

	A la surprise de personne, la demande de Marcus avait été refusée. Teela et Tain n’étaient pas heureux à ce sujet, et étant donné le peu d’impatience qu’ils avaient de rencontrer les Arcanistes, cela disait quelque chose. Cependant les yeux de Marcus laissèrent vraiment retomber un peu de leur feu quand il atteignit la fin de la lettre.

	“Seigneur Sanabalis t’accompagnera à tout moment”, déclara-t-il à Kaylin, “ou plutôt, tu seras accompagné du Seigneur Sanabalis.”

	“Je ne suppose pas qu’ils commenceront demain après j’ai eu une chance de dormir ?”

	A sa grande surprise, il dit : “Ils le feront. Première chose demain matin, au Palais Impérial,” a-t-il ajouté. “Rentre chez toi. J’attends à ce que tu me fasses quelque pathétique tentative d’un rapport à la fin de la journée.”

	 

	Kaylin n’alla pas directement à la maison, elle s’arrêta à la guilde des sages-femmes pour vérifier sur le statut des naissances possibles par des mères qui n’avaient pas réussi à être relogés. Les nouvelles là-bas, au moins autant que la guilde connaissait, étaient bonnes, et elle se découvrit plus détendue.

	Elle emprunta également leur miroir, et envoya un message à Ybelline Rabon’alani. “Je suis désolés de t’avoir manqué”, dit-elle, lorsque l’image de la Seigneur de Caste échoua à se matérialiser, “mais… tandis que j’ai besoin de toi dans la zone de quarantaine, demain ne sera probablement pas le bon jour pour te rencontrer ou t’escorter à travers les Swords. Sanabalis m’a en service des Dragon et des mages dans la zone de quarantaine elle-même, et toute tentative de magie investigatrice au cours des derniers jours a été… dangereuse pour les alentours.

	“Et le mage”, a-t-elle ajouté, presque comme une réflexion après coup.

	 

	Elle arriva à la maison dans un appartement sombre et vide, la douce lueur de son miroir très normale la fit tressaillir. Quelqu’un l’avait miroir-appelée, et elle l’avait manqué. La plupart du temps, c’était Marcus, lui demandant quand elle pensait daigner gagner son salaire, parce qu’il avait l’habitude de la miroir-appeler si elle était en retard, et d’habitude elle réussissait à battre le message en sortant par la porte. Néanmoins, tous les Hawks étaient sur un calendrier d’enfer, et le grondement matinal amusant n’était pas sur la liste des tâches de Marcus, elle était certaine de cela. Il n’avait pas non plus accès à l’utilisation au miroir pour sadisme personnel en ce moment.

	Elle était aussi certaine qu’elle avait besoin de dormir, et une situation d’urgence n’allait pas lui donner beaucoup de temps pour fermer les yeux, mais elle se traîna, après une minute d’immobilité, vers la surface brillante grise du miroir, et posa sa main fermement en son centre. “Messages”, dit-elle tristement.

	A son grand soulagement momentané, ce n’était pas le visage de Marrin ou le visage d’une sombre sage-femme. C’était Nightshade.

	“Kaylin,” a-t-il dit. Son sourire était mince, et ses yeux étaient une nuance lumineuse de vert. Toute journée pendant laquelle la vue de son sourire était un soulagement avait été longue journée. “J’attends.”

	Elle regarda l’image, à l’écoute du reste du message.

	“Vous avez visité Tiamaris, vous avez parlé avec sa Tour.

	À un moment dans un proche avenir, je souhaite que vous reveniez au cœur de mon château. Nous discuterons de cela, bientôt”.

	Elle regarda fixement le miroir comme son image s’effaçait lentement. Dans l’obscurité laissée derrière, elle pouvait encore voir le vert de ses yeux.

	 

	Matin. Beurk.

	Kaylin se traîna hors du lit et plongea dans des vêtements avant qu’elle soit complètement prête à ouvrir les yeux. Etant donné qu’elle entrait souvent dans une pièce sombre et faisait son chemin jusqu’au lit familier sans allumer une lampe ou ouvrir les volets pour laisser entrer les ruisseaux d’argent de la lune, elle réussit à le faire sans même cogner un orteil. Elle avait du pain et du fromage dans le panier que Severn lui avait donné, et elle prit les cinq minutes nécessaires pour manger et laver les miettes avec de l’eau, avant de se diriger vers la porte.

	Le soleil, quand elle atteignit la rue, était plus ou moins dans la bonne position, et aucun nouveau cas d’urgence n’avait élevé leurs têtes hideuses, elle avait vraiment assez bien dormi, et même si elle s’était réveillée une fois au milieu de la nuit, le cauchemar qui devait avoir causé ce réveil disparu avant son sommeil le fasse, et il ne revint pas. Toute nuit qui n’avait qu’une seule interruption était, dans le vocabulaire de Kaylin, un putain de bon sommeil.

	Elle pouvait imiter une bonne nuit de sommeil si elle tombait sur-épuisée, quand elle avait quitté les fiefs la première fois, c’était la seule façon qu’elle puisse dormir. L’épuisement, dans les premiers jours, était facile à trouver.

	C’était plus amusant, aussi, parce que mis à part les situations d’urgence des sages-femmes, elle avait passé beaucoup de temps explorant les bars avec Teela et Tain. L’épuisement de la dernière année ? Pas tant que ça, et pensa-t-elle tristement, ce n’était pas de nature à se calmer dans les prochains jours. Bien sûr, compte tenu de l’état d’esprit de Sanabalis et du reste de la Cour des Dragons, elle pouvait éviter les prochains jours en obtenant son exécution sommaire pour être en retard.

	Elle couru.

	 

	Severn était au Palais au moment où elle arriva, ce qui n’était pas une surprise. Cependant, il attendait, ce qui signifiait qu’elle était techniquement en avance. Elle aurait pu lui faire remarquer parce que ce n’était pas arrivé souvent, mais elle aurait dû crier pour être entendu, parce que le Palais normalement calme était en train de trembler avec les éclats de voix des Dragons.

	Dans l’accalmie entre les intervenants – comme c’était possible – Kaylin dit : “Je pensais que la session de la Cour aurait été terminée maintenant.”

	Severn haussa les épaules. “Si tu veux ponter du doigt que nous sommes en avance et qu’ils sont en retard, fais je t’en pris, vas-y.”

	Elle attendit encore deux minutes avant qu’elle puisse être certaine d’être entendu. “Comment est-il possible que la Garde du Palais ne soit pas sourde ?”

	 

	Kaylin, qui n’avait jamais été bonne à voir passer le temps, pensa que peut-être un quart d’heure de silence était effectivement passé avant qu’elle aperçut le premier membre de la Cour des Dragons. Ce n’était pas, comme elle s’y attendait, Sanabalis, c’était Tiamaris. Il haussa un sourcil comme ils apparaissaient, et alors qu’il était généralement toujours conscient de son environnement, il semblait un peu surpris de les voir tous les deux.

	“Vous rentrez à la maison ?” demanda Kaylin, parce que ce fut la première question qui lui vint à l’esprit était Qu’aviez-vous tous à criez ? et même elle, n’était pas assez stupide pour lui demander alors qu’elle se trouvait dans le Palais.

	Son hochement de tête fut bref. Ses yeux étaient une nuance d’orange qui était sacrément proche du rouge. “Je reviens à Tiamaris, oui. Vous êtes ?”

	“Escorte du Seigneur Sanabalis pour la journée.”

	“Je vois, je suis surpris que le Sergent ait approuvé.”

	“Oh, il n’a pas fait, mais un Décret Imperial est un Décret Imperial.”

	Tiamaris littéralement souffla des touffes de fumée. Il hocha sèchement la tête, passa devant les deux Hawks, puis tourna les talons. “Kaylin.” Sa voix était monotone.

	“Oui ?”

	“Tara m’a parlé pendant que j’étais en session du Conseil.”

	Elle contrôla son expression aussi soigneusement qu’elle le pouvait. “Et alors ?”

	“Je ne comprends pas pourquoi,” dit-il, “mais elle estime que votre position dans cette affaire – qui n’a pas de poids officiel – doit être pris en compte.”

	“Evanton ne pense pas, en dehors de l’ouragan de merde habituel que les Arcanistes peuvent garantir de provoquer lorsqu’il sont en possession de trop de pouvoir, qu’ils seront en mesure de l’arrêter. Peu importe ce qu’ils essaient.”

	Il fronça les sourcils, et ses yeux commencèrent à perdre une partie de la rage brulante presque littérale. “Vous avez parlé au Gardien, et c’est ce qu’il vous a dit ?”

	“Plus ou moins, euh plutôt moins. Il y a d’autres choses.”

	“Et vous avez omis de soulever cette question à la Cour des Dragons.”

	Elle leva les mains. “Je ne viens de parler à Evanton, Tiamaris.”

	“Vous êtes allé là-bas tôt ce matin ? Vous ?”

	Ce qui était aux limites de la crédibilité. “Non, hier soir.”

	“Donc, vous étiez en possession de ces faits pour une soirée entière pendant cette crise et vous avez manqué de les trouver suffisamment importants pour envoyer un message ?”

	“Dans le cas où vous n’avez pas remarqué, l’Empereur lui-même a prit sa décision, Tiamaris. J’ai donné mon opinion assez clairement à Sanabalis et l’Arkon hier. Vous vouliez que je fasse parvenir un message indiquant à l’Empereur qu’il avait tort ?”

	“Non, votre avis en cela ne serait pas considéré comme pertinent compte tenu de la rareté de votre expérience. L’avis du Gardien, cependant, ne le serait pas. Je sais que vous avez une certaine affection personnelle pour Evanton, comme il s’en crée parmi les mortels. Vous ne pouvez pas, toutefois, permettre que cette affection le rende inutile dans les grandes affaires de l’Etat”.

	“Si Evanton voulait…”

	Tiamaris leva une main. Kaylin se tut, parce que son regard était allé au-dessus son épaule vers un endroit quelque part dans son dos.

	“Oh, allez-y,” dit Sanabalis, d’une voix très fraiche. “Je suis certain que le Seigneur Diarmat sera intéressé d’entendre le reste de votre… discussion. Je suis certain que,” a-t-il ajouté, sa voix chutant de quelques degrés entre les syllabes, “que la Garde du Palais y prend également un intérêt, puisque l’entrée à une excellente acoustique”.

	Elle tressaillit, lissa son expression, se tourna vers Seigneur Sanabalis, et son compagnon, Seigneur Diarmat, un autre Dragon de la Cour Impériale.

	 

	Il avait l’air moins amusé que Sanabalis, et considérablement moins résigné, il n’avait pas l’air aussi agacé que Tiamaris, mais Tiamaris avait l’avantage singulier d’attentes beaucoup plus élevées. Ses yeux étaient d’une nuance de bronze assombris, et il examina Kaylin comme si elle était une criminelle. Ce qui, si c’était partiellement correct étant donné qu’elle avait été autrefois exactement cela, réciproquement la piqua au vif. Elle était ici comme un Hawks. Elle offrit au Seigneur Diarmat une révérence parfaitement fonctionnelle, même si, peu profonde.

	“Mes excuses, Seigneur Sanabalis”, déclara Tiamaris.

	Sanabalis, dont les yeux étaient plus sombres que ceux de son compatriote, ne regarda même pas Tiamaris. “Inspecteur”.

	“Seigneur Sanabalis.”

	Levant une main, il se pinça l’arrête de son nez. “Avez-vous, comme le Seigneur Tiamaris semble suggérer, parlé avec le Gardien de nos difficultés actuelles ?”

	“Oui, monsieur.”

	Son froncement de sourcils créa plus de rides.

	“Est-ce que le Gardien en effet suggéré que l’ingérence dans l’ouverture du portail serait, à son avis, entièrement un échec ?”

	“Oui, monsieur.”

	“Lui avez-vous par hasard demandé pourquoi ?”

	“Oui, monsieur, sa réponse n’a pas été concluante.”

	“Comment ?”

	“Il a dit qu’il ne savait pas.”

	Les lèvres de Seigneur Diarmat n’étaient plus qu’une fine ligne. “Est-ce possible, comme le Seigneur Tiamaris l’a suggéré si fort, que vous considériez la conversation avec le Gardien comme dépourvue de toute pertinence ?”

	“Le Gardien n’est pas l’Empereur,” répondit-elle, parlant toujours dans le ton vif et factuel qu’elle prenait face à un Léontine furieux. “Il était clair quelles intentions la Cour des Dragons avaient.”

	“La Cour des Dragons n’avait pas encore terminé sa session,” fut la réponse de Diarmat. Son ton rendait le ton initial de Sanabalis agréable et affectueux en comparaison.

	“Non, monsieur.”

	Contrairement à Sanabalis, il ne semblait pas irritée par sa réponse net et uniforme.

	“Par conséquent, ses intentions ne pouvaient pas être claire pour celui qui n’était même pas présent.”

	“Oui, monsieur.”

	“Inspecteur”, déclara Sanabalis, avant Diarmat pouvait parler à nouveau. “Cette conversation va maintenant être transféré à mon cabinet personnel. Seigneur Tiamaris, si vous souhaitez nous assister ?”

	Tiamaris hocha la tête.

	 

	Il n’y avait pas de nourriture dans les salles des Sanabalis, ce qui était à prévoir, étant donné qu’il n’avait pas l’intention de les utiliser. Kaylin, qui pouvait sentir son petit-déjeuner de moins en moins fort, regretta cette absence de toute façon. Elle n’était pas assez stupide pour prendre une chaise avant que Sanabalis en prenne une, et lorsque ni Diarmat ni Tiamaris choisirent d’être assis, elle se tint aussi debout. Severn, suivant comme une ombre, avaient gagné un bref coup d’œil du troisième Seigneur Dragon, Tiamaris et Sanabalis étant habitués à lui, et ne lui payaient pas une attention évidente.

	Elle leur a dit autant sur sa visite à Evanton qu’elle le jugea sage. Strictement parlant, l’embargo de l’information était en théorie sens unique, ou au moins une seule direction qui avait des crocs et soufflait le feu. Evanton grondait juste et vous faisait sentir comme un idiot, et elle pouvait survivre à ça. Elle omit de mentionner ses propres réflexions sur la question du Dévoreur.

	Diarmat écouta, et Diarmat brisa le silence pensif résultant en premier. “Seigneur Sanabalis,” dit-il, sa voix toujours très froide, “qui est-ce qui a autorisé la délégation de l’Inspecteur Neya comme une Liaison Impérial au Gardien ?”

	“Elle ne sert pas formellement à ce titre,” répondit Sanabalis, “et en tant que tel, son interaction continue avec le Gardien est précieuse.”

	Kaylin fronça les sourcils, et Tiamaris dit, “Evanton est dubitatif sur les intentions de la Cour Impériale, et ne s’entretiendra pas avec un délégué officiel à quelque titre qui ne soit pas un client. L’Empereur ne semble pas – et à mon avis ne fera pas – utile d’ordonner à Evanton à en accepter un.”

	“Parce que Evanton ne s’y conformera pas probablement ?”

	“Malgré tout, son rôle est bien compris par l’Empereur. Ses fonctions et ses routines, cependant, ne le sont pas. Il est l’une parmi plusieurs personnes dont l’existence est essentielle à la sécurité continue de l’Empire lui-même.”

	Elle hocha la tête.

	“Mais à la différence pour les Hauts Seigneurs Barrani ou les Seigneurs de fiefs, qui pourrait être dit à occuper des rôles semblables d’importance, il n’y a pas de successeurs attendant avec impatience dans les coulisses.”

	Diarmat leva une main, et Tiamaris se tut. “Si vous n’êtes pas là à titre officiel, pourquoi avez-vous abordé le Gardien maintenant ?”

	“C’était dans son magasin que je… me suis perdue.”

	“Je vois, continuez”.

	Elle se retint de hausser les épaules avec effort. “Je savais qu’il serait inquiet.”

	Le visage de Seigneur Diarmat aurait pu être sculpté dans la pierre, son expression ne pas changea, mais la pièce sembla expérimenter une baisse soudaine de la température. Il regarda Sanabalis, dont l’expression était également composée de quelque chose comme de la pierre.

	“Seigneur Sanabalis ?”

	Sanabalis leva alors un sourcil. “Qu’est-ce, exactement, que le Gardien a dit ?”

	 

	Les trois Seigneurs Dragons étaient silencieux. Diarmat s’était fait son opinion sur la mémoire de Kaylin – et par extension sur toute mémoire mortelle – plus que claire au moment où elle avait terminé. Il avait passé au crible chaque mot, en soulignant clairement quand les mots variaient ne serait-ce que par une syllabe. A mi-parcours dans son interrogation, la porte s’ouvrit pour laisser passer l’Arkon. Il entra dans la pièce l’air presque hagard, et contrairement à toute autre personne, prit immédiatement une chaise.

	“Ça ne le fera pas”, dit-il, quand elle raconta son histoire encore une fois, avec des interruptions. “Nous ne sommes pas la Cour au complet, et j’ai presque envie de convoquer Emmerian. Ce serait un exercice beaucoup plus simple si l’Inspecteur Neya pouvait être présente lorsque la Cour se réunit.”

	“Vous savez pourquoi ce n’est pas sage”, déclara tranquillement Sanabalis.

	“Je suis d’accord,” déclara Seigneur Diarmat. “Pour le moment, elle est entièrement non préparée pour une présentation à l’Empereur.”

	L’Arkon hocha la tête. “Ses leçons devaient commencer cette semaine, je crois.”

	“En effet,” répondit Diarmat. Il se tourna alors vers l’Arkon et dit : “J’accepte la mission, Arkon.”

	Il aurait pu tout aussi bien parler dans sa langue maternelle pour tous le sens que cela avait. Tiamaris vint à son secours, dans un mode. “Il a été décidé,” dit-il, “que le Seigneur Diarmat, qui s’occupe principalement de la formation et de la sélection de la Garde du Palais – ainsi que son commandement – sera votre instructeur en matière de l’étiquette de la Cour des Dragons.”

	
CHAPITRE 21

	 

	 

	“Par qui ?”

	“La Cour Dragon,” fut la réponse de Diarmat. Cette réponse, en proie à la froide condescendance, eut plus de poids que tous les commentaires précédents qu’il avait fait. “Cependant, je suis d’accord avec l’opinion acceptée que le début de ces leçons sera quelque peu retardée jusqu’à ce que la crise actuelle soit résolue. Toutes les crises actuelles,” a-t-il ajouté, “sur ce point – comment allons-nous résoudre le problème du Gardien ?”

	Ils se turent. Ce fut l’Arkon qui se leva, lourdement, comme si le poids de son propre corps était trop lourd pour sa vitesse. “Je parlerais avec l’Empereur à la lumière de cette nouvelle information. Le Gardien n’a pas conseillé contre l’essai de disperser la magie nécessaire pour ouvrir le portail. Il a simplement déclaré que cela serait – dans son opinion – inefficace.”

	“Si c’est inefficace”, déclara Kaylin, gardant sa voix calme et uniforme que possible, “nous pouvons revenir au premier plan ?”

	“Qui serait ?”

	“Les Tha’alani et les linguistes.”

	“Ce serait sage, oui. Les Swords sont déjà à la limite de leurs limites. Vous pourriez vous retrouver de service comme un Sword, plutôt qu’un Hawks, dans un délai de quelques jours.”

	“Est-ce ?”

	“Pardon ?”

	“Dans quelques jours ? Qu’est-ce que Maître Sabrai a dit ?”

	“Les communications de Maître Sabrai sont maintenant acheminés par courriers, mais son estimation à ce stade est que nous avons un total de quatre jours.”

	Quatre jours.

	“Il n’était pas, pour des raisons dont je suis sûr que vous les comprenez, certain de son estimation, et l’a offert avec une profonde réticence.”

	“Avez-vous déjà appelé les Arcanistes ?”

	“Certaines négociations sont actuellement en cours. Pour le moment, ils ne sont pas votre préoccupation.” L’Arkon fit une pause, puis il dit, en théorie à Sanabalis, “Je m’occupe moins fréquemment des mortels que vous, Seigneur Sanabalis, j’ai traité beaucoup moins fréquemment avec ce corps mortel particulier. Qu’est-ce qu’elle cache ?”

	Kaylin n’avait jamais été l’un des menteurs naturels de la nature, elle se raidit et espérant qu’elle ne pâlissait ni rougissait.

	Diarmat, dont la réelle interaction avec Kaylin – leurs deux précédentes rencontres ne comportant pas de paroles – était la somme de cette réunion, fronça les sourcils. “Caché ?” dit-il, doucement, pour un Dragon.

	Sanabalis grimaça. “Inspecteur”.

	Elle fut silencieuse pendant un long, long moment, et quand elle fit le choix de parler, elle parla directement au Seigneur Sanabalis. Il comprenait la nature du Jardin Elémentaire, il avait été dedans, au cours de la dernière crise qui impliquait Evanton. Il comprenait que les éléments étaient liés à elle d’une manière que même pas leur Gardien pénétrait.

	“Je pense que le Dévoreur est la recherche de ce monde depuis longtemps.”

	 

	“Le Gardien vous l’a dit ?” dit Diarmat. Il était la première personne à rompre le silence prolongé qui avait suivi ses mots. Comme si ils avaient été la foudre, il parlait avec une voix de tonnerre.

	“Non”

	“Et vous êtes maintenant assez familier avec le soi-disant Dévoreur et son histoire que vous pouvez faire cette affirmation ?”

	“Non”

	Encore du silence, ce fut Sanabalis qui le cassa cette fois. “Je crois que l’hésitation de l’Inspecteur implique l’absence totale de fait solide sur laquelle fonder cette théorie. C’est votre théorie ?”

	Elle hocha la tête. “C’est ma théorie, ou mon intuition. Evanton n’est pas entièrement d’accord avec elle. Il n’était pas en désaccord, non plus.”

	“Sur quoi, exactement, est cette théorie basée ?”

	“Le Jardin Elémentaire n’existe que dans ce monde.”

	L’Arkon avait repris son siège, mais il ne semblait plus fatigué ou vieux. Ses yeux, contrairement aux yeux légèrement orangés du reste des Dragons présents, étaient d’une nuance chatoyante d’or, dans toute autre circonstance, Kaylin aurait prudemment dit qu’il avait l’air heureux.

	“Le Gardien soutient la théorie du monde.”

	“Ce n’est pas réellement que théorique plus maintenant, à mon avis,” répondit Kaylin. Elle ajouta rapidement, “le Gardien croit en l’existence de plusieurs mondes. Je n’ai pas demandé pourquoi.” En partie, elle n’avait pas demandé parce qu’il semblait maintenant si fichtrement évident qu’ils existaient.

	“Et l’existence du Jardin Elémentaire ?”

	“Il était tout à fait certain pour cela. Il existe ici. Il…” Elle hésita, puis haussa les épaules. “Je pense que ce monde est le monde d’origine, le premier monde. C’est pourquoi le Jardin Elémentaire existe dans ce monde, et dans aucun autre, je pense – Evanton n’était pas aussi certain à ce sujet – que c’est le Jardin, à certains égards qui fournit la connexion entre ce monde et les autres. Ils le trouvent car tous les mondes doivent le toucher en quelque sorte”.

	“Vous… vous êtes arrivé à cette théorie de vous-même ?” La mâchoire de l’Arkon était légèrement ouverte. Il était le plus surpris qu’elle ne l’ait jamais vu.

	“Ce n’est pas prouvé,” dit-elle à la place, “mais… les éléments viennent de quelque part. Ils ne sont pas juste du feu, juste de l’eau ou de la terre ou de l’air. Ils sont vivants. Ils ne vieillissent pas, mais… ils changent. Lentement, et avec le contact de chaque autre monde. Ils savaient – je suis certaine qu’ils savaient – à propos du portail. Ils n’ont pas essayé de communiquer leurs connaissances. Ils peuvent communiquer, quand il y a un danger. Ils l’ont fait dans le passé…

	“Mais je pense que le flux de ce portail est toujours senti comme naturel pour eux.” Elle hésitait, car elle savait ce Diarmat demanderait après. Il ne l’a pas déçu.

	“Comment savez-vous cela ?”

	“Parce que je pouvais les entendre.”

	 

	Kaylin, qui n’avait jamais surévalué le silence, l’aimait moins que d’habitude maintenant, surtout parce qu’elle ne pouvait pas essayer d’adapter les mots pour couvrir la maladresse de leur absence mise en évidence. Les yeux de Diarmat étaient orange, et ses mains en poings, il les garda où elle pouvait les voir.

	Sanabalis se racla la gorge, ce qui était à peine moins gênant que les paroles de Kaylin auraient probablement été. “Vous avez parlé avec le contenu du Jardin… du Gardien”

	La façon dont il dit le dernier mot a fait froncer les sourcils de Kaylin. “Pourquoi l’appelez-vous cela ?”

	“Parce qu’il n’a pas toujours été appelé un Jardin. Je crois que c’est une vanité introduite par le Gardien le plus récent.”

	Elle se demanda comment il avait été appelé avant, et décida qu’elle ne voulait pas vraiment savoir. “J’ai une affinité pour l’un des éléments,” répondit-elle tranquillement.

	“L’eau”.

	Elle hocha la tête, hésita à nouveau.

	“Compte tenu de la réticence avec laquelle vous parlez en temps de crise”, déclara l’Arkon, sa voix aussi aiguisée que meilleur couteau de Kaylin, “on pourrait penser que vous avez oublié que vous n’êtes pas, en fait, immortelle.”

	Comprenant l’allusion, Kaylin dit : “Ils ne sont pas concernés par le portail. Ils… étaient concernés, d’une façon, par le Dévoreur.”

	Cela produit un autre silence.

	“Ils pouvaient sentir le Dévoreur ?”

	Elle hocha la tête. “Je ne pouvais pas leur demander ce que le Dévoreur est ou ce qu’il entend. Je ne pouvais pas leur demander ce qu’ils sont ou ce qu’ils entendent, pas à moins que je devienne soudainement immortel.”

	“Vous avez essayé.” Les paroles de Sanabalis n’étaient pas une question.

	“Oui. J’ai essayé de toute façon. Ils peuvent sentir le Dévoreur, et le Dévoreur peux les sentir. Je pense qu’il est à leur recherche. Et je pense que,” a-t-elle ajouté tranquillement, “ils veulent être trouvé.”

	 

	“Ce qu’ils veulent, n’est pas de préoccupation de la Cour des Dragons”, déclara Diarmat froidement. Il aurait pu ajouter plus, mais l’Arkon leva une main, exigeant son silence. À sa grande surprise, il s’exécuta.

	“Kaylin,” dit l’Arkon maintenant, “je suis conscient de ce que signifie l’eau aux Tha’alani, et je suis conscient du rôle que vous avez joué, à la fois la préservation de ce sens, et la préservation des Tha’alani eux-mêmes. L’eau désirait, dans une certaine partie, vous aider.”

	Elle hocha la tête, “mais pas totalement.”

	“Non, pensez-vous que l’eau veut maintenant sa liberté, et qu’elle espère que la présence du Dévoreur affaiblira en quelque sorte assez le Gardien pour lui accorder ?”

	“Non”

	Le bibliothécaire le plus redouté dans le monde lui-même se poussa hors de sa chaise. “Qu’est-ce donc, qu’elle désir ?”

	“Arkon…” Sanabalis commença.

	L’Arkon leva une main de nouveau. Sanabalis était plus âgé que Diarmat, mais lui aussi, se tut.

	Elle prit une profonde inspiration, la retint, et l’expulsa. “Je pense que – d’après ce que l’eau a dit – que les éléments n’étaient pas des entités séparées quand ils ont d’abord été créés… ou nés ou qu’importe. Ils étaient une chose…”

	L’Arkon prit un certain temps pour former une réponse à ce commentaire, personne ne critiquait la vitesse à laquelle il pensait, pas même Kaylin, même si elle était probablement la seule tentée de le faire. “Les éléments que nous invoquons ne… désirent pas… la compagnie de tout autre élément.” C’était une façon polie de dire les choses. Kaylin, qui avait maintenant appris juste assez de leçons de Sanabalis, offertes au cours de ses nombreuses tentatives pour allumer une foutue bougie, hocha la tête. Elle savait que le feu, l’eau, la terre et l’air étaient hostiles les uns aux autres. Ils voulaient la domination de leur forme. C’était la raison pour laquelle la capacité de contrôler la magie des noms des éléments était si profondément importante.

	“Je ne peux pas, par conséquent, voir comment ils ont pu exister comme un seul être.”

	“Je ne pense pas qu’ils puissent exister de cette façon maintenant,” répondit-elle. Elle parlait doucement.

	“Asseyez-vous, s’il vous plaît. Je me fatigue à vous de regarder marcher à pas lents.”

	Comme elle n’arpentait pas la salle c’était un peu injuste, mais elle prit le siège le plus proche de lui. “L’eau a dit quelque chose qui laissait entendre que ce qui, quelque ce soit qui autrefois leur donnait la possibilité, dans tous leurs désirs disparates, de coexister était la chose qui a été… perdu… dans leur séparation.

	“Je pense que c’est juste aussi un élémentaire comme ils sont, je crois… Je pense que peut-être les Anciens, et les gens qui vivaient ailleurs, ont essayé de comprendre ce qu’il voulait alors qu’il était en train de détruire des mondes… mais qu’est-ce que le feu veut ? ou l’eau ? ou tout autre éléments ? Comment pouvez-vous parler à un feu ?”

	“Vous avez dit que vous l’avez fait,” fut la réponse sèche.

	“Je lui parle. Il écoute, parfois il n’a pas vraiment une conversation et il ne… planifie pas. Je sais qu’il se promènerait à travers le monde, brulant tout ce qu’il toucherait, mais il ne planifierait pas de le faire, et il ne le ferait pas dans la colère ou la rage, ou même le désir. Il le fait tout simplement”.

	“Et le Dévoreur ? Vous pensez qu’il mange des mondes de la même manière ?”

	Elle hocha la tête. Fronça les sourcils. “Non”

	“Non ?”

	“Pas exactement de la même manière. Je ne sais pas ce que c’est, je connais le feu ou l’eau ou la terre ou l’air. Je peux toucher toutes ces choses, ou elles peuvent me toucher, mais je ne suis pas sûr de ce que l’élément primaire le Dévoreur est, ou était censé être”.

	“Et l’eau ne pouvait pas vous dire cela.”

	“Non, je pense qu’elle a essayé. Je pense qu’elle est venue au plus près de quelque chose comme de l’eau pouvait, mais, non. Je ne comprends pas. C’est… il mange les mots, Arkon. Le Dévoreur mange les vrais mots.”

	“Intéressant.” Il se tourna maintenant Diarmat. “L’Empereur doit être informé de cette nouvelle tournure des événements.”

	“Nous n’avons pas de réponses aux questions qu’il est susceptible de poser,” souligna Diarmat, d’une voix neutre.

	“Nous avons la réponse du Gardien à la question de savoir comment le portail doit être fermé. Cela ne peut pas être, de l’avis du Gardien.”

	Diarmat hocha la tête. Il se tourna alors et quitta la pièce.

	L’Arkon attendit que la porte soit fermée derrière son dos. “Eh bien ?” dit-il, d’un ton un peu plus prononcé.

	“Je pense que le Dévoreur viendra. Je ne sais pas si il peut venir à travers le portail lui-même, parce que je n’ai aucune idée de la façon dont les autres mondes ont été détruits, mais… même si il vient, ce ne sera pas instantané. Dans au moins un monde, les gens ont eu le temps de discuter de leurs options. Certains ont estimé qu’ils pouvaient supporter le Dévoreur, et ont choisi de rester, d’autres voyagent vers d’autres mondes.

	“Je ne pense pas qu’ils atteignent la décision de partir à la légère, et cela n’a pas été organisées en une nuit, ou en un clin d’œil. Ils savaient. Nous n’avons aucune idée,” a-t-elle ajouté, “si les gens qui vont venir ici maintenant viennent parce que leur monde a été mangé. Ils peuvent avoir fui pour une autre raison. Nous ne le sauront simplement pas jusqu’à ce qu’ils arrivent et que nous puissions communiquer avec eux”.

	L’Arkon hocha la tête, mais il n’était pas encore satisfait, et Kaylin était, momentanément, reconnaissante qu’elle n’ait jamais, jamais, eu l’Arkon en tant que professeur. “Si vous pensez que le Dévoreur est en quelque sorte un cinquième élément essentiel,” dit-il finalement, “il va de soi que vous croyez aussi qu’il a une maison, ou une cellule, dans le Jardin Elémentaire du Gardien.”

	“Oui.”

	“Bien. Comment, exactement, avez-vous l’intention de livrer quelque chose qui a mangé des mondes entiers – à utiliser votre phrasé, car je pense qu’il est très inexact – dans une telle cellule”

	“Je ne sais pas.”

	L’Arkon haussa un sourcil.

	“Merci,” lui dit Sanabalis de façon inattendue, “d’avoir envoyer Seigneur Diarmat pour sa mission.”

	“J’ai dit que le temps était l’essence,” répondit l’Arkon, “et nous allons sans doute entendre des arguments qui découlent de ces révélations sous peu, mais au moins, nous sommes épargné ce matin du fait de nous empêcher de manger des Arcanistes.”

	“J’en suis reconnaissant,” fut la réponse légèrement soulignée.

	“Ah,” dit l’Arkon, se levant enfin de la chaise qui ressemblait presque à un trône en sa présence, “vous vous trompez.” Il offrit à Kaylin le plus étrange des sourires. “J’ai bien l’intention d’accompagner Inspecteur Neya.”

	 

	L’accompagnement, cependant, ne se produisit pas immédiatement. Les trois Dragons, y compris Tiamaris, qui était resté silencieux et n’avait pas l’air particulièrement heureux, quittèrent maintenant les salles de Sanabalis.

	“De la nourriture,” dit Sanabalis, juste avant de fermer la porte, “vous sera envoyée. Compte tenu des exigences normales des mortels à cet égard, je vous suggère de tirer avantage de cette possibilité.”

	 

	Pendant qu’ils mangeaient, Severn dit : “Tu te souviens qui est le Seigneur Diarmat quand il n’est pas en session de Cour ?”

	Kaylin hocha la tête. “Le commandant de la Garde Impériale.”

	“Bon, tu as quelques connaissances de sa réputation ?”

	Elle mâcha, avala, et vida un demi-verre d’eau, la plus grande partie dans sa bouche. “Non, c’est un Dragon.”

	“Il est considéré comme le plus conservateur et moins accessible des Seigneur Dragons. Il fait Mallory sembler apathique.”

	“Comment ?”

	“Il est dit être particulièrement impitoyable à tout manque de respect évident. Un signe de respect dans ses livres est la capacité d’être ponctuel.”

	Kaylin sentait la nourriture dans sa bouche commence à tourner en cendres, ou en poussière. “Comment peut-il gérer le manque de ponctualité pour cause d’urgences ?”

	“Tant que la situation d’urgence est ta mort, tu vas très bien. D’autre part ? Il considère généralement toute personne, qui n’est pas un Dragon, être indigne de mépris ou d’attention. Ton expérience dans les fiefs ne devrait pas avoir beaucoup d’importance pour lui du tout.”

	Elle dit un très fort rien.

	“Tes rapports n’auront généralement pas d’importance, mais étant donné le nombre de plaintes déposées tant pour la ponctualité que pour l’attitude, ils seront probablement ton plus grand obstacle à la réussite.”

	“Où succès dans ce cas signifie survie ?”

	“A peu près.” Il ne souriait pas.

	Là encore, Kaylin ne souriait pas non plus. Ils étaient confrontés à la possible fin du monde, et d’une certaine façon c’était le fait que Diarmat allait être son professeur qui maintenant la remplissait d’un horrible sentiment d’appréhension.

	Severn, qui la connaissait mieux que quiconque, dit : “Eh bien, au moins Diarmat a ajouté une doublure d’argent possible au nuage d’échec à capturer, d’une certaine manière, ou à contenir le Dévoreur. Difficile de réussir un cours essentiel quand il y a pas plus de monde où le suivre”.

	“Super, ne prend jamais prendre un poste en tant qu’Officier en Chef de la Moral, hein ?”

	Il ne rit pas, alors.

	 

	Sanabalis entra seul dans la salle. “Tiamaris,” leur dit-il, se dispensant des titres que Kaylin se souvenait d’utiliser uniquement sous la contrainte, “est parti pour son fief. Il consultera la Tour, et soit reviendra soit enverra un message.”

	“Allons-nous au quartier en quarantaine ?”

	“Pour le moment ? Non. L’Arkon est une fois de plus installé dans la bibliothèque. Il étudie un certain ésotérisme qui peut, ou non, être utile. L’information a été envoyée, par courrier, aux Hauts Domaines. Si une réponse appropriée n’arrive pas, c’est au Hauts Domaines que vous, et le Caporal Handred, serez envoyés”.

	Kaylin grimaça. Elle avait le sentiment que la Consort allait encore être énervée contre elle, et ne savourait pas particulièrement cette réunion. Sanabalis, cependant, au lieu de les renvoyer, prit une chaise en face ce celles que les deux Hawks maintenant occupaient. “L’Empereur a – à contrecœur – convenu d’accepter l’avis du Gardien.”

	“Ce n’était pas des conseils, Sanabalis.”

	“Si le Gardien est peu ou prou familier avec vous, Inspecteur, il doit être bien conscient que dans une situation d’urgence votre désir d’informer les gens des faits est en contradiction avec ce qui est généralement considéré comme de la discrétion. Nous avons donc supposé qu’il prévoyait que l’information voyagerait de vous à la Cour. Le Seigneur Diarmat n’est pas satisfait de votre rôle de liaison, mais accepte le fait qu’aucune liaison officielle peut, ou ne serait acceptée.” Il se tut un instant, puis ajouta : “Seigneur Diarmat est le plus précis – et exigeant – de la Cour, il est prêt à suspendre le début de vos cours jusqu’à la résolution de ce conflit.

	“Ou jusqu’à la semaine prochaine, jour pour jour, selon la première éventualité.”

	Son expression précisait qu’il n’y avait aucune raison de discuter, Kaylin n’était pas tentée d’essayer. Elle sentit, cependant, qu’il était juste de demander pourquoi.

	“Il aurait été extrêmement commode de vous avoir présente à la Cour. Diarmat n’est pas un homme qui aime être un intermédiaire pour les mots d’un autre, et il était dans cette position peu enviable. Il n’est pas, cependant, prêt à être dans cette position à nouveau à cause de votre manque de compétence en quelque chose d’aussi simple qu’un comportement raisonnable”.

	“Ses paroles ?”

	“Pas ses mots exacts, non. Je m’abstiendrai de répéter ceux-là. Ce n’est pas une concession à votre sensibilité, quelle qu’elle soit”, a-t-il ajouté, alors qu’elle ouvrait la bouche, “C’est une tentative pour épargner votre audition.”

	Elle la referma.

	“Mangez,” lui dit-il, en regardant par la fenêtre vers les drapeaux des Domaines de la Loi. “L’Empereur a demandé au Seigneur des Swords de préparer ses hommes pour un très grand groupe, très instable d’étrangers, dont la plupart ne parleront aucune de nos langues officielles. Il a envoyé un mot à Ybelline et l’école des Tha’alanari, et elle devrait être présente sous peu. Les linguistes sont également en attente, cette réunion, à laquelle vous serez appelée à participer, se tiendra dans la bibliothèque.

	“Quand vos fonctions au Palais seront terminées pour la journée, vous retournerez rue Elani. Là, vous allez passer tout le temps que vous jugez nécessaires avec le Gardien.” Il hésita, puis ajouta : “Il est une possibilité que vous voyez la Cour des Dragons, en sa totalité, dans la rue Elani. Ils ne seront pas présents dans leurs formes humaines.

	“Pour cette raison, la quarantaine sera pleinement en vigueur jusqu’à nouvel ordre. Vous pouvez informer Evanton de ce fait.”

	“Oh, je suis sûr qu’il sait déjà. Si vous pouviez faire en sorte que son apprenti puisse obtenir d’aller et venir au marché, ce serait utile.”

	“Je vais laisser cela entre vos mains.” Environ deux heures de silence plus tard, accompagnées par de la nourriture, Kaylin et Severn étaient escortés, par Sanabalis, à la bibliothèque.

	Ybelline attendait, ainsi que deux membres des Tha’alani que Kaylin reconnu. L’un était Scoros, un homme d’âge moyen aux cheveux gris avec une expression si grave, il aurait fait un Sergent fabuleux. Il était, elle se rappela, l’un des professeurs fondateurs de la Tha’alanari. L’autre, également un homme plus âgé, était Draalzyn. Kaylin sentit ses sourcils remonter dans son cuir chevelu.

	“Les personnes portées disparues ne sont plus au programme ?” demanda-t-elle.

	Bien que, lui aussi, était l’un des plus anciens Tha’alani a servir, son visage ne s’était pas durci en rides hostiles rappelant plus la pierre que la chair. “Le bureau pendant la crise actuelle n’est pas très occupé,” lui dit-il tranquillement. “Les Swords ont un système de triage, et ils ne laisseront personne passer les barricades s’ils ne sentent pas la situation suffisamment urgente.

	“J’imagine que, dès que l’on sera arrivé à une certaine résolution, le bureau sera beaucoup, beaucoup trop occupé pour un seul Tha’alani.”

	“Mallory doit avoir des chatons.”

	“Le Sergent est au courant de l’état d’urgence, et il faut noter que l’utilisation de la magie par son département est la plus minime et prudente dans l’ensemble des Domaines.”

	“Oh, je suis sûr qu’il est. Mallory n’a jamais rencontré une règle qu’il n’aimait pas.”

	Severn lui lança un regard, elle se calma. Elle n’aimerait jamais Mallory, et Mallory ne l’aimerait jamais. Draalzyn, la plupart du temps, se fichait un peu de Mallory, aussi, mais il parvenait à être plus que juste.

	Draalzyn releva le menton légèrement, puis baissa, il causait avec soit Ybelline ou Scoros. Ils feraient cela jusqu’à ce que les linguistes arrivent, ils parlaient rarement dans ce silence absolu autrement. Kaylin, Severn, et les Dragons ne semblaient pas compter, ce qui aurait pu autrefois exaspérer Kaylin, mais qu’elle acceptait maintenant comme le compliment qu’il était.

	Elle fut surprise quand Ybelline lui toucha l’épaule, et elle se tourna vers le Seigneur de Caste Tha’alani, dont les antennes ondulaient dans une lente danse délicate. Le mouvement de ces antennes était, en quelque sorte, une seconde couche de conversation. Sa signification était complètement claire pour elle. Elle hocha la tête.

	Ybelline toucha son front avec ces antennes.

	Le Tha’alaan n’était pas aussi calme ou aussi sereine que ses trois représentants étaient. Il n’était jamais exactement en silence, comme mémoire raciale vivante du peuple Tha’alani, il ne pouvait pas l’être, mais la plupart du temps, lorsque vous vouliez parler à vos anciens, vous deviez aller à leur recherche.

	Le Tha’alaan n’était pas silencieux aujourd’hui, plus de trois voix pouvaient être entendues, et elles parlaient les unes sur les autres, ou autour de l’autre. Dans une pièce, cela aurait brouillé toutes les syllabes à un point où seulement la focalisation et la concentration les rendraient claires. Ce n’était pas aussi difficile dans le Tha’alaan, mais c’était proche.

	Kaylin, dit Ybelline.

	Il y avait une ondulation dans la discussion vers l’extérieur, et un salut qui semblait faire écho comme des dizaines de voix ou plus le décelait. Quelqu’un de jeune – et il était évident que c’était une voix jeune, néanmoins comment, Kaylin ne pouvait pas dire immédiatement – dit : Le monde va finir à nouveau ? Elle semblait excessivement heureuse avec elle-même, et un peu excité. Il y avait, bien sûr, un petit soupçon de peur dans les mots, mais la conscience ne s’étirait tout simplement pas assez loin pour imaginer vraiment la fin du monde.

	Non, Kaylin lui a dit, en espérant que c’était la vérité.

	Bien sûr, l’espoir également se traduit par le Tha’alaan, ce qui était le problème avec la pensée. Parce que les Tha’alani eux-mêmes étaient élevés dans le Tha’alaan, ce qui dans une mesure rendait le mensonge plus ou moins vain, les pensées troublées de Kaylin provoquèrent immédiatement une avalanche de questions des voix qui avaient été calme jusqu’à ce point.

	Kaylin grimaça à Ybelline, par voie d’excuses.

	Ce que je voulais dire, dit-elle, c’est que le monde ne finit pas si nous avons quelque chose à dire à ce sujet.

	Y a-t-il des monstres ?

	Il y a toujours des monstres, répondit fermement Kaylin. Pas tous les monstres, cependant, ne semblent dangereux.

	Voulez-vous parler au Tha’alaan ?

	Kaylin commencé à se retirer d’Ybelline, et Ybelline pris ses mains. Dites-leur, dit-elle.

	Oui.

	Voulez-vous nous dire ce qu’elle dit ?

	Si je peux. Je ne peux que… visiter le Tha’alaan. Je ne peux pas vivre là-bas.

	Pourquoi pas ?

	Parce que, dit une autre voix, elle est sourde, idiot.

	Il y avait une vague d’inquiétude et de douce désapprobation, plus sentie qu’entendu, mais le sentiment était assez. Kaylin, cependant, dit, Non, c’est vrai. Je suis sourde. C’est ce que je sais. Et… J’ai besoin de parler avec Ybelline, maintenant. Je ne suis pas habitué à cela, et je ne peux pas parler à beaucoup de gens en même temps.

	Ybelline sourit, et encore une fois, ce n’était plus senti que vu. Que nous demandes-tu, Kaylin ?

	J’ai besoin que vous enseigniez aux linguistes ce que vous savez déjà. La langue, ou ce que vous avez d’elle. Ces gens viennent. Combien de temps ils vont survivre, je ne sais pas, mais nous devons être en mesure de parler avec eux. Elle hésita, puis dit, Ybelline, connais-tu les noms des éléments ? Chacun d’eux ?

	Cela produit un froncement de sourcils. Ce n’était pas un froncement de sourcils de désapprobation, c’était plus une grimace. Je sais, dit-elle enfin, ce que le Tha’alaan sait. Pourquoi ?

	Cette question fut répétée dans le silence par Scoros et Draalzyn. Kaylin maintenant gardait ses pensées comme un Dragon gardait son trésor, non pas tant pour sa propre sécurité, mais parce qu’elle se rappelait, par l’intrusion naïve d’un enfant – ou d’enfants – que ce que le Tha’alaan entendait, il s’en souvenait.

	Un portail – Ybelline a vu une peinture de celui-ci à l’Ordre des Oracles, et je suis sûr que c’est exact – va s’ouvrir dans la rue Elani dans quatre jours.

	Ils étaient Tha’alani, et qu’ils savaient sur le portail, car Ybelline savait. Quatre ?

	Par les meilleures estimations des Oracles. Cela pourrait être décalé de quelques jours, mais seulement dans un sens, si je connais Maître Sabrai. Il n’est pas un homme qui atteint les milieux quand il sait que nous sommes confrontés à une crise. Des gens vont venir à travers ce portail, probablement quelques milliers. Nous n’avons pas d’estimation fiable du nombre. Tout n’est que conjecture. Ils sont susceptibles d’être armés, mais ils sont aussi susceptibles d’être sous-alimentés et en manque de sommeil.

	Sont-ils des gens ?

	Il a fallu Kaylin un moment pour comprendre ce que la question signifiait réellement. Ils sont sourds, répondit-elle. Avec de la chance, vous serez en mesure de faire face aux linguistes dans le Palais, et ils seront en mesure de parler aux voyageurs. Je ne sais pas si les voyageurs auront une expérience avec les Tha’alani, ou des gens comme eux, mais… Elle grimaça. S’ils ne l’ont pas, vous serez probablement un de leurs pires cauchemars, si une interaction directe est le dernier recours de la Cour.

	Ce qui signifie ?

	Beaucoup de gens vont probablement mourir avant que vous posiez la question.

	Ce n’est pas l’ensemble de vos préoccupations. C’était Scoros qui parlait, et sa voix était aussi plate dans le Tha’alaan qu’elle aurait été dans la pièce. Vous nous avez demandé au sujet des noms des éléments. Craignez-vous que les nouveaux arrivants soient des mages ?

	La pensée, qui n’avait même pas eu Kaylin, lui fit horreur quasi instantanée, en partie parce que c’était une putain de bonne question. Je ne le crains pas, admit-elle.

	Alors, pourquoi la question est pertinente ?

	Il y a quelque chose d’autre coincé à l’extérieur du monde. Qui est ce que j’appellerais n’importe quoi qui ne fait pas partie du monde que nous pouvons voir et toucher, pour l’instant. Il a été appelé le Dévoreur. Je pense qu’il appartient au Jardin Elémentaire, avec l’eau, le feu, la terre et l’air. Je… ne sais pas comment le mettre là, mais je pense que c’est la seule option que nous avons. Et pour ce faire, je pense que nous aurons besoin de parler avec les éléments, et pour cela nous avons besoin de personnes qui connaissent leurs noms.

	
CHAPITRE 22

	 

	 

	Les linguistes arrivèrent peu de temps après. Il y en avait trois, une femme et deux hommes, aucun d’eux ne pouvaient être appelé jeune, mais debout à côté de l’Arkon, ils paraissaient un peu plus robustes que ce qu’ils pouvaient être dans d’autres circonstances. Ils étaient, de toute évidence, intimidés par la présence des Dragons, mais pas au point de se recroqueviller dans le coin le plus éloigné. D’autre part, ils étaient également intimidés par la présence des Tha’alani.

	Compte tenu des deux menaces évidentes, il est clair qu’ils ne craignaient pas les Hawks. Kaylin grimaça, puis força son visage en quelque chose qui ressemblait à un sourire. Elle tourna ce sourire vers Ybelline et attendit que la présence naturelle d’Ybelline le transforme en quelque chose de plus authentique. Elle se dirigea vers, plutôt que de s’en éloigner, le Seigneur de Caste Tha’alani, et elle parla brièvement de l’Orphelinat de Foundling Halls, parce Catti poussait pour une autre visite du quartier.

	Ybelline pris cela dans la foulée. Scoros haussa un sourcil, Draalzyn, qui était, des trois, habitués à traiter avec les humains en crise, plutôt que dans une commission soupçonnée d’un crime, s’était endurci pour leur manque d’aisance.

	Mais la discussion eue en partie l’effet recherché sur les auditeurs, et ils se détendirent – bien que lentement – avant qu’ils ne commencent à discuter de la question du jour.

	“Mais vous êtes certain,” dit la femme, s’approchant un peu plus près de Kaylin, en dépit du fait que cela aussi la rapprochait de la Tha’alani, “qu’il s’agit d’un langage entièrement nouveau ?”

	“Seigneur Sanabalis semblait penser qu’il l’était, et ce n’est pas une langue qui est utilisée dans la ville. Elle peut avoir quelques variantes sur les bords extérieurs de l’Empire. Je ne voyage pas beaucoup.”

	“Non ? Oh, non, je suppose que votre ligne de travail l’interdirait. Nous avons été informés que les Tha’alani comprennent la langue.”

	“Ce ne serait pas tout à fait exact, mais la Seigneur de Caste Tha’alani”, ajouta Kaylin, mettant l’accent sur le titre, “a entendu et absorbé une partie de celui-ci. Pas assez pour bien le parler, mais assez pour vous en donner l’information. Elle n’est pas un linguiste,” ajouta Kaylin, au cas où cela devait être dit.

	L’homme maintenant fronça les sourcils. “Vous pouvez lire l’esprit des gens qui parlent cette langue inconnue, et le comprendre ?”

	Ybelline dit, “je n’ai pas lu directement leurs esprits ou leurs pensées. C’est une façon d’apprendre une langue, mais il n’est pas rapide, et il nécessite un contact permanent.”

	“Donc, si mes pensées étaient dans une langue que vous ne parlez pas…”

	Ybelline levé une main délicate. “Je comprendrais vos pensées,” répondit-elle.

	“Vous dites que la pensée et la langue ne sont pas mêlées ?”

	“Je ne dis pas cela, non, mais je comprends vos pensées, quel qu’elles soient. Je ne suis pas dans l’habitude de répéter ces pensées à tous sauf à ceux que l’Empereur choisit, et les mots que je dirais ne seraient pas nécessairement les mots que vous pensez, mais pas toutes les pensées se forment autour de mots, et des réactions fortes ou fortes émotions sont souvent séparent d’eux.”

	“Ce qui”, déclara Kaylin, intervenant “est à côté du point. Ybelline a entendu, et peut comprendre, une partie de la langue. Ce qu’elle sait, elle l’a partagé avec ses compagnons, Scoros et Draalzyn. Ils sont là uniquement pour vous donner les informations en leur possession. Si nous avions le temps, ils ne seraient pas ici du tout. Ils pourraient écrire ou transcrire ce qui s’est passé.

	“Nous n’avons pas le temps.”

	L’homme leva un sourcil poivré. Il ne regardait pas de haut, mais il n’était pas si grand que ça. “L’apprentissage d’une langue n’est pas quelque chose fait en quelques jours, Officier.”

	“Inspecteur Neya. Et c’est dommage, car l’apprentissage d’assez de langue fonctionnelle est quelque chose qui doit être fait en quatre jours, si nous sommes chanceux.”

	 

	Alors que les linguistes reprenaient leurs papotages collectifs et ajoutaient la panique d’une nature tout à fait différente à leur mélange de soupçons, Kaylin se retira vers le mur arrière. Elle les regardait, elle ne pouvait pas s’empêcher, mais elle devait admettre que leur réaction à la Tha’alani était beaucoup plus civilisée que la sienne avait été autrefois.

	“Ybelline n’a pas besoin de ta protection,” murmura Severn. Il souriait, mais son ton était grave.

	“Je sais.” La plus ancienne linguiste présente s’était porté volontaire pour permettre le premier contact, et cela aidait, parce que même avec les antennes Tha’alani forçant son visage pour rester relativement immobile, l’élargissement soudain de ses yeux ne pouvait pas être pris pour autre chose que de l’excitation. En fait elle se tourna physiquement vers ses collègues une fois, coupant la connexion, Ybelline ni ne la reteint pas ni ne la restreint, mais à la minute la connexion fut interrompue – et qu’elle s’en rendit compte – elle se retourna dans une différente panique, comme si elle avait peur de perdre ce qui avait été proposé.

	Ce genre d’excitation dissipait vite la peur.

	“Ybelline est bonne dans ce qu’elle fait”, ajouta Severn.

	“Je sais… je sais qu’elle est.” grimaça Kaylin. “C’est ma mauvaise conscience, vraiment. Je les haïssais aveuglément depuis si longtemps, je suis sensible à la peur de n’importe qui d’autre parce que je m’attends à cette peur, et je m’attends à ce qu’elle soit aussi mauvaise que la mienne était. Tu ne l’as pas fait, de sorte que tu ne l’es pas.”

	“Et tu l’aimes.”

	“Et je l’aime. Elle ne mérite pas d’avoir à traiter avec les gens même d’un dixième aussi mauvais que j’étais.”

	“Si elle ne le fait pas, cependant, ils resteront dans la peur. De cette manière, de personne par personne, elle dissipe la peur !”

	“Et elle paie.”

	“Le privilège d’être Seigneur de Caste.”

	
CHAPITRE 23

	 

	 

	Le lendemain matin, commença avec un appel de la corporation des sages-femmes, où matin dans ce cas signifiait ciel noir, nuageux, avec juste le plus subtil des clairs de lune dans les rues sombres. Kaylin avait rampé hors de son lit, et laissa une quinzaine empreintes de sa paume sur le mur et le cadre de son miroir avant qu’elle réussisse effectivement à le toucher.

	C’était Marya. Elle était sombre et pâle, mais elle l’était généralement quand elle miroir-appelait Kaylin. Si les choses se passaient assez bien pour qu’elle ait l’air normal et pratique, Kaylin était tout à fait inutile. Elle prodigua donc exclusivement ses plaisanteries habituelles, mais là encore, Marcus, ou toute autre personne qui utilisait ce miroir particulier, faisait de même. Certains de ses amis, qui avaient les clés, ne se donnaient même pas la peine de la courtoisie d’un petit coup de miroir du tout.

	“Nous avons besoin de vous en bas à la maison de la guilde”, déclara Marya, ses lèvres en une fine ligne.

	“A la maison de la guilde ? Non pas à une maison ?”

	“Non, l’accouchement lui-même n’était pas une menace pour la vie de la mère. Et pas à la… enfant.”

	“Pourquoi avez-vous besoin de moi ?”

	“Vous verrez. Nous révisons les limites de la zone de danger”, a-t-elle ajouté, passant la main dans ses cheveux. “Vous pouvez le dire à votre sergent.”

	 

	Kaylin s’arrêta aux Domaines de la Loi sur le chemin de la guilde des sages-femmes. Elle était, en fait, en avance, et cela causait généralement choc, mais la plupart des gens étaient assez fatigué en raison des quarts de travail supplémentaires et de l’état d’urgence qu’ils ne pouvaient pas arriver à faire des sarcasmes pour longtemps.

	Caitlin pouvait toutefois gérer l’inquiétude.

	“Je ne peux pas rester,” lui dit Kaylin. “Je me dirige vers la maison de la guilde des sages-femmes maintenant. Je pense que je serai de retour à temps, si rien n’est horriblement mauvais.”

	 

	Puisque les bébés n’ont pas beaucoup le sens de la journée ou de la nuit avant leur naissance – et selon de nombreuses nouvelles mères, après, non plus – la maison de la guilde pouvait être soit catastrophiquement occupée ou vide à tout moment de la journée. Kaylin n’avait pas exactement couru tout le chemin jusqu’à la maison de la guilde, mais elle l’avait parcouru à un rythme rapide. Elle monta les marches deux à deux, et entra dans la zone avant un peu lugubre.

	Marya l’attendait dans le long couloir où de nombreux lits étaient placés. Elle avait l’air encore plus épuisé, en personne, et les cernes sous ses yeux étaient presque, mais pas tout à fait, comme des ecchymoses. Elle ne se tenait pas à coté d’un lit occupé, elle était debout près de l’ensemble de placards vieux et usé dans lesquels les fournitures d’urgence et taies d’oreiller étaient conservées. Sous les armoires légèrement déformées était une grande caisse qui semblait avoir contenu des œufs.

	“Bien,” dit Marya, comme Kaylin approchait. Elle souleva la caisse sur le comptoir avec une facilité qui suggéra qu’elle avait soit une force de Léontine, ou que la boîte était plus légère qu’on ne le pensait, et le lui tendit.

	Kaylin la pris de ses mains c’était très léger. “Qu’est-ce que c’est ?”

	“Votre problème,” fut la réponse laconique.

	“Est-ce fragile ?”

	“Je n’ai aucune idée.” La sage-femme se tourna ensuite jusqu’à ce que seul son profil soit exposé, et passa ses mains sur ses yeux. “Ce fut une longue nuit,” dit-elle finalement, “et la seule chose que nous sommes pour le moment reconnaissants est que ce n’était pas la première grossesse de la famille.”

	“Qu’est-il arrivé ?”

	“Nous étions à l’extérieur de la zone de quarantaine. Chevaron déménage les gens que nous connaissons maintenant. Avez-vous…”

	“Oui, j’ai parlé au sergent. Des messages sont envoyés dans les rangs. Il va vouloir savoir pourquoi.”

	“Vous allez lui dire ce que je suis en train de vous dire. Parler à la Loi me donne de l’urticaire, et il faut du temps.”

	Kaylin hocha la tête avec bienveillance, parce que Marcus sur une mauvaise journée lui donnait de l’urticaire. Elle omit également de souligner qu’elle était, techniquement, une partie de ladite Loi.

	“Nous étions à l’extérieur de la zone de quarantaine. Quelques rues plus loin, près de la rivière sur Howlhorn. La naissance elle-même était de routine, jusqu’à un certain point.”

	“Comment ?”

	“Nous avions des battements cardiaques, et ils étaient assez réguliers, assez calme, mais… la tête du bébé, quand elle est devenu visible, n’était pas ce que nous attendions. C’était arrondi, à la fois chaud et doux, quoique ce soit beaucoup moins doux maintenant que cela ne l’était. La mère n’avait pas plus que l’habituelle difficulté pour l’accouchement du bébé”.

	“Ce n’était pas un bébé normal.”

	“Non, ce n’était pas comme les autres, une variante de la normale, non plus. Nous ne sommes pas tout à fait certain de ce qu’il est. Ouvrez la caisse.”

	Kaylin posa la boîte sur le comptoir d’ou Marya l’avait enlevé. Le couvercle était assez lâche, ce n’était pas difficile de le retirer, sous le couvercle était des couvertures. Elle regarda Marya, puis commença à se défaire doucement une partie de la couverture.

	“C’est… un œuf ?”

	“Oui, tout à fait, avant que vous demandiez, nous n’avons aucune idée de ce qu’il contient. Cela n’a pas éclos, et après un discussion, nous avons décidé que ce n’était pas notre problème.”

	“La mère…”

	“Les deux parents sont, pour le moment, en état de choc et de deuil. Je ne pense pas que l’œuf aurait survécu là-bas. Je ne sais pas,” a-t-elle ajouté, que Kaylin remplaçait la couverture et le couvercle, “que cela n’aurait pas été une miséricorde, à la fin je n’ai aucune idée où vous l’emmènerez, ou ce que vous faites avec lui, ou si oui ou non les mages seraient intéressés – mais je le veux hors de mes mains”.

	Kaylin souleva une fois de plus la boîte. Elle se tourna vers les portes, et puis se retourna. “D’une façon ou d’une autre,” dit-elle doucement, “ce sera bientôt fini.”

	Marya, toujours pratique, n’a pas demandé comment. Au lieu de cela, elle dit, “De combien cette zone va-t-elle croître jusqu’à ce que ce le soit ?”

	“Je ne sais pas. Nous pouvions tracer la circonférence de la zone la dernière fois parce qu’il a plu du sang.”

	 

	Kaylin, après une brève hésitation, prit l’œuf dans sa caisse à la maison. Elle considéra les déposer l’Orphelinat de Foundling Hall, mais décida en défaveur de ce plan, étant donné combien cela pouvait autrement ressembler à de la nourriture exotique. Au lieu de cela, elle le laissa dans sa caisse, et le plaça dans le plus de soleil qu’elle était prête à laisser entrer dans sa chambre quand elle n’était pas aussi là. Puis elle se dirigea au travail, consciente que maintenant elle venait de faire gagner quelqu’un dans la cagnotte des paris. Elle ne savait pas qui.

	 

	Marcus, de façon prévisible, était plus volumineux de plusieurs dizaines de centimètres à première vue. Ce serait parce que ses cheveux étaient hérissés en différents massifs. Ses griffes étaient entièrement visibles, et il y avait un invisible – et large – cercle autour de son bureau que tout le monde évitait soigneusement. Cela ne signifiait pas que le bureau était calme, serein. La fenêtre parlait à tout pauvre fou qui se tenait sans bouger pour plus de trente secondes.

	Pour éviter d’être classé comme l’un d’eux, Kaylin se dirigea directement vers le registre de service. Il était à peine lisible, si vous aviez eu le malheur de commencer à travailler cette semaine, il ne l’aurait pas été. Elle était, sans surprise, de service au Palais, il en était de même pour Severn. Teela et Tain étaient de service aux limites, comme la plupart du reste des Hawks Barrani. Ils avaient aussi tous tiré deux quarts de travail consécutifs.

	Prenant la plus meilleure partie de son courage, elle se dirigea vers le quartier-maître, et à partir de là, vers le Palais Impérial. Il n’y avait aucune voiture qui l’attendait, il y avait un Caporal familier.

	“Tu es en retard,” dit-il, avec juste assez de montée dans la dernière syllabe pour que cela puisse être une question.

	“Cela t’a fait perdre la cagnotte des paris ?”

	Il sourit, mais ne répondit pas. Personne n’aimait perdre ses paris, mais Severn avait toujours été assez décontracté après le fait.

	“Les sages-femmes m’ont appelé”

	“Quand ?”

	“Ce matin, plus ou moins. J’étais effectivement un peu plus en avance mais je suis partie.” Elle hésita, puis ajouta : “La zone de déversement magique semble avoir augmentée au cours du dernier jour ou des deux.”

	“Problème de naissance ?” Le sourire facile glissa sur son visage, ses yeux étaient à la fois sombres et graves.

	“On pourrait dire ça. Ce ne serait pas tout à fait exact. La naissance était très bien, mais n’a pas, cependant, produit un bébé.”

	Il se tut pendant quelques blocs. “Les parents ?”

	“Traumatisé, selon tous les rapports.”

	“Et la… progéniture ?”

	“Honnêtement, je ne sais pas. Je te montrerai plus tard. C’est à mon appart.” Lorsque ses sourcils – les deux – se soulevèrent, elle ajouta, “C’est un œuf, je ne l’ai pas laissé traîner sur le dos, mourir de faim.”

	 

	Seigneur Diarmat était, à la surprise de Kaylin – et son inconfort immédiat – dans les grandes salles juste au-delà du premier point de contrôle. Pas de Dragon était un spectacle réconfortant comme première chose le matin, mais Kaylin était habituée au Léontine hérissé à ce point. Elle redressa sa posture, et exécuta ce qu’elle espérait une révérence net et précise. A en juger par son expression, c’était un vain espoir.

	“Vous êtes en retard,” leur dit-il sèchement.

	Elle décida de suivre l’exemple de la Severn, et ne dit rien, ce qui était tout aussi bien, il ne prit pas la peine d’attendre une réponse. Au lieu de cela, il tourna sur ses talons et commença une foulée rapide dans le couloir. Compte tenu de la différence dans longueur de leurs enjambées, cela signifiait que Kaylin faisait presque un jogging pour le suivre, Severn n’avait pas ce problème. Ne pas le suivre, cependant, ne semblait pas l’option sage.

	Il les conduisit, sans surprise, à la bibliothèque. Les verrous magiques des portes étaient toujours inactifs, c’était peut-être la seule chose qui lui manquerait quand – et si – les choses revenaient à la normale. En l’absence de verrous de portes, cependant, il y avait maintenant la Garde Impérial du Palais. Ils ressemblaient à des statues parfaitement brillantes comme le Seigneur Diarmat passait devant eux.

	Mais ils se déplacèrent quand Kaylin tenta de suivre. Elle leur donna son nom, grade, et sa raison d’être. Cette dernière, cependant, était perdue pour leur célèbre sens de l’humour. Comme les Dragons, ils n’en avaient pas.

	Pour être juste, ils exigèrent également la même information de Severn. Diarmat ne sembla pas retenir ce délai contre eux, pas beaucoup. Elle aurait dit le Seigneur Dragon était de mauvaise humeur, mais eu le désagréable soupçon que cela n’aurait pas été précis, il avait un visage qui avait l’air de pierre ciselée qu’un sourire aurait probablement fendu.

	“L’Arkon,” leur dit-il à tous deux, quand ils furent totalement entrés dans la première – et la plus connue – de nombreuses salles de l’Arkon, “attend.”

	 

	L’Arkon, avec Seigneur Sanabalis comme un compagnon, attendait effectivement. Il était plus ou moins silencieux, comme Sanabalis. Il y avait quatre gardes Impériaux qui leur tenaient compagnie, si des statues étaient une compagnie. Il y avait, cependant, aucun signe d’Ybelline ou d’aucun autre Tha’alani.

	Si la formalité rigide de Seigneur Diarmat ne permettait – ni acceptait – aucune d’excuses, la rigidité de l’Arkon était d’un genre différent. Elle exigeait des excuses, étant entendu qu’aucune des excuses offertes ne serait en fait acceptable. Kaylin trouva cela plus confortable, car elle était habituée à Marcus. Elle était aussi, à ce moment là, suffisamment familiarisée avec l’Arkon que tout en rampant elle garda sa voix calme et concentrée sur les faits. Lorsqu’elle n’était pas disposée à partager les faits – l’œuf, par exemple – elle réduit l’écart entre les phrases d’une manière qui suggérait que l’information n’était pas importante. Cependant elle releva aussi le menton, exposant sa gorge.

	L’Arkon ne pas cracha pas de feu ou de fumée pendant qu’elle parlait. Au lieu de cela, il regarda Sanabalis.

	Sanabalis hocha la tête. “Nous avons reçu le mot de Maître Sabrai.”

	“Il réduit le temps ?” demanda Kaylin brusquement.

	“C’est une façon de parler. La nuit dernière chaque Oracle dans l’Ordre ont eu ce qu’il pressent comme des rêves ou des visions d’Oracle.”

	“Everly ?”

	“Il a dessiné. La majorité de son travail est déjà faite. Il n’y a pas eu de changements importants à la peinture,” a-t-il ajouté, conscient de la préoccupation de Kaylin, “et il semble avoir récupéré de ses efforts précédents.”

	“Les autres ?”

	“Les visions comme un agrégat sont plus claires qu’elles ne l’étaient. Je crois qu’ils vont affiner les informations que vous avez déjà, mais Maître Sabrai a senti que l’incidence des Oracles était maintenant suffisamment élevée pour qu’il puisse évaluer avec plus de précision le moment de l’événement.”

	“Combien de temps avons-nous ?”

	“Un jour et demi. Le… l’élargissement… de la zone litigieuse est conforme à son estimation.”

	Kaylin fronça les sourcils.

	“L’Ordre Impérial des Mages a fait ses propre estimations”, ajouta Sanabalis. “Ils ne sont en aucune manière précise, et nécessitent des hypothèses que pas tous les membres ne sont l’aise à faire en ce qui concerne le potentiel magique brute nécessaire pour ouvrir un portail de cette nature.”

	“Comment pourraient-ils le savoir ?”

	“C’est, en effet, est le cœur de leur malaise. La magie et la quantité de puissance brute nécessaire à chaque évènement ne sont pas strictement corrélées, mais les événements avec la guilde des sages-femmes indiquent qu’à la base, certaines de ces hypothèses ne sont pas entièrement sans fondement”. Il se tourna vers l’Arkon.

	L’Arkon se leva. “Permettez-nous de visiter le site de la peinture d’Everly.” Il se tourna vers Diarmat et ajouta, “La bibliothèque doit être complètement fermée. Il n’y a aucune exception en mon absence.”

	“Compris, Arkon.”

	“Si l’Empereur exige l’accès à la bibliothèque”, ajouta l’Arkon, comme il commençait à marcher, “il peut faire connaître son mécontentement. Il est jeune et en bonne santé, quelques kilomètres de rues de la ville ne devraient pas causer beaucoup difficultés à sa voix.”

	 

	Un carrosse Impérial attendait dans la cour, portes ouvertes. Seigneur Diarmat ne les accompagna pas plus loin que la cour. Il demanda à l’Arkon s’il avait reconsidéré sa position sur une escorte, l’absence de réponse de l’Arkon était de toute évidence assez comme réponse.

	Sanabalis, cependant, dit : “Nous n’allons pas détourner les hommes de leur surveillance de l’Arcane en ce moment. Vos hommes sont bons. Ils ne sont pas, cependant, des Dragons.”

	A cela, Seigneur Diarmat ne répondit pas. Pas plus Sanabalis ne souligna que deux Hawks étaient avec eux, cela aurait séduit la vanité de Kaylin, mais n’aurait pas beaucoup plu à Diarmat. Lorsque la portière fut refermée et le carrosse lui-même sur la bonne voie, l’Arkon dit à Sanabalis, “Les jeunes me fatiguent. Si je n’étais pas déjà embourbé dans des choses à peine compréhensibles, je crois que je draguerais l’énergie pour trouver ses requêtes insultantes”. Son expression était pincée et quelque peu maussade.

	C’était aussi, apparemment, suffisamment sans danger pour susciter un sourire de Sanabalis. “Diarmat a toujours pris avec gravité les fonctions qu’il accepte.”

	“Oui, je comprends cela, mais il y a une nette différence entre la gravité et l’infantilisation de la fin de sa race. Une escorte de gardes mortels ?” Une bouffée de fumée suivit les mots.

	“D’après ce que je comprends, les gardes mortels sont là pour s’assurer que personne ne vous choque assez pour que vous vous sentiez obligé de les transformer en cendres, ou les manger”, intervint Kaylin.

	“A mon âge, je suis capable de montrer suffisamment de retenue. ce que je ne ferais probablement pas non plus,” fut la réponse laconique. “Le Seigneur de Caste Tha’alani nous rencontrera au poste de contrôle. Nous devons l’attendre si elle n’est pas déjà là.”

	 

	Elle était là. Cependant elle n’était pas seule, ni ses compagnons Tha’alani. Ils étaient linguistes. Ils n’étaient pas non plus tout à fait à l’aise avec le complément des Swords qui leur barrait le chemin. Ybelline, cependant, était assez aimable pour rendre la présence d’hommes en armes et armures à la fois naturel et presque bons voisins. Si les Tha’alani  voulait jamais conquérir le monde – et ils avaient, dans le passé, et pour des raisons moins habituelles – elle serait leur meilleure arme.

	Mais même l’imperturbable Seigneur de Caste Tha’alani haussa un sourcil lorsque l’Arkon sortit de la voiture. Elle lui offrit une révérence très respectueuse. “Arkon ?”

	Il rit. “J’avais dit que je comptais accompagner le jeune Inspecteur.”

	“Il est rare, Arkon, que vous soyez vu en dehors de votre bibliothèque.”

	“Le mot que vous voulez utiliser est jamais.” Il redressa les plis de sa robe et regarda les Swords, ou les petites barrières érigées pour empêcher l’entrée dans la zone de quarantaine, ou même les bâtiments, qui étaient beaucoup plus étroits, plus courts, et considérablement moins impressionnant que le Palais Impérial.

	“Quand était la dernière fois que vous avez quitté le Palais ?” lui demanda Ybelline.

	“Bien avant votre naissance, tous autant que vous êtes,” a-t-il ajouté,” excepté Seigneur Sanabalis. Je vois que la ville est à la fois changée et inchangée depuis que j’ai parcouru ses rues.” Il se dirigea vers les Swords, qui étaient maintenant debout droits comme des piquets.

	Kaylin en profita pour quémander un câlin à la Seigneur de Caste comme Sanabalis et l’Arkon étaient les pouvoirs sur pattes nécessaires pour passer le barrage des Swords. Les antennes d’Ybelline brossèrent son front.

	Kaylin.

	A la surprise de Kaylin, la Seigneur de Caste était… excitée. Nerveuse, craintive, oui – c’étaient attendus – mais heureuse, aussi. Pourquoi ?

	Je ne suis pas sûr, Kaylin, mais… c’est là que les Anciens sont, où votre Gardien est, où l’eau est. Et l’Arkon a quitté la Bibliothèque. J’ai peur de ce a quoi nous allons faire face, mais… le Tha’alaan le verra et le saura pour toujours si je suis ici. Où allons-nous ?

	Bonne question. Je vais demander.

	 

	La réponse fut un silence sans équivoque. L’Arkon était souvent silencieux, et parfois impénétrable, mais ce n’était pas un de ces silences. Kaylin n’était pas en mesure de lire dans son esprit, son expression était tout à fait claire.

	“Mais Evanton ne permet pas au Dragons d’entrer dans son magasin !” lui dit-elle.

	“Demandez-lui gentiment.”

	Severn gloussa. “Sanabalis a déjà vu le Jardin une fois.”

	“Evanton n’était pas dans le magasin à ce moment là, et c’était un peu une situation d’urgence.” Sa voix s’éteignit sur le dernier mot. Levant ses mains, elle se retourna et se mit à marcher, dirigeant le petit groupe. Ce n’était pas comme si les Dragons ne connaissaient pas déjà le chemin, après tout.

	Les rues étaient nettement vides. C’était un matin brillant, clair, un de ceux qui impliqueraient normalement un grand nombre de panneaux publicitaires et de petits chariots entourés du commérage des différents clients qui seraient venus à Elani. Kaylin se trouva les regretter, ce qui la surprit. Il y a une semaine, elle aurait parié contre cette possibilité.

	Mais cela rendit la promenade à Evanton beaucoup plus courte qu’elle aurait pu l’être. L’Arkon s’arrêta et regarda les différentes vitrines avec leurs intérieurs sombres et leurs portes verrouillées. “Les mortels viennent vraiment ici pour trouver leur destin ou l’amour de leur vie ?”

	“Cela, ou des cheveux,” murmura Kaylin.

	Il secoua la tête. “J’ai noté l’obsession pour les cheveux. Je n’arrive pas à comprendre sa signification.”

	“Cela signifie que nous ne sommes pas vieux,” répondit Kaylin.

	L’Arkon haussa un sourcil blanc visible. Il le baissa avant qu’elle puisse parler. “Ah, oui, mortalité, les cheveux apparemment ne l’empêche pas.”

	Elle hocha la tête d’un air absent, parce qu’ils avaient atteint la vitrine d’Evanton. Le lettrage d’or accrochait la lumière du soleil et la reflétait, rendant flou le nom d’Evanton. Grethan avait clairement été dans le besoin de se dépenser en travaux, parce que les fenêtres étaient propres et brillantes, les deux Dragons se reflétaient parfaitement. Ici rien ne va.

	 

	Grethan répondit à la porte. La bonne chose d’avoir Grethan dans la boutique était qu’il répondait assez rapidement à la porte par rapport à Evanton. Evanton se déplaçait toujours lentement quand il n’était pas dans le Jardin, Kaylin soupçonnait à moitié que c’était délibéré. Frapper à la porte généralement impliquait une longue attente, qui n’était pas toujours récompensée. Frapper une seconde fois, en revanche, était récompensé par un Evanton contrarié.

	Grethan ne semblait jamais agacé de la voir, il semblait souvent inquiet ou nerveux. Puisqu’elle était venue avec son Seigneur de Caste et deux Dragons à la remorque, elle s’attendait à de l’inquiétude.

	Mais elle sous-estimait Ybelline, pourquoi, après tout ce temps, elle ne savait pas. Le Seigneur de Caste Tha’alani avança à côté d’elle, vers Grethan, avant que ses yeux aient fini de s’élargir. Étant donné la largeur ils prirent effectivement, ce n’était pas une vitesse miraculeuse de la part d’Ybelline. La bouche de Grethan s’ouvrit et se ferma, mais aucuns mots ne suivirent, ses antennes serpentant frénétiquement dans l’air. Elles ne travaillaient pas, Grethan était né sourd, en termes Tha’alani, il ne pouvait pas toucher le Tha’alaan de lui même. Il ne pouvait pas toucher une autre personne et entendre – ou transmettre – ses propres pensées.

	Mais cela n’avait pas d’importance. Ybelline pouvait toucher les sourds. Elle pouvait toucher Kaylin et elle pouvait toucher Grethan avec compassion et, à la fin, fierté. Les yeux de Grethan se baignèrent de larmes pas ceux d’Ybelline, mais elle sourit, et elle parla sans mots à haute voix pendant quelques instants. Quand elle recula, Grethan essuya ses yeux à la hâte avec le dos de ses mains, puis s’inclina – très officiellement – vers les deux Seigneurs Dragons. Il hocha la tête, brièvement, vers Kaylin et Severn, mais comme ils n’étaient pas vraiment un problème, elle ne s’attendait pas à plus.

	“Je vais chercher Evanton,” leur dit-il. Il ne les invita pas, ils ne tentèrent pas non plus de pénétrer sans son invitation.

	Mais les deux Dragons se tournèrent vers l’autre lorsque la porte se refermait. “C’est comme vous le disiez,” dit l’Arkon à Sanabalis. “Ce n’est pas un bâtiment entièrement stable.”

	“Cela ne peut pas être pire que les Hauts Domaines”, lui dit Kaylin.

	“Peut-être, peut-être pas. Comme le Gardien, les Barrani sont insistant sur l’absence de Dragons dans leurs Domaines. J’ai donc très peu dans la voie de comparaison, et, si nous sommes direct, très peu dans la voie de l’observation utile, mais c’est moins une surprise que vous ayez perdu votre chemin pendant que vous visitiez le Gardien que cela aurait pu être si vous n’aviez pas réussit à franchir avec succès une rue moyenne”. Il prit une grande inspiration, et aurait pu continuer, mais la porte une fois de plus s’ouvrit, économisant Kaylin de ce qui allait sans aucun doute devenir une conférence en pleine floraison.

	Evanton se tenait dans le cadre avec un Grethan calme comme une ombre. Il n’avait pas l’air heureux, mais la gravité perpétuelle de sa récente expression était absente. Il ne fit pas un pas hors du cadre de la porte, et il n’invita pas les Dragons a entrer. Il fixa Kaylin avec un regard très pointu avant de parler, mais il offrit à Ybelline un véritable, même fatigué, sourire. “Il va bien ici, Seigneur de Caste, ou aussi bien que l’on peut attendre d’un nouvel apprenti.”

	“Cela m’apporte la paix de l’entendre,” fut sa calme réponse. “C’est plus que ce que nous avions le droit d’espérer, et moins, à la fin, que nous avons fait, mais c’est la nature et la folie de l’amour.”

	Un sourcil se souleva, mais après un moment, il hocha la tête. Il fit presque une révérence, et Kaylin était certaine qu’il l’aurait faite, si les Dragons n’avaient pas été présent. Ce fut vers les Dragons qu’il se tourna maintenant.

	“Seigneur Sanabalis,” dit-il calmement. Il hocha la tête, comme s’il était l’égal du Dragon. “Et votre compagnon ?”

	“L’Arkon de la Bibliothèque Impériale.”

	Evanton permit à ses sourcils de se soulever. “L’Arkon ? Je n’avais pas entendu dire que l’Arkon voyageait.”

	“En général, je ne le fait pas,” répondit l’Arkon. “Et alors que je ne maîtrise peut-être pas l’intégralité de l’interaction mortelle, je suis tout de même conscient qu’il est peu poli de parler d’une personne comme s’il n’est pas présent.”

	Evanton grimaça et glissa en Haut Barrani. “Je ne suis malheureusement pas célèbre pour la qualité de mes manières, et comme j’ai rarement de la compagnie mieux instruite, je suis habitué à exprimer mon opinion. Mes excuses, Arkon,” a-t-il ajouté, et cette fois, il fit une révérence. Quand il se releva, il dit : “Qu’est ce qui vous amène à mon humble boutique ?”

	“Vous savez que quelqu’un va essayer d’ouvrir un portail, et il va ouvrir juste au-delà de la façade de votre magasin dans ces rues ?”

	“Je le sais”.

	“Nous avons, à la meilleure estimation du Maître de l’Ordre de l’Oracle, un jour et demi. Le chronométrage n’est pas tout à fait exact.”

	“Est-ce que le Maître de l’Ordre de l’Oracle a donné une meilleure estimation des chiffres que nous pourrions attendre ?”

	“Non, néanmoins ce n’était pas notre principale préoccupation.”

	Evanton renifla. “Ce ne serait pas. Qu’est-ce que vous espérez réaliser par votre présence ici ?”

	“Réaliser ?”

	“Vous avez quitté ce qui est, si je comprends bien, votre trésor. Vous êtes ici, sur la proche périphérie du mien.”

	L’Arkon leva un sourcil, en couleur, c’était un match pour Evanton. Ils se tenaient presque hérissé – dans des postures totalement correctes et avec la patine de la civilité – alors que le soleil avançait petit à petit dans le ciel. Ce fut, à la surprise durable de Kaylin, l’Arkon qui cligna des yeux en premier. Il gloussa.

	L’expression d’Evanton ne changea pas.

	“Vous avez une certaine compréhension de la loi du Trésor. C’est inhabituel chez les mortels.” Il regarda Kaylin. “Oui, Gardien. Nous comprenons de toutes les manières que cela est votre trésor. Nous ne toucherons rien, abimerons rien et ne prendrons rien. Dans votre domaine, même la loi de l’Empereur remplace votre revendication à nos yeux.”

	Evanton grimaça. “Je devrais”, a-t-il dit à tous les deux, d’un ton de voix qui indiquait clairement qu’il n’allait pas le faire “prendre vos serments.” Il leva une main comme l’Arkon prenait sa respiration et ajouta : “Mon audition n’est plus ce qu’elle était, mais il est encore fonctionnelle, et je voudrais qu’elle reste de cette façon. Je ne veux pas de langage Dragon dans mon magasin.” Il ouvrit la porte toute grande, et ajouta : “Seigneur Sanabalis a déjà été traîné dans mon domaine par un Hawks moins bien instruit.

	“S’il vous plaît, entrez.”

	 

	Si les Dragons étaient alarmés ou consternés par la poussière et le désordre, ils n’en montrèrent aucun signe. Etant donné les petites poches denses identique de l’Arkon, Kaylin pensa dans son for intérieur, il n’avait même pas remarqué, ou plutôt, qu’il n’avait pas remarqué le désordre. Il ne semblait remarquer tout le reste, et même prit le risque de poser une question sur un ou deux des articles.

	“Vous vendez ceux-ci ?” demanda-t-il.

	“Si c’est sur l’étagère, oui.”

	De toute évidence, l’idée de vendre quoi que ce soit que vous revendiquiez dans le cadre de votre trésor était si étonnant, qu’aucun autre mots ne vinrent. Evanton ajouta, dans le silence inconfortable de l’Arkon, “Vous remplacerez les chaises quand vous les briserez, vous remplacerez les bureaux de la même façon”

	“Et les apprentis,” ajouta l’Arkon, avec un visage parfaitement sérieux.

	“Je suggérerais que vous pensiez au fatras dans la partie extérieure du magasin comme des bureaux, des chaises, ou encriers et pupitres. Ils sont dans mon domaine, mais ils ne le définisse pas.”

	Cela mit l’Arkon plus à l’aise. Les Dragons, pensa Kaylin, étaient fous, mais là encore, qui ne l’était pas ? Elle suivit à l’arrière du peloton comme Evanton les conduisait vers la familière porte branlante au fond d’une salle bondée.

	“Celles-ci,” déclara Evanton, en indiquant les étagères qui obscurcissaient entièrement les murs, “ne sont pas à vendre.”

	L’Arkon examinait avec soin comme il marchait, son regard si aigu que Kaylin soupçonna qu’il portait un cristal de mémoire, mais s’il le faisait, Evanton ne semblait pas ennuyé. Il s’arrêta une seule fois, en face d’une étagère qui ressemblait à l’œil certes non bibliographique de Kaylin comme le désordre habituel d’Evanton. “Je… ne reconnait pas ce livre,” dit-il.

	“Lequel ?” Evanton se retourna. Cela provoqua la congestion immédiate dans l’espace très étroite de la salle. “Ah, le traité sur le développement des langues.”

	“Est-ce qu’il est cela ?”

	“Plus ou moins. C’est… ésotérique, et ce n’est pas un document de la linguistique.”

	“Où avez-vous trouvé ?”

	“Il est venu avec le travail”, fut la réponse bourrue. Il y eut un autre moment de silence prolongé. “Si vous le souhaitez,” dit finalement le Gardien, “et vous êtes prêt à le faire, vous pouvez étudier son contenu ici.”

	“Puis-je les capturer ?”

	“Vous le trouverez résistant aux cristaux de mémoire, mais vous pouvez certainement faire la tentative. Cependant, pas tant que la difficulté avec la magie qui sévit actuellement dans le quartier soit résolue. Quelque demi-douzaine de livres plus difficiles ont été déplacés dans le Jardin pour la durée.”

	“Est-ce que ces volumes me sont également moins familiers ?”

	“Je n’ai pas la moindre idée. Je n’ai jamais été un grand collectionneur,” a-t-il ajouté. “Et quand je me repose, je ne lit pas en général. J’enfile des perles.”

	“Ce n’est pas pour se détendre que l’on lit des tomes de cette nature,” fut la réponse un peu sévère, “mais plutôt, pour apprendre.”

	“A mon âge, j’en sais assez pour m’acquitter de mes responsabilités. L’apprentissage est pour les jeunes ou,” a-t-il ajouté, “les sages”.

	“C’est aussi pour les avisés.”

	Evanton ajouta : “Si j’avais été avisé, j’aurais trouvé un autre emploi.”

	À cela, le plus vieux Dragon haussa les épaules. “Nous ne sommes pas toujours capable de sagesse dans notre jeunesse, et vos devoirs sont absolument essentiels.”

	“C’est ce que je me dis, la plupart des jours.”

	 

	Il se tourna et se dirigea vers la porte. Les Dragons étaient silencieux comme ils entraient dans le Jardin Elémentaire. Kaylin était silencieuse, aussi, peut-être pour une autre raison, elle retenait son souffle, mais le Jardin, au moins au premier coup d’œil, n’était ni une violent tempête ni une vaste étendue de désert herbeux, il était propre, rangé, et contenu. Il y avait un petit chemin qui conduisait entre les sanctuaires, mais le regard de Kaylin se dirigea – comme toujours – vers le sanctuaire de l’eau.

	Ybelline, silencieuse jusqu’à ce moment, se tourna non pas vers Kaylin mais vers Evanton. “Pourrions-nous explorer le Jardin pendant que vous discutez des questions qui ont amené le Seigneur Dragons à votre domaine ?” Elle fit un geste vers Kaylin pendant qu’elle parlait.

	“Je pense que le jeune Inspecteur est nécessaire pour cette réunion,” répondit-il, “et il peut éventuellement s’avérer pertinent pour vous, aussi. Cependant,” a-t-il ajouté,” vous êtes au moins invitée à visiter, Ybelline. J’ai beaucoup entendu parler de vous, et rien de tout cela ne constituera jamais une menace pour ce que je dois gardez. En effet, cela peut alléger le fardeau.

	“Mais si vous désirez parler avec l’élément de l’eau, cela devra à attendre. L’eau est souvent lente à répondre, à partir du moment où elle choisit de répondre du tout. Je suis le Gardien, mais je ne suis pas le Maître. Je ne peux pas forcer ou précipiter ce qui ne peut être forcé”. Il parla avec gravité et beaucoup plus formellement qu’il le faisait habituellement.

	Elle sourit. “Je suis si évidente ?”

	“Il est évident que vous vénérez l’eau,” répondit-il, “mais tous les éléments sont enfermés dans ce Jardin, et ils ne sont pas sans rivalités mesquines qui leur sont propre. Ils sont déjà déstabilisés, et ils sont… nerveux, maintenant. Je crois qu’ils attendent”, a-t-il ajouté, en regardant au-delà Ybelline vers Kaylin.

	“Pour ?”

	“Le Dévoreur.”

	
CHAPITRE 24

	 

	 

	Evanton ne conduisit pas les Dragons à la cabane de pierre qui avait été leur abri pendant une tempête qui faisait rage, et il ne les conduisit pas à l’un des sanctuaires. Au lieu de cela, il les mena à ce qui semblait être le centre du Jardin lui-même. Il y avait des bancs de pierre courbée qui pouvait facilement soutenir leur poids, mais aussi des pierres arrondies qui arboraient la mousse souple que Kaylin aimait le plus. Comme Evanton se sentait assez à l’aise pour s’asseoir sur les pierres, Kaylin fit de même. Elle nota que Severn prenait un siège réel, comme les Dragons et Ybelline.

	“Que ferez-vous ?” demanda Sanabalis à Evanton, en arrivant directement au point.

	Evanton leva un sourcil d’une manière qui était presque draconien. “Moi ?” demanda-t-il. “Que vais-je faire ?”

	“En effet.”

	“Je vais faire très peu,” fut sa réponse. “Je suis satisfait – à peine – de soutenir l’Inspecteur dans ses tentatives pour unifier les éléments.”

	“Pour quoi ?” demanda Kaylin brusquement. Elle était, contrairement à l’Arkon, habituée a ce qu’on parle d’elle à la troisième personne comme si elle n’était pas présente.

	Evanton regarda un instant, comme tout professeur frustré. “Vous avez dit que le Dévoreur appartenait au Jardin.”

	“Je l’ai dit parce que l’eau l’a dit, plus ou moins.”

	“Et je crois que je vous ai clairement fait savoir que l’eau – ou que le feu – ne m’avait jamais parlé de la façon dont elle a choisit de vous parler. Elle me parle d’une façon différente, mais je suis effectivement le directeur de sa prison. Je ne peux donc pas juger la vérité ou même la possibilité dans ses mots parce que je ne peux pas les entendre. Je peux, cependant, entendre les vôtre.”

	Ybelline leva maintenant une main, comme si Evanton étaient en effet un enseignant, et que c’était une salle de classe. Cela la faisait paraître plus jeune.

	Evanton hocha la tête. “Seigneur de Caste ?”

	“Je crois que, si vous l’autorisez, je pourrais parler à l’eau, ou l’eau à moi, comme Kaylin l’a fait. Je pourrais aussi être en mesure de témoigner pour les autres éléments dans le Jardin.”

	“Je ne suis pas sûr que vous compreniez le risque.”

	Son sourire était faible, mais il était, momentanément, en acier. “J’ai tout le Tha’alaan en moi, Gardien. Je suis consciente de tous les risques que les éléments imposent.”

	Le Gardien – et il avait l’air ce cela, dans ses riches robes bleues – haussa un sourcil à son ton. A la surprise de Kaylin, il se tourna vers elle. “Inspecteur ?”

	“Ce n’est pas mon Jardin”, dit-elle. Ensuite, parce qu’elle s’est rendu compte qu’il voulait plus, ajouta : “Je lui ferais confiance avec ma vie, toute ma vie, même les parties les plus laides.”

	“Et avec la Ville ?”

	“Avec le monde, si cela en venait à ça, Evanton.”

	“Bon, parce que c’est exactement ce que je vais faire.” Il se leva. “Seigneur Sanabalis, Arkon, si vous désirez voir un peu plus du Jardin, on vous donne la permission de nous accompagner.”

	Ils se levèrent rapidement pour deux vieux hommes d’état. L’Arkon ne tenta même pas de sembler digne ou ennuyé.

	 

	Evanton était gentil, à sa manière. Il les conduisit, en premier lieu, au sanctuaire de l’eau. La petite piscine était devant un petit autel, une petite étagère en pierre, sur le haut, des bougies brûlaient dans un candélabre. Il y avait des livres ici, tous fermés. L’Arkon regarda leurs tranches, et ses sourcils se froncèrent, cependant, il ne tenta pas de toucher l’un d’entre eux.

	Il aurait pu être tenté, mais l’eau ondulait à mesure qu’ils approchaient, et l’air était complètent immobile. “Peut-elle nous voir ?” demanda Ybelline à Kaylin.

	“Je pense que oui, ou si elle ne voit pas, précisément, elle sait que nous sommes ici.”

	“Je ne peux pas l’entendre.” Elle avait l’air un peu déçu.

	“Oh, je ne peux pas non plus, mais il y a une façon de se faire connaître.”

	Evanton s’agenouilla au bord de la piscine, ses deux genoux compressant la mousse. Il posa ses mains sur ses genoux, se redressa, et attendit. Les minutes passèrent. La seule personne qui bougeait était Kaylin, elle n’avait jamais été bonne à rester assise quand sa vie en dépendait, et elle gigotait avec les bords de son dossard, comme pour lisser des plis invisibles.

	Mais elle n’attendit pas longtemps, les ondulations à travers la surface de l’étang se sont renforcées, comme si elles voulaient être des vagues, mais n’avait pas la place. Aucune goutte d’eau n’échappa, pas même une goutte toucha les genoux d’Evanton comme les vagues tronquées se renforçaient. Evanton ne se déplaça pas non plus.

	Kaylin le fit. Elle vint se placer à côté de lui, en prenant soin de ne pas marcher sur les bords de sa robe. Soulevant son visage, elle dit un seul mot. Un long mot unique. Sanabalis dit : “Vous avez appris le nom de l’eau.”

	“Peut-être que si nous avions essayé de noyer la bougie au lieu de l’allumer,” répondit Kaylin, grimaçant, “j’aurais eu plus de chance.” L’eau est montée dans une colonne élancée, ses bords extérieurs tournant et s’enroulant en permanence, ils se déplacèrent plus vite, et plus vite, jusqu’à ce qu’il semble que l’eau elle-même devait s’échapper, révélant ce qui était en son cœur.

	Elle le fit, mais n’a rien éclaboussé, et ce qui restait en son cœur était une femme, transparente comme de l’eau dans verre clair, mais la forme qu’elle prit n’était pas familière à Kaylin, qui avait vu l’eau prendre une forme similaire une fois avant. Cela avait été alors le corps et le visage d’une jeune fille avec les yeux meurtris. Maintenant ?

	Une femme dans sa fleur de l’âge – de la manière dont la Consort Barrani était dans sa fleur de l’âge. Elle était plus grande que Severn. Ses yeux étaient clairs, ses pommettes saillantes, le menton effilés, ses cheveux étaient – tel qu’il était –longs, et tombaient comme un drapé ondulé. Elle ne portait aucun autre vêtement, et pas de couronne, et n’avait besoin d’aucuns.

	Ils attendirent qu’elle parle, elle ne le fit pas. Au lieu de cela, des vrilles de cheveux rose, comme des versions plus longues et plus claires d’antennes familières. Elles allèrent à la dérivent, une à la fois, vers le groupe.

	Ybelline n’hésita pas, elle tendit la main – une main – et en toucha une. Elle s’enroula autour de ses deux paumes et de son poignet, comme si elle s’ancrait elle-même au Seigneur de Caste. Ybelline se raidit et pâlit, mais ne bougea pas autrement.

	Severn accepta ce que la Tha’alani avait accepté, il tendit également la main et toucha l’eau. Un par un, ils l’ont tous fait, jusqu’à ce que Kaylin reste. Il n’y avait pas brin pour elle. Elle attendit, regardant ses compagnons, tous maintenant ancré à l’Elémentaire Eau, aucun brin final n’était disponible. Elle était seule dans le petit bosquet, face à l’eau.

	“Qu’en est-il de moi ?” dit-elle finalement.

	Personne ne regardait vers elle, et personne ne répondit, pas même de l’eau, dont le regard était aussi sombre et profond que la profondeur de l’étang immobile était toujours. Kaylin n’était pas bonne à attendre sauf si elle n’avait pas le choix. Elle essaya de ne pas en vouloir pour son exclusion, et renonça, le ressentiment ne faisait aucune différence de toute façon.

	Mais après quelques instants, l’eau ferma les yeux.

	Evanton ouvrit les siens en même temps, et Kaylin se trouva détendue comme les rides rigides de son visage tombaient dans une expression étrange. Il se leva lentement, et s’essuya les yeux avec le dos de ses mains, tout comme l’avait fait Grethan il y a moins d’une heure.

	“Combien d’années ai-je soigné ce Jardin ?” demanda-t-il, comme il se tournait pour rencontrer pleinement le regard de Kaylin. “Et il me stupéfie toujours. Il intimide encore.” Il secoua la tête. L’eau alors relâcha Sanabalis et l’Arkon, il relâcha également Severn. Il tint Ybelline, mais elle changea la façon dont elle la tenait, offrant au Seigneur Tha’alani non pas des vrilles de cheveux, mais plutôt, ses deux paumes ouvertes.

	Ybelline les prit rapidement dans la sienne.

	“Venez”, déclara Evanton aux autres.

	Ils semblaient aussi impressionné par ce qu’ils avaient vu – et ce Kaylin avait pas vu – comme Evanton l’avait été.

	“Devrais-je faire quelque chose ?” Kaylin demanda.

	Evanton rit. “Oh, oui, mais pas, je le crains, dans le Jardin, pas encore. Venez.”

	 

	“Je pense”, déclara Evanton aux deux Dragons silencieux, “que vous savez où nous devons aller ensuite.”

	“Je pense que,” répondit Seigneur Sanabalis, “qu’il sera difficile de déplacer l’Arkon de cet endroit.”

	Mais l’Arkon se secoua et se retourna, ses yeux étaient une nuance de blanc qui ressemblait à la lumière du soleil réfléchie sur l’eau. “Je ne suis pas mortel”, dit-il à Evanton, sa voix étouffée.

	“Et ce que j’ai vu, ce que j’ai entendu, ne me quittera jamais. Cela aura des racines dans ce monde aussi longtemps que je vivrai.

	“Je me sens jeune à nouveau,” a-t-il ajouté, “et il y a très peu de chose dans ce monde qui peut me faire sentir jeune.”

	Evanton, remplie de la majesté de ses robes de Gardien éternellement propres et impressionnantes dit, avec un visage parfaitement impassible, “Puis-je vous intéresser dans un emploi ?”

	 

	Comme il s’agissait d’un Jardin, aucun feu ouvert ne faisait rage en lui. Kaylin visitait rarement le sanctuaire de feu, comme Ybelline, elle était attirée par la profondeur paisible de l’eau. Le feu brûlait dans le cœur d’un brasier de bronze, entouré de dalles de pierre plates. Ici aussi, avait des bancs de pierre en de légères courbes, qui limitaient la petite zone. Il y avait aussi une étagère, avec plus de livres, et des candélabres. Ces bougies, cependant, ne brûlaient pas. Kaylin avait développé un tic peu nerveux face à des bougies éteintes, et regarda brièvement Sanabalis pour voir s’il avait remarqué.

	Mais il était maintenant aussi silencieux et distant que l’Arkon, comme perdu dans quelques soient les pensées évoquées par le Jardin Elémentaire. Les choses banales comme des salles de classe, même des classes consacrées aux arts ésotériques, n’avaient pas leur place ici. Remercions les dieux.

	“L’eau”, déclara Evanton, “s’est incliné – à cet endroit dans son existence – vers le mortel. Le feu par son essence est moins docile. Il n’est pas, cependant, moins accessible…” Il hésita, puis ajouta : “Si le feu propose de vous toucher, Caporal, il est préférable de refuser en douceur et respectueusement.

	“Êtes-vous prêt ?”

	“Je suis prêt”, déclara l’Arkon. Il sourit, et se leva, car il avait momentanément pris un siège. “Seigneur Sanabalis ?”

	“Je pense que je vais vous laisser le feu,” fut la réponse calme. “Si je comprends bien ce qui est nécessaire.”

	L’Arkon hocha la tête. Il s’approcha du brasier, et vint se placer à côté d’Evanton. “Inspecteur ?”

	Elle s’approcha avec plus de prudence, mais à Evanton, elle dit, “Il ne brûlera pas ce qu’il ne veut pas brûler.”

	“Non, mais ce qu’il désire à un moment donné n’est pas simple, et n’est pas facilement fiable. Cela ne signifie aucune malice. C’est ce qu’il est.” Il jeta un regard à l’Arkon. “Les Dragons ? Dans leur jeunesse, ils sont baignés dans le feu.”

	Evanton leva lentement les bras, tenant ses mains sur vers le feu comme si c’était l’hiver et il avait besoin de la chaleur, mais l’Arkon toucha doucement ses manches, et quand Evanton regarda sur le côté, dit l’Arkon : “Permettez-moi.” Et puis, comme s’il était conscients de l’importance de ce qu’il demanda-t-il, il ajouta : “S’il vous plaît.”

	Evanton fronça les sourcils, mais retira ses mains.

	“Gardien,” le Seigneur de Dragon dit : “Je vous donnerais mon nom, si cela vous soulage.”

	“Je ne peux pas tout apprendre en un jour, et je ne pense pas que nous ayons encore ça,” répondit Evanton, mais il répondit tranquillement, et sans de son tranchant d’habituel. Il parla également en Haute Barrani. “Je vais vous faire confiance ici, Arkon.”

	L’Arkon leva maintenant ses mains, comme Evanton avait fait, mais il présenta ses paumes vers le haut, non vers les bas, et il dit, “Vous pouvez couvrir vos oreilles.”

	Evanton grimaça, mais fit comme prié, tout comme Kaylin. Severn, cependant, avaient une certaine dignité à perdre, il resta debout, les mains lâche derrière le dos, comme le Dragon rugissait.

	 

	Kaylin vit les mots se former dans l’air au-dessus de ses mains. Elle avait vu des mots similaires avant, et comprit qu’il avait choisi de parler de la plus ancienne des langues connues de la vie : la langue des Anciens. Il était dit qu’il ne pouvait y avoir aucun malentendu dans cette langue, Kaylin n’était pas sûr qu’elle y croyait. Aucune autre langue, qu’elle connaissait, n’était une preuve contre l’histoire et le contexte de l’interprétation de différentes personnes.

	Là encore, cette langue était utilisée par les dieux, ou ceux qui passaient pour des dieux. Peut-être qu’ils étaient en quelque sorte comme les Tha’alani : leur compréhension de l’autre englobait bien plus que des mots simples. C’était une compréhension que Kaylin esquivait, née mortelle, et pas élevée pour la gloire ou la magie ou la puissance, mais aux hivers rigoureux et à la famine imminente.

	Elle ne sentait aucune crainte de l’Arkon, mais elle sentit sa majesté momentanée, il ressemblait à la face éloignée des pierres levées des Aéries. Les runes qui flottaient au-dessus de ses mains avaient la couleur du feu : rouge vif, orange, jaune, avec des cœurs de blanc purs. Il les tenait, ils étaient attachés à sa voix assourdissante en plein essor.

	“Le nom de feu,” murmura-t-elle.

	“Oui”, déclara Sanabalis. Cela s’explique. Un discours normal aurait été noyé par les mots de Dragon, mais les Dragons – qui ne sont pas loin du déroulement d’expérience normale, comme ils ont prouvé maintes et maintes fois – n’avaient apparemment pas les problèmes auditifs habituels. “Regardez cela, et apprenez, Kaylin. L’Arkon était un maître longtemps avant je commence mes études sérieuses, et il l’a été beaucoup, beaucoup années avant de choisir de pratiquer l’ensemble de tout son art.”

	 

	Le feu est alors venu. Il n’a pas débordé du brasier, mais plutôt, l’a transformé, où un petit cercle de pierre l’avait entouré, il y avait maintenant la roche aride noircie d’une plaine désolée, et la chaleur sous les semelles des bottes de Kaylin était presque caniculaire. Elle se tourna instantanément vers Evanton, mais Evanton ne semblait pas inquiet, il avait fermé les yeux, comme s’il s’attendait à cela.

	Dans le centre de la roche elle-même, le feu monta dans un panache, se déroulant comme si c’était la queue d’un paon, mais en rouge et or et orange. Il ne prit pas de forme mortelle, pas de visage mortel, et il parla dans un craquement et sifflement.

	Mais aussi, il parla avec des mots, et ils étaient de la famille des paroles de l’Arkon, si ce n’est leur copie exacte. Elle ne devait pas l’avoir compris, mais elle le fit.

	Se tournant vers Severn, elle le trouva la regardant, et il secoua la tête, parce qu’il connaissait assez bien pour savoir ce qu’elle avait été sur le point de lui demander. Non, il ne comprenait pas quoique ce soit que l’Arkon ou le feu dise. Il ne voulait pas comprendre non plus, il était content d’attendre, d’observer et de tirer ses propres conclusions de tout ce qui pourrait se produire à la fin de leur étrange conversation.

	Mais quelque soit le résultat, ils n’étaient pas là pour en témoigner.

	“Ceci,” dit Evanton, “va prendre un certain temps. Avec de la chance, ils n’auront pas terminé avant que ce soit fini.” Il se tourna vers Kaylin. “Inspecteur”.

	Elle regardait le visage de l’Arkon. Elle regarda son expression, ne lui enviant rien. Il n’était pas un enfant, mais un élément de joie sans entrave de l’enfant l’avait transformé.

	“Il ne sera pas en mesure de le faire à nouveau, n’est ce pas ?”

	“Peut-être jamais. Cela dépend. Vous allez flâner toute la journée ?” S’il parlait presque avec déférence en Haut Barrani aux Dragons, Kaylin clairement ne méritait pas l’effort.

	 

	Kaylin ne fut pas surprise quand il tourna un coin, en traversant un grand affleurement de roche gris-brun qui disparu comme elle le suivait. Severn et Sanabalis étaient un pas en arrière. “Où allons-nous ?” lui demanda-t-elle, comme ils étaient à nouveau dans le Jardin.

	“Dans le sanctuaire de l’air.”

	Elle fronça les sourcils. Pour autant qu’elle pouvait voir, il n’y avait pas de sanctuaire à l’air, il se déplaçait librement à travers le Jardin. Curieuse, elle hocha la tête, mais cela ne fit aucune différence, elle aurait suivi de toute façon. Il prit un petit sentier de pierre qui serpentait entre les petits sanctuaires qui étaient autrement visibles : l’eau et la terre. Le chemin conduit à un arbre.

	Ce n’était pas un petit arbre, et elle se demanda comment elle avait pu le rater toutes les autres fois où elle avait visité le Jardin, mais la géographie du Jardin était plus fluide que même le château de Nightshade.

	“Ici,” lui dit Evanton, comme il s’arrêtait devant une racine noueuse tordue. Il pointa un doigt vers le tronc de l’arbre. “Il y a des prises pour les pieds et les mains. J’ai peur que nous devions grimper.”

	L’escalade, au moins, elle pouvait le faire. Ce n’était pas une courte montée, et même Kaylin était fatiguée au moment où ils atteignirent ce qui semblait être le milieu du tronc. Evanton, cependant, les exhorta à continuer, et ils le firent. L’arbre s’étendait vers le haut pour autant que Kaylin pouvait voir avec sa tête tendue en arrière à angle droit en haut de son cou.

	“C’est là”, dit-il.

	“Je ne peux pas voir quoi que ce soit mais des branches.”

	“Vous ne regardez pas dans la bonne direction.”

	“L’histoire de ma vie”, répondit-elle, et regarda en bas à nouveau. Cette fois, elle suivit son bras. Il ne montrait pas, comme cela pouvait apparaître à première vue, une parcelle aléatoire du ciel qui existait entre les branches fourchues, il pointait vers ce qui ressemblait à une petite zone de plancher flottant presque transparent. Au-dessus, plus solide, mais à peine, étaient un autel témoin et une très petite étagère.

	En dessous, cependant, il n’y avait rien de familier, comme, par exemple, des escaliers ou des fondations. Kaylin se tourna pour le regarder. “Il n’y a pas aussi par hasard un pont invisible d’ici à là ?”

	Il fronça les sourcils, se tourna vers Sanabalis. “Elle est attentive, mais je suppose qu’elle doit être terrible dans une salle de classe.”

	“Elle n’est généralement pas connu pour sa patience ou son humilité,” répondit Sanabalis, “mais j’ai connu pire.”

	“Ont-ils survécu ?”

	“Pas tous, non.”

	“Ah, bien, c’est trop demander.”

	Severn riait. “Je suppose,” dit-il à Evanton, “que nous devons sauter ?”

	“Sauf si vous pouvez voler. Les branches sont ici plus qu’assez solides pour supporter notre poids.” Il ajouta, à Kaylin, “Il y a une raison pour laquelle vous n’avez jamais été au sanctuaire de l’air. Blague à part, c’est une montée désagréable, et ma méthode habituelle de visite n’a pas toujours en accord avec les autres visiteurs.”

	“Ce qui signifie ?”

	“Ils ont tendance à tomber.” Il commença à poursuivre son chemin le long de la branche, et quand il atteint le point médian, il sauta. Contrairement aux Dragons, il ne prétendait pas être âgé, ce n’était pas un saut particulièrement gracieux ou souple, mais l’atterrissage ne sembla rien casser. Severn fit le saut avec facilité, tout comme le fit Kaylin. L’atterrissage lui-même était beaucoup plus doux que ce qu’elle avait prévu, et elle trébucha comme elle touchait le sol”.

	Sanabalis, cependant, jeta un regard dubitatif à la fois sur le sanctuaire et les branches qui en théorie conduisait à sa sécurité. “Je crains que je vais avoir un peu de mal,” dit-il enfin.

	Evanton haussa un sourcil. “Comment ça ?”

	“Je suis pas sûr de la solidité des branches.”

	Evanton renifla. C’était un grognement draconien, mais il manquait la fumée. “Si vous sentez que vous ne pouvez pas faire le saut…”

	La branche craqua sous Sanabalis comme il grimpait vers la plate-forme.

	“Oh, bon”, déclara Evanton, comme elle se cassa.

	 

	La branche tomba, et Sanabalis chuta. Ce fut une longue chute, dont Kaylin put voir la plupart, bien que beaucoup de sa vue soit obscurci par d’autres branches, qui également cassèrent comme il les percutait.

	Evanton grinça des dents, mit ses mains autour de sa bouche, et cria vers le bas dans la direction où Sanabalis était tombé. “Prenez la voie facile ! Vous avez ma permission et ce n’est pas une terre Impériale !”

	Sanabalis rugit en réponse. Même à cette hauteur, le bruit était assourdissant. Cinq minutes plus tard, il se leva, mais à une plus grande distance des branches de l’arbre. Son envergure était plus large que celle de Tiamaris, et sa couleur était d’une nuance pâle de gris qui était presque argent dans le soleil, ou la lumière. Kaylin n’était pas tout à fait certaine qu’elle soit offerte par le soleil.

	“Restez là un moment. Nous viendrons à vous”, déclara Evanton.

	Kaylin avait des doutes, mais garda son silence, ce qui était bien, Evanton pouvait être suffisant. En effet la plate-forme sur laquelle ils se trouvaient se déplaça. Elle bougea uniformément et lentement jusqu’à ce qu’elle soit à quelques centimètres de l’extrémité de la mâchoire du Seigneur Dragon.

	“C’est le plus près que nous pouvons approcher,” lui dit Evanton. “Pouvez-vous monter vous-même sur le bord ?”

	“Est-ce nécessaire ?”

	“Non”

	“Alors, non. Je pense qu’aucun de vous trois survivrait une chute accidentelle.”

	“Deux pas trois”, déclara Evanton.

	“Mes excuses, Gardien,” fut la réponse grave du Dragon.

	 

	L’air, quand il vint, n’est pas venu à l’appel du Dragon, ni à l’invocation du Gardien du Jardin. Il est venu comme il l’entendait, paressant un moment dans les capes et les cheveux, puis s’installant dans au centre de la plate-forme, dans un vortex tourbillonnant qui n’avait, comme le feu, pas de forme humaine. Il n’était pas froid, la façon dont les vents d’hiver peuvent être glacials, il n’était pas frais, comme les brises d’été peuvent être fraiches, mais il irradiait ces deux choses, ajoutant une touche de l’humidité du grain de la mer et du hurlement de la tempête.

	Air, pensa Kaylin. Souffle.

	Tous les éléments étaient nécessaires à la vie, et tous pouvaient finir en leur absence.

	Le vent siffla, Severn siffla en retour. Son sifflement était un son familier des fiefs, absents de mots. Celui du vent, cependant, n’avait rien de vaguement connu, et il était long.

	“Evanton ?”

	“Il est en train de parler.”

	“J’ai déduit cela. Qu’est-ce qu’il dit ?”

	“Écoutez attentivement, Inspecteur. Et oui, c’est ma façon de vous dire de vous taire.”

	Elle le fit. Elle écouta même. Evanton, quand il était ennuyé, était à l’inverse pas très gênant, mais la langue du vent était celle qu’elle ne pouvait pas comprendre, s’il y avait des syllabes, même les syllabes semi-familière de l’ancienne langue, dans ses plis, elle ne pouvait pas les attraper, ne pouvait pas les démêler.

	Mais Sanabalis pouvait. Elle savait cela parce qu’il répondait, et il était assourdissant. Seigneur Sanabalis, en l’absence de ses robes et de son long collier de barbe blanche, brillait dans la lumière. Il était beau. Étranger, oui, et, en fin de compte, inconnu, mais convaincant. S’il avait pu être silencieuse, elle aurait pu se contenter de le regarder pendant des heures.

	Comme c’était, elle grimaça et leva les mains à ses oreilles.

	Il parla à l’air, et l’air répondit, elle vit autant qu’elle entendit, parce qu’elle pouvait voir le déplacement des plis des membranes des ailes argentées du Dragon. Sanabalis rugit à nouveau, et cette fois le vent hurla, mais elle n’avait aucun sentiment qu’il était en colère, pas de sentiment qu’il menaçait.

	“Nous ne craignons pas le feu”, déclara Sanabalis, s’exprimant dans un Barrani profonde et retentissant, “mais les tempêtes ? Nous craignons les tempêtes.”

	“Et il le sait ?”

	Il se mit à rire. C’était déconcertant, compte tenu de la taille de sa bouche et sa gorge. “Comment pensez-vous que nous volons ? Nous sommes, comme le Aérians, les bénéficiaires de vol magique, Kaylin. L’air écoute quand nous nous poussons hors de la terre, et il nous libère du carcan de la terre. Bien sûr, il le sait.

	“Le feu est l’élément de notre naissance, dans l’histoire. L’air est l’élément dans lequel nous venons dans l’âge.” Il rugit de nouveau. Ses ailes étaient étendues, comme s’il avait trouvé des courants ascendants. “Je vais rester avec l’air, Gardien, si tel est votre souhait.”

	“C’est le souhait de l’air”, répondit Evanton, “mais avant de vous installer dans ici, nous vous serions reconnaissants d’un transport vers le sol.”

	 

	Evanton les conduisit de la base de l’arbre vers les limites du Jardin soigneusement entretenu. C’était vers le Jardin de pierre qu’il allait, et c’était comme suit : au lieu de fleurs et des arbres, des rochers de différentes tailles et de différentes textures se tenaient au sommet d’un petit champ de cailloux soigneusement placés. Ici, il y avait aussi un petit sanctuaire, et une petite étagère de pierre, des bougies étaient allumées en l’honneur de l’élément, dans ce cas, la terre. Pourquoi la terre était représentée par la pierre, Kaylin ne comprenait pas.

	Elle ne comprenait pas non plus vraiment un Jardin composé de roches, si elle en venait à cela, mais Evanton la regardait maintenant avec soin. “Ici,” lui dit-il, “c’est là que je dois m’arrêter, je pense.”

	“Et nous ?”

	“Vous devez partir.”

	Elle jeta un œil vers la porte qui apparut comme il parlait. La dernière fois qu’elle était sortie par une porte comme celle-ci, cela ne s’était pas bien passé. “Vous avez dit que je ne devais pas entrer ou sortir sans vous,” essaya-elle.

	“Je l’ai fait en effet, mais les plans même des sages bougent et changent. Je vous laisse votre Caporal,” a-t-il ajouté, comme il approchait de la grande roche qui était la pièce maîtresse du petit Jardin. C’était un marbre strié qui semblait poli, et quand il le toucha, ses mains se mirent à briller doucement. “Suivez le chemin, Kaylin.” Sa voix était étonnamment douce.

	“Où va-t-il m’emmener ?”

	“Si vous restez fidèle à votre intention, il vous emmènera où vous avez besoin d’aller. Caporal.”

	Severn hocha la tête.

	“Ne pas la perdez. Si vous avez besoin, attachez-vous à elle d’une manière concrète.”

	Kaylin renifla, mais comme c’était généralement Severn qui avait le meilleur sens de la géographie, elle ne se discuta pas. “Pourquoi êtes-vous tous en train de faire cela, de toute façon ?”

	“Nous rappelons aux éléments,” répondit-il, en fermant ses paupières veinées.

	“Quoi ?”

	“La vie. Ce que la vie signifie, dans ce lieu. Ils en font partie, essentiels pour lui, et hostiles à lui, tout à la fois, mais ici, pour le moment, ils se contentent de converser, et les conversations, toutes les conversations, doivent avoir lieu.” Il fit une pause, mais il n’avait pas fini, Kaylin attendit avec plus patience qu’elle ne montrait en général.

	“Vous aussi, vous devez converser,” dit-il finalement, “et je n’ai aucune idée du tout avec quoi, ou ce que vous devez dire, mais si les éléments font partie du Jardin, et s’ils pensent que votre Dévoreur…”

	“Ce n’est pas mon Dévoreur, Evanton !”

	“S’ils croient que le Dévoreur appartient à ce Jardin, alors, à lui aussi, il doit être rappelé la façon dont il fait partie de la vie et est hostile à la vie.”

	“Nous ne savons même pas ce que c’est !”

	“Non”, fut la réponse sereine, “mais ce n’est plus mon problème maintenant.”

	 

	Severn s’approcha de la porte le premier, et il l’ouvrit. Il tendit ensuite la main, paume vers le haut, à Kaylin. Il ne dit pas un mot parce qu’aucun mot n’était nécessaire, et elle prit à la fois une profonde respiration et sa main. “Quand tout cela sera fini – si nous sommes encore en vie – je veux des vacances.”

	Il sourit. “Si tu considères les leçons avec les membres de la Cour Impériale comme des vacances, je suis sûr que Marcus se fera un plaisir de signer l’accord.”

	“Je pourrais probablement contourner Sanabalis.”

	“Vrai”.

	Ce n’était pas à Sanabalis qu’il pensait. “Je ne crois pas une souris puisse déplacer Diarmat.”

	“Seigneur Diarmat, et non, pas si à en juger par sa réputation. Es-tu prêt ?”

	“Non, je ne le suis jamais. Je me débrouille juste.” Il ouvrit la porte. Kaylin regarda avec méfiance dans la salle. Ce n’était pas la salle qui les avait conduit au Jardin. D’une part, elle était, ou semblait être, composé de pierre, les murs étaient lisses, les sols eux-mêmes étaient durs et gris. D’autre part, c’était une salle beaucoup plus large que celle d’Evanton, bien que la salle d’Evanton, il faut le reconnaître, soit tellement pleine à craquer de livres qu’il était difficile de le dire.

	Il y avait, cependant, des étagères contre certains de ces murs inconnus. Severn, tenant toujours sa main, vint se placer à côté d’elle. Il jeta un coup d’œil par une porte pas assez large pour deux personnes, puis il regarda Evanton par-dessus son épaule.

	“Je n’aime pas ça,” murmura Kaylin. “Penses-tu qu’il sait où est-ce que ça va ?”

	“Je pense qu’il savait que cela ne s’ouvrirait pas dans la boutique. Que vas-tu faire ?”

	Elle resserra sa prise sur sa main et se dirigea vers l’inconnu.

	
CHAPITRE 25

	 

	 

	L’inconnu, dans ce cas, était aussi solide que la salle précédente. Le sol ne céda pas, et les murs ne se dispersèrent pas immédiatement en vapeur ou en brouillard ou en néant gris. Kaylin n’entendit pas non plus le grondement lointain de ce qu’elle pensait être le Dévoreur. Elle n’entendit rien, sauf le bruit de leurs bottes sur la pierre, le son de leur propre respiration.

	La salle n’était pas éclairée par des fenêtres, mais par de petites lampes qui pendaient entre les étagères à intervalles réguliers. Elle s’arrêta devant l’une de ces tablettes. Elle n’était pas l’Arkon, elle n’était pas familière même de façon éphémère avec les titres des volumes qui se trouvaient ici en cuir lié, en rangs plus ou moins ordonnées, mais ils semblaient comme une ancre de quelque sortes, quelque chose lui permettant de se repérer.

	Severn la laissa prendre les devants. Il lui vint à l’idée qu’il l’avait souvent fait, même quand elle avait cinq ans, bien que beaucoup de ces souvenirs soient heureusement estompé maintenant. “Plus longue salle,” dit-elle, abandonnant les livres. Elle pouvait lire quelques-uns des titres, certains étaient insaisissables, même si elle reconnaissait les formes très stylisées du Haut Barrani. Les scribes âgés avaient tendance à écraser les lettres ensemble alors elles finissaient par ressembler à la même série de lignes courbes et boucles, avec de petites variations, plutôt que des mots distincts.

	“Où penses-tu que nous sommes ?”

	“Dans le magasin,” répondit Severn.

	Elle hocha la tête. “Le Jardin Elémentaire existe depuis aussi longtemps que le monde, ou du moins c’est ce que les Dragons pensent, Evanton certainement pas.” Quand elle avait fait sa connaissance, il avait l’air, pour elle, comme s’il existait depuis toujours. Sept ans n’avaient pas beaucoup fait pour le changer, mais cela, en revanche, l’avait emmenée à travers la frontière qui séparait les adultes de tout le reste. “Penses-tu que c’est ce qui existait avant qu’il reprenne la charge ?”

	Il hocha la tête. “C’est possible que ce soit ce qui existe quand quelqu’un de nouveau prend le travail. C’est un bâtiment, c’est possible que ce soit un bâtiment très semblable au Château Nightshade.”

	“Tu penses que les Anciens l’ont construit ?”

	Il hocha la tête à nouveau.

	Comment les Anciens voyaient l’univers ? Leurs bâtiments changeaient comme les saisons, mais de façon moins prévisible. Leurs mots réveillaient des races entières, et elle se demanda ce qui avait commencé quand les dieux avaient effectivement arrêté de dialoguer.

	 

	Il y avait une porte à l’extrémité de cette salle. Elle était grande, sombre et bardé sur toute sa largeur par ce qui ressemblait à du fer. Elle était également bloquée, mais les barres étaient de ce côté de la porte, pas de l’autre côté. Severn lâcha sa main suffisamment longtemps pour l’aider à pousser pour les dégager.

	Les portes se sont ouvertes dans une autre salle, celle-ci était plus grande et plus large, et un peu de lumière – peut-être la lumière du soleil – filtrait par le haut. Les murs semblaient, au premier coup d’œil, fait de la même pierre, mais à mesure qu’ils approchaient, les murs commencèrent à changer, non pas en forme, mais dans leur texture. Ils étaient, d’autre part, d’un gris très familier.

	La main de Severn dans la sienne, elle s’approcha de la section la plus proche de la paroi vers la gauche. Il n’y avait pas de tentures, pas de lampes, pas de tableaux, il n’y avait pas de mots gravés sur sa surface, même si elle s’y attendait à moitié. Au lieu de cela, le mur semblait plat et blanc, lisse dans la façon dont le verre est lisse, pas de la manière poreuse de la pierre.

	“Il s’agit d’une fenêtre,” dit-elle doucement.

	“Oui, une fenêtre qui rendrait tous mendiant, sauf l’Empereur, ou peut-être le Chancelier de l’Échiquier.”

	Elle jeta un regard à son visage, il était aussi lisse que le mur. Ce qui signifiait habituellement qu’il était inquiet. “S’il te plaît dis-moi que tu n’es pas inquiet à propos de l’enquête sur les affaires du Chancelier. Nous sommes confrontés à la fin du monde, Severn.”

	Il haussa les épaules. “La fin du monde est facile. Nous y survivrons, ou nous n’y survivrons pas, mais si nous survivons, le reste de la vie est en attente.”

	 

	Ils ne pouvaient pas passer à travers les fenêtres, bien sûr. Kaylin dû pousser au delà sa réponse initiale à la rupture d’une vitre, car cela coûtait cher, et les charges impliquaient des gens qui se souciaient assez pour vous faire payer la destruction d’une manière ou d’une autre fichu manière, mais la tentative de briser le verre, qui grandissait de façon moins en moins hésitante alors que les minutes passaient, n’aboutirait à rien. Pas de rupture. Aucun changement.

	“Qu’elle est la fichu raison de l’existence de ces fenêtres de toute façon ?” murmura-elle, car ils faisaient face à la même saloperie de chose.

	“Il n’y a aucune raison maintenant,” répondit Severn. La façon dont il lui dit la calma.

	“Tu penses qu’ils examinaient quelque chose d’autre à un moment donné.”

	“Je pense que c’est probable. Là encore, je ne sais pas ce que les Anciens ont vu quand ils ont regardé le néant. Peut-être était-ce paisible.”

	Elle secoua la tête. “Non, je pense que tu as raison. C’est ce qui reste.” Elle se retourna et se dirigea vers les portes closes, “et si c’est le cas, cela n’a pas d’importance où nous allons.” Elle plaça une paume fermement contre la marque qui ceignait le joint des deux portes. Rien ne se passa.

	“Que ferais-tu ?”

	“Comme toujours,” répondit-elle,” beaucoup parler et espérer que quelque chose passe à travers.”

	 

	Les Mots décrivait des mondes, pour les Anciens. Les Mots décrivaient la vie, les âmes, pour une compréhension mortelle. Les Mots décrivaient quelque chose aussi précisément, disaient les Dragons, qu’il n’y avait pas de variation de sens, pas de dérive en raison du contexte. Pas étonnant que ce soit une langue morte, vous devriez vivre éternellement, pour même l’apprendre, ou apprendre suffisamment de contexte pour que tout ait un sens. Kaylin avait vu dans le miroir de l’autel caché au cœur du trésor de l’Arkon, le mot d’un monde. Elle avait vu, aussi, le mot de son monde. Il y avait des différences, et si elle avait la capacité de les mettre côte à côte, elle aurait été en mesure de les énumérer toutes.

	Mais cela aurait pris des mois ou des années, et à la fin ? Elle montrerait des lignes ou des volutes ou la taille et l’emplacement des points. Tout sentiment que la construction ou la représentation était réelle, la manière dont les fiefs étaient réels, était une lointaine théorie. Elle n’avait pas expérimenté, et ne pouvait pas s’y rapporter.

	C’était, cependant, tout ce qu’elle avait. Alors, elle se mit à parler.

	Avait parlé, réalisa-t-elle, à haute voix tout le temps, car de temps en temps elle entendait rire Severn. Elle n’avait encore rien dit du tout qui pouvait le faire rire à haute voix, mais il riait toujours. Pas sur elle, mais… d’elle, parfois. Son rire n’avait jamais conduit au désespoir ou la rage. Il n’avait jamais blessé sa dignité.

	“Tu n’as pas beaucoup de dignité.”

	“Tais-toi. J’essaie de me concentrer ici. Si ces fenêtres s’ouvrent sur des mondes qui existaient autrefois, peut-être la façon d’arriver à eux, ou l’un des moyens, était par cette porte. J’ai juste besoin de pouvoir… prononcer le mot.” Elle avait demandé le nom du monde. Le problème avec le mot qu’on lui avait donné en réponse est qu’il ne contient pas Severn. Il ne contenait pas son rire, ou son silence, ou sa colère rare et durable. Il ne contenait pas son ombre, sa douleur. Il ne contenait pas non plus Marcus ou Marrin ou les Hawks, il n’y avait aucun signe de Clint ou Teela ou Tain. Il n’y avait pas Tha’alani, et il n’y avait pas Ybelline, ou l’orphelinat de Foundling Hall.

	Peut-être, peut-être, si elle savait comment regarder suffisamment à fond, ou lire assez attentivement, elle les verrait, et elle connaîtrait son monde comme le faisaient les anciens, mais peut-être le problème avec les Anciens absents, c’est qu’ils ont fait voir le monde d’une manière qui était absente de ces choses. Peut-être qu’ils n’avaient pas la flexibilité de le voir d’une autre façon.

	Mais leurs créations – si, vraiment, ils étaient les créateurs – n’avaient pas la capacité de concevoir l’ensemble d’une vie en une seule ligne définie. Kaylin ne pouvait même pas décider quoi avoir pour le dîner la plupart des jours. Tenir la forme de toute une vie dans son esprit – même si elle s’était sa propre vie – était au-delà d’elle, mais c’était encore sa vie.

	Et sa vie était une toile composée d’autres vies, vies aussi qu’elle ne savait probablement pas et ne pouvait pas voir clairement. Les choses qui la faisaient rire. Les choses qui la faisait jurer. Les choses qui la faisait pleurer.

	Que créeriez-vous, si vous le pouviez ?

	Pourquoi devrais-je créer du tout ? Il y a déjà tellement ici, et je n’expérimenterais jamais la plus grande partie.

	“Kaylin, a qui parles-tu ?”

	“Je pense… je pense que je parle à la porte.”

	“Tu détestes les discussions philosophiques.”

	“Je sais, elles semblent si inutile.”

	“Et tu discutes philosophie avec une porte.”

	Elle secoua la tête violemment et il se tut. C’était important. Elle le savait. Elle savait aussi qu’il avait raison. Elle cherchait à tâtons le sens de l’importance dans le marécage des discussions qu’elle avait toujours trouvé fatigantes et inutiles alors qu’elle attendait.

	Pour calmer les ténèbres, vous ne créez rien dans votre minuscule état ?

	Elle luttait avec la réponse qu’elle avait donnée, plutôt qu’avec la question qui l’avait suivie. Pour calmer l’obscurité. Elle avait fait beaucoup dans sa vie pour apaiser sa propre obscurité. Sa première réaction était de dire que tout avait été mauvais, mais tout ne l’était pas. Certains des choix qu’elle avait faits pour sa vie – pour la vie qu’elle vivait aujourd’hui – étaient une réponse à certaines des erreurs qu’elle avait fait plus tôt. Il n’y avait aucune de justice, bien sûr, elle le savait.

	Mais si elle abandonnait complètement, il n’y avait rien, juste l’obscurité, juste la perte et la peur.

	Je crée, dit-elle enfin, avec soin, mais pas des mondes entiers, pas même de vie entière. Je ne peux pas le faire. Je ne suis pas un dieu. Je peux toucher d’autres vies. Je peux même y mettre fin. Je peux les changer, avec espoir pour le meilleur, parfois pour le pire. Je peux faire de la place pour eux.

	Et qu’est-ce que vous attendez, lorsque vous avez terminé ?

	Elle haussa les épaules. La mort.

	La marque sur la porte s’évasa avec une soudaine chaleur, une soudaine lumière.

	Severn dit tranquillement : “Bravo, je pense.” Les portes commencèrent à s’ouvrir en glissant.

	 

	Elles s’ouvrèrent dans le gris. Ce n’était même pas la brume, le brouillard, car vous pourriez marcher dedans ou à travers et dans tous les cas, vous seriez mouillé. Ce n’était pas humide. Il ne faisait pas chaud, froid, sec, ce n’était pas lourd. Ce n’était même pas gris, c’était juste sans couleur.

	Le sol, tel qu’il était, offrait le même sable sec comme il y avait eu auparavant, donc au moins il y avait une certaine cohérence dans le néant. Ils se tenaient la main comme ils émergèrent, et quand Kaylin regarda par-dessus son épaule, elle ne fut pas surprise de voir que les portes avaient disparu. Il n’y avait plus de repères maintenant, derrière ressemblaient à devant, en haut ou en bas. “Tu peux tomber en quelque sorte,” dit-elle Severn, “je n’ai pas essayé de voler.”

	“Tu n’as pas essayé ?” Il sourit. Son sourire, contrairement au gris, était solide et réel. “Où allons-nous ?”

	“Je ne suis pas certaine, mais je sais ce que nous recherchons.”

	“Le Dévoreur.”

	Elle hésita, puis dit : “Les réfugiés, et c’est probablement le seul endroit dans l’existence où il sera plus difficile de trouver des milliers de personnes pas très furtives qu’une grande créature.”

	“Pourquoi les réfugiés ?”

	“Parce que c’est le comment nous allons rentrer à la maison.”

	“Tu es revenue avant.”

	Elle hocha la tête. “Oui, je l’ai fait, j’ai appelé Nightshade, et il m’a répondu que je vais le faire aussi bien, mais pas encore.”

	“Pourquoi ?”

	“Parce qu’appeler Nightshade a appelé le Dévoreur, et je ne pense pas que nous soyons encore prêt pour ça.” Elle hésita, puis ajouta, “Et si je suis honnête, Nightshade me rend nerveuse…”.

	“Nerveuse ?”

	“Nerveuse,” Elle regarda autour, et ajouta, avec un demi-sourire, “je suis perdu, mais cette fois, j’ai une excuse décente.”

	“Et je suis censé être en mesure de nous diriger ?” Il se mit à rire. “Pas de pression.”

	Elle était sérieuse quand elle dit : “Non, aucune pression, marchons. Je ne pense pas que ça va faire beaucoup de différence.”

	 

	Ils le firent et elle avait tort, cela fit une petite différence. Cela la calma. Il n’y avait pas de rues familières, pas de bâtiments familiers, pas de panneaux publicitaires contre lesquels déverser sa bile, il n’y avait pas de chaleur étouffante, pas de pluie, pas d’insectes. Il n’y avait pas de criminels, et le plus important, pas de victimes. Pendant quelques instants, il y eu un silence ponctué par la respiration, et c’était paisible.

	Elle se donna ces minutes. Les derniers mois avaient été une ruée d’urgence en urgence, dont certaines impliquaient sa propre vie, et dont beaucoup impliquaient la vie des étrangers. Certains de ces étrangers étaient devenus une partie de sa vie. Certains étaient morts, mais la mort ne les retirait pas du motif.

	Cela les rendait plus douloureux, mais ils étaient toujours une partie de sa vie. Si elle avait un nom, ils faisaient partie de ses lignes, ses coups de pinceau, ses gribouillis, ses points. Elle s’arrêta de marcher.

	“Kaylin ?”

	“Je pense à des noms,” lui dit-elle, “pas des noms de la façon dont nous les utilisons. Des vrais noms, la façon dont le Barrani et les Dragons le font. Le Dévoreur peut les entendre, s’ils sont prononcés. Je ne sais pas s’il les comprend. Je pense que nous pouvons dire en toute sécurité qu’il les détruit, mais nous ne savons pas pourquoi”.

	“Et c’est important.”

	“Je pense toujours au pourquoi des questions, mais seulement jusqu’à un certain point. Si tu essayes de vendre des enfants dans les rues de la ville, savoir pourquoi ne changera pas la façon dont je vais réagir.”

	Il hocha la tête. Ils se promenaient, maintenant, Kaylin pouvait presque entendre l’eau de l’Ablayne comme il passait devant eux sur le côté. “Te rappelles-tu ce que nous voulions ? Ou ce que je voulais ?”

	Il comprit ce qu’elle voulait dire. “Oui, la Ville, la Ville de l’autre côté du pont.”

	“Comme si c’était un arc en ciel”, admit Kaylin, “et c’est juste un pont. Chacun d’entre eux, juste des ponts. Les traverser ne change pas ce que nous sommes. Les gens ont encore peur, ils ont moins faim, donc ils passent leur peur dans des lieux différents.”

	“Ce que nous voulons définit qui nous allons devenir.”

	“Je l’espère, parce que ce que nous voulions était bon. Je le veux encore”, a-t-elle ajouté. “Je veux encore vivre dans un monde meilleur. Un monde plus sûr. Je veux encore un monde dans lequel les enfants ne meurent de faim ou de froid en hiver. Je veux un monde où le pouvoir n’est pas la seule définition de la force.

	“Mais je croyais qu’il me serait juste donné ce monde si je traversais ce pont, et je sais maintenant que je dois essayer de faire le monde. “Elle s’arrêta de marcher. “Hein”.

	“Quoi ?”

	“C’est la réponse. C’est la réponse à la question. Pourquoi dois-je toujours penser les bonnes réponses après que le fichu test soit terminé ?”

	Il rit. “Parce que tu n’as pas pensé à la question avant le test, et tu y penses encore ?”

	“Ouais, je pense qu’il n’y a qu’une seule réponse, parfois, ce serait bien.”

	“Mais limitatif.”

	“Les limites ont leur utilité.”

	Severn s’immobilisa, sa main se serra légèrement autour de la sienne. “Parfois, Kaylin,” dit-il doucement, “tu me fais peur.”

	Elle ne lui demanda pourquoi. Elle n’avait pas besoin de demander. Au loin, comme s’il était défini, elle pouvait voir les formes minuscules de personnes. Certains d’entre eux se déplaçaient, d’autres non. Elle pouvait voir toutes sortes de choses, chariots, et à l’abri à leur côté sous le vent, les formes moins distinctes de personnes se blottissant ensemble. Pas pour la chaleur, car il ne faisait pas froid ici, et ce n’était pas venteux, mais le besoin de confort n’était pas toujours entraîné par des forces extérieures.

	“Je ne pense pas,” dit-elle doucement, “que je ne peux te laisser faire la conversation ?”

	“Si ce sont les personnes dont l’approche cause tant de ravages dans la ville, non. D’autre part, si ceux-ci sont ces gens, tu ne seras probablement pas en mesure de beaucoup leur parler non plus.”

	 

	La peinture d’Everly était exact, mais l’œil artistique moins exercé de Kaylin n’avait pas ramassé un détail important : ils étaient grands. Plus grand, pensait-elle, que les Barrani, plus large que les Dragons dans leur forme humaine. Ils étaient également, si fatigués et perdus, vigilants. Plusieurs des personnes immobiles se déplacèrent, avec un but, vers Kaylin et Severn, s’arrêtant à la périphérie d’un camp qu’ils définissaient maintenant. Ils étaient armés de longues épées, ou qui auraient été de longues épées dans les mains de Severn.

	Ils n’avaient pas l’air sympathique.

	Severn, cependant, ne s’arma pas, ni Kaylin. Ils s’arrêtèrent à une dizaine de mètres du plus proche des étrangers, et attendirent. Pour la première fois depuis qu’ils avaient quitté ce qui était sans doute la boutique d’Evanton, Severn laisser aller sa main, il leva ses deux mains, paumes vers le haut, pour bien montrer qu’il n’était pas armé.

	Les étrangers, cependant, ne semblaient pas être ni soulagée ni impressionné. Ils se turent. A cette distance, Kaylin ne pouvait pas voir la couleur de leurs yeux, la couleur de leurs vêtements était voilée. Ce n’était pas la poussière et la saleté du long voyage qui avaient estompé les couleurs, les couleurs étaient elles-mêmes dans les tons de bruns, avec des notes de variantes verts dans les couches secondaires. Kaylin leva ses mains, exposant ses paumes comme elle le faisait.

	Elle reçut un coup d’œil, pas plus, comme si sa taille relative faisait d’elle un enfant, et qui plus est, un enfant de peu d’importance. Habituellement, c’était légèrement irritant, aujourd’hui, ce ne l’était pas.

	L’un des hommes parla. Sa voix était basse et profonde, et il gronda par des syllabes peu abondantes comme un orage imminent. Tout espoir qu’elle comprenne magiquement ce qu’il disait s’évanouit comme la paie de la semaine dernière. Elle dit, lentement, “Nous ne pouvons pas vous comprendre.” Ses mains étaient encore étendues, mais le désir d’en laisser tomber au moins une vers un couteau devenait plus fort.

	Il parla de nouveau. Cette fois, les syllabes étaient plus légères, plus rapide, sa voix sembla monter d’une demi-octave. À sa grande surprise – et pourquoi devrait-il être une telle surprise ? – Elle réalisa qu’il essayait une langue totalement différente. Elle secoua la tête, mais elle fait la même chose, alors : elle essaya une autre langue, coulissant de l’Elantran qui était sa langue maternelle, elle commença à parler en Barrani.

	L’étranger fronça les sourcils. Puis son expression s’éclaircit – légèrement – et il commença à nouveau.

	 

	Dix minutes plus tard – par la sensation, parce qu’il n’y avait absolument aucun autre moyen pour marquer le passage du temps ici – ils avaient établi deux choses. La première, que, bien que ces hommes soient grands et ressemblaient à des voyous fous furieux, ils n’étaient pas immédiatement violent, et, deuxièmement, qu’ils parlaient trois ou quatre langues. Aucune d’entre elles n’était langues que Kaylin avait entendues avant, mais la capacité de Kaylin de parler plusieurs langues semblait les avoir mis à l’aise, pour une valeur d’aise qui voyait encore les maudites longues épées prêtes à l’emploi en un clin d’œil.

	Ils établirent également une sorte de hiérarchie, parce que l’un des hommes silencieux – et il y avait maintenant une dizaine d’hommes ici, dont un seul, ouvrait la bouche pour tous – se tourna et repartit vers le camp. Quand il revint, il avait encore trois personnes avec lui, dont l’une était une femme, aucune des trois, cependant, étaient jeunes.

	Ils étaient également armés. La femme, cependant, était un peu plus petite que la plupart des hommes présents, elle n’était pas nettement plus sympathique.

	“Pourquoi avons-nous oublié Ybelline à nouveau ?” demanda Kaylin à Severn.

	“Elle était occupée.”

	“Bon, je préfère cela à «on est stupide».”

	Il rit, puis regarda vers les nouveaux arrivants, qui parlaient également – plus rapidement – entre eux. Finalement, l’un des deux hommes se retira. Ses cheveux étaient de la couleur de la neige, et comme il s’approchait, tenant son épée de façon décontractée dans une main comme s’il s’agissait d’un poignard, Kaylin pouvait enfin voir la couleur de ses yeux. Ils étaient d’un bleus choquant dans les lignes usées de son visage. Ce genre de bleu vous ne voyez généralement que chez les Barrani, et ce n’était jamais exactement un signe confortable.

	Les hommes qui avaient barré leur chemin formaient comme une escorte déguenillée dans son dos, et ils s’approchaient maintenant de plus près, se déployant à nouveau en éventail alors qu’il s’arrêtait. Kaylin souleva ses mains vides, comme le faisait Severn. Le vieil homme hocha la tête, comme si il appréciait le geste, cependant il ne se désarma pas lui-même.

	Leurs yeux étaient d’une nuances de bleu ou gris certains choquant de brillance comme le vieil homme. Ses yeux étaient bruns, et la couleur ne variait qu’avec une lumière forte, elle se demanda, sans rien faire, ce qui pourrait signifier le brun pour ces personnes, si cela avait le moindre sens, mais… au moins un des hommes parlaient une poignée de langues, et cela impliquait la connaissance implicite avec d’autres races, dont les yeux pouvaient changer de couleur de différentes manières. Au moins certains d’entre eux.

	Le vieil homme maintenant commença à parler. Il parlait lentement et clairement, bien que sa voix était aussi basse que le premier orateur, et plus cassée. Certains des syllabes étaient dures et dissonante dans le son, certaines agréables et fluides, aucune d’entre elles étaient familières.

	Kaylin essaya maintenant son propre petit répertoire à nouveau, bien que le vieil homme avait regarder en premier Severn, qui, on y pensait, était sans doute plus versé dans un langage non de rue comme Kaylin l’était. Lorsque Kaylin commença à parler, il déplaça son attention sans lever un sourcil. Et c’était un sourcil, c’était peut-être la chose la plus intimidante de son visage.

	Finalement, lui aussi, secoua la tête, se tournant vers le premier homme qui avait parlé. Ils répétèrent ce processus avec les deux nouveaux arrivants, le deuxième homme parlant après, et la femme en dernier, mais il n’y eut pas de découverte soudaine d’un terrain d’entente, pas déverrouillage clair de compréhension.

	“Et maintenant ?” demanda Kaylin à Severn.

	“Je ne suis pas sûr. Je pense qu’ils essaient de décider la même chose.”

	“Ils ont plus d’épées,” dit-elle en grimaçant.

	“Et des voix les plus fortes.” Ce dernier point était évident parce que la discussion, qui semblait menaçante, composé comme elle était de gens fatigués et stressés, avait progressé au-delà de ce qui passerait pour poli dans toute société dont Kaylin avait, même rapidement, fait partie. Les épées soulevées n’aidaient pas, et Kaylin dû étouffer l’envie immédiate de la briser avant que du sang soit versé.

	Tu n’es pas en Elantra. Ce ne sont pas ton peuple. La prise ferme de Severn sur son bras l’aida, ainsi que sa vigilance. “Ils sont en colère. Ils sont contrariés. Ils ont peur. Ils ont vécu un cauchemar depuis un certain temps, apparemment. Regarde, apprend, vois ce qu’ils font au pire.”

	“Et si ils commencent à s’entretuer, ils ne finiront pas avec nous ?”

	Comme la réponse était évidente, Severn ne lui donna pas, mais il observa, et parce qu’il le faisait, Kaylin le fit. Il n’y avait que deux choses qui la fit tressaillir. L’un d’eux fut le rugissement soudain de l’un des hommes qui avaient été totalement silencieux jusqu’à ce point. L’autre était l’arc vertical de son épée.

	Il fut atteint par l’épée de l’homme qui avait parlé le premier, et l’affrontement des deux était comme un éclair métallique. Ils tremblaient physiquement dans la lutte comme le poids d’une épée appuyait sur l’autre, mais avant qu’ils puissent se retirer et recommencer, la femme parla. Sa voix était presque littéralement la foudre, ses syllabes étaient faibles, régulièrement espacées et ruisselant d’une fureur qui impliquait à la fois le mépris et la ruine imminente.

	On pouvait presque l’entendre dire vous m’embarrassez en public.

	Les deux hommes rompirent, ils se regardèrent l’un et l’autre avec méfiance, mais ils s’en remirent à elle sans parler, ce qui, étant donné son expression, était une sacrément bonne chose, pour eux. Elle se tourna alors vers Kaylin et s’inclina brièvement, avant de commencer à parler. On pouvait entendre les excuses dans les mots, rapides hachés. La prise de conscience qu’il ne signifierait rien suivit.

	Mais Kaylin risqua un bref sourire, parce qu’elle s’était occupé des enfants trouvés pendant sept ans, et avait utilisé à l’occasion de ce même ton.

	S’ils n’avaient pas d’autres mots en commun, l’expression était quelque chose, la femme leva un sourcil, puis renifla, la colère quittant les lignes gravées sur son visage. Elle se tourna vers l’homme qui avait parlé le premier, relâchant ses mains à ses côtés, l’une d’elle tenait toujours une arme à quelques centimètres au dessus du sol. Cette fois-ci, quand elle parla, il jeta un coup d’œil à Kaylin et Severn, haussa les épaules, et la femme se tourna vers eux et parla également, lentement cette fois, montrant le cœur du campement.

	Les hommes qui gardaient la périphérie se mirent en position autour d’eux avec méfiance, ils étaient, pour le moment, attentif, mais il était difficile de dire de qui ils étaient plus inquiets : la femme, ou les deux Hawks. Kaylin, par conséquent, resta proche de la femme, elle se serait tenue dans son ombre, mais ici, il n’y avait pas d’ombres.

	Il y avait, cependant, des enfants, et des chariots. Les chariot avaient, apparemment, porté leurs approvisionnements, ils étaient venus au moins un peu préparés pour le voyage, mais les jours – ou semaines ? Elle n’avait aucun moyen de se demander – passés dans le néant gris avait diminué ces provisions, et les gens qui maintenant se relevaient, se déplaçait lentement, leurs expressions tristes, les yeux assombris et creusés. Les enfants étaient grands, certains atteignaient l’épaule de Kaylin. C’était un peu déconcertant.

	La femme plus âgée parlait maintenant rapidement, cette fois lançant sa voix pour qu’elle porte. Elle était au milieu d’une phrase quand Kaylin entendit le meuglement familier de grands cors. Tout le monde s’arrêta alors, se tournant dans un seul sens. Kaylin se tourna de cette façon aussi, même si elle ne parvenait pas à fixer une direction pour l’appel fort du cor.

	Alors tout autour d’eux, le camp commença à se dissoudre dans un chaos implicitement ordonné. Certains des enfants pleuraient, mais se déplacèrent juste comme demandé. Kaylin nota que certaines des personnes âgées qui étaient affalés a terre, furent relevées et déposés sur le dos des chariots. Les chariots n’étaient pas tirés par des bêtes, ils étaient tirés par des hommes. Le harnais n’était pas celui qu’elle avait vu avant, et il fallait six hommes – trois paires – pour les lancer en mouvement.

	“Severn ?”

	“Je pense,” dit-il, faisant écho à ce qu’elle n’avait pas dit à haute voix, “nous avons trouvé les deux nos réfugiés et notre Dévoreur.”

	 

	Oublié pour un moment, ils se placèrent au milieu de ce camp comme il se transformait d’un cercle en une ligne mobile. Certains des hommes maintenant se dirigeaient vers les chariots qui avaient déjà commencé à se déplacer, et certains se tenaient en arrière, regardant. Kaylin comprit qu’ils visaient à protéger l’arrière, et que l’arrière ne verrait pas le mouvement pendant un certain temps encore. Ils étaient une poignée d’hommes armés, et furent rejoints par une douzaine de plus. Quinze en tout. La vieille femme avait disparu, pour un moment, dans la foule.

	Ils avaient décidé, pour le moment, que les étrangers – des étrangers inattendus dans un monde entièrement irréel – étaient beaucoup moins une menace que quoi que ce soit qui leur avait fait sonner l’alarme. Par conséquent, ils parlaient entre eux, mais ils ne parlaient pas beaucoup. Pourtant, à cette distance, elle pouvait regarder leurs visages. Ils portaient des demi-heaumes, leurs mâchoires exposées étaient barbues d’une manière suggérant que le rasage n’était pas la priorité que de longues barbes l’étaient. Au-dessus de leurs barbes, leurs visages portaient des stries pâles contre nature qui indiquaient des cicatrices. Pas tous avaient ces cicatrices, ce n’était donc pas un rituel de marquage.

	Ils avaient combattus, vu les combats, gagné des cicatrices. Ils portaient des armes comme si elles étaient des vêtements. Ils étaient plus grands que les Barrani, et plus large que les Dragons. Elle étudia leurs yeux, et la couleur qu’elle voyait maintenant était à dominante bleue. Ils étaient évidemment inquiets, elle classa cette corrélation plus loin pour une éventuelle utilisation future.

	Les cors résonnèrent à nouveau, mais la note était différente, les hommes levèrent les yeux immédiatement. Sous leurs pieds, la texture de sablonneuse douce de la terre irréelle commença à trembler. Le ciel, tel qu’il était, sans horizon pour le marquer et sans rien pour le différencier de toute autre partie du paysage, commença à remuer, tournant du gris du néant en quelque chose qui aurait pu être soit la nuit ou la tempête.

	Les bras de Kaylin commencèrent à lui faire mal. Elle hésita, puis roula rapidement une manche, les marques rayonnaient brillamment, mais cette fois, les fichues trucs ne s’allumaient pas uniformément. Certaines marques étaient presque incandescentes, et certaines semblaient absorber tout le déversement de cette lumière. Elle plissa les yeux.

	Mais les étrangers se raidirent, et l’un d’eux soudain plongea son épée dans le sol à une quinzaine de centimètres des pieds de Kaylin. Elle sauta en arrière, laissant tomber sa manche et saisissant ses poignards comme elle atterrissait sur ses genoux pliés. Les hommes qui étaient si sombre et austère la regardaient maintenant, et la couleur de leurs yeux n’était plus bleue, il était d’un vert uniforme.

	Super, pensa-t-elle. Ce sont des Barrani géants.

	Quinze hommes commencèrent à parler en rapides syllabes graves, et l’un d’eux fit un signe de tête, se sépara des autres, et commença à se ruer au dessus du sol, se déplaçant aussi facilement et élégamment que n’importe qui serait encombré par une épée de taille qu’il n’avait pas l’intention de rengainer vraiment en premier.

	Ceux qui restaient derrière réalisèrent qu’elle les regardait, et qu’elle était armée. Compte tenu de la taille des poignards et la taille de Kaylin, ils n’avaient pas l’air très inquiet. Ils n’ont pas, en revanche, rit à gorge déployée, ce que les vauriens dans les fiefs auraient pu faire. Les Barrani, en revanche, se moquerait.

	Ces hommes n’ont fait ni l’un ni l’autre. Au lieu de cela, ils lui ont offert chacun une paume ouverte, reflétant le geste désarmé “Je veux pas de mal” que Kaylin et Severn avaient tous deux utilisés. Cela n’eu pas autant d’effet, étant donné les épées qu’ils transportaient, mais elle pensa que c’était destiné rassurer.

	A la surprise de personne, l’homme qui avait couru jusqu’à une ouverture à travers la ligne se construisant lentement revint trainant les mêmes trois personnes que étaient venus au bord du campement, deux hommes âgés et une femme. Cette fois, Kaylin posa une main sur le centre de sa poitrine et dit clairement et lentement, “Kaylin. Je suis Kaylin.”

	La femme hocha la tête. Elle refit le geste, mais montra, au contraire, son bras armé. “Mejrah.”

	Alors, elle montra le bras de Kaylin. Le manchon était tombé. Kaylin croisa le regard de la vieille femme, puis hocha la tête, et la femme se tourna vers l’un des deux hommes âgés silencieux, et lui tendit son épée. Il dit quelque chose qui semblait, même en l’absence d’une compréhension de la langue, très formel, et ils se saluèrent de la tête l’un l’autre en même temps. Puis, sans armes, et ne semblant pas moins intimidante malgré l’absence d’armes, Mejrah se retourna vers Kaylin.

	Kaylin tendit son bras et avec des mains tremblantes, la vieille femme repoussa doucement la manche jusqu’au coude. Les runes, exposées, obligèrent la femme à plisser les yeux, mais elle ne regarda pas au loin. Elle ne remarqua même pas les tremblements résurgents qui maintenant les secouaient tous, mais quand elle leva les yeux, quand elle laissa tomber la manche, elle croisa le regard de Kaylin, et ses yeux étaient d’or.

	
CHAPITRE 26

	 

	 

	L’Or n’était pas une couleur Barrani, ni n’était l’expression de la femme, une qu’elle n’avait jamais vu sur un visage Barrani, pas même ses rêves étaient si saugrenus. Avant que Kaylin puisse parler – elle fut assez surprise de réaliser que sa bouche était déjà à moitié ouverte sur les mots qui seraient du charabia pour l’étrangère, la vieille femme se retourna et grogna quelque chose. L’homme qui tenait son épée s’approcha instantanément, et le lui tendit, pointe vers le sol. Elle la prit, puis se mit à genoux. Elle ne l’enfonça pas dans le sol, mais il était clair qu’elle l’offrait à plat comme signe de respect authentique.

	Un signe que Kaylin ni voulait ni sentait qu’elle le méritait. D’un point de vue plus près du sol, la beaucoup plus grande femme regardait Kaylin, le dessous de ses yeux bordée et sombre, sa mâchoire serrée. Le reste des hommes se réunirent autour de cette femme à genoux, ils ne baissaient pas leurs épées.

	Le sol trembla comme Kaylin hésitait, puis son hésitation fut interrompue par un bruit familier. Severn, silencieux et presque inaperçue, leva les yeux. “C’est notre signe qu’il faut bouger,” lui dit-il tranquillement.

	Elle hocha la tête. Se tournant vers la vieille femme, elle dit, “je suis désolé, nous n’avons pas le temps pour ça maintenant. Et même si nous l’avions, aucun de nous a les mots pour cela. Nous devons y aller.” La femme, qui tressaillit au son du rugissement, était silencieuse et immobile.

	Kaylin jura en Léontine. Tendant la main, elle saisit le poignet du bras armé de la vieille femme, car il était le plus proche. Elle la tira sur ses pieds ce qui signifiait maintenant que la femme la dominait, même si ses épaules étaient toujours tournées vers le bas en signe de respect. Cela ne semblait pas bien alors qu’elle se trouvait debout. Le Dévoreur rugit à nouveau, et cette fois, un tressaillement passé à travers tout le monde présent, comme une vague silencieuse. Kaylin commença à pousser la femme vers les chariots, qui formaient maintenant en une seule ligne qui se dirigeait vers gris. Il n’y avait pour les cacher, elle pouvait les voir dans une distance qui n’avait pas d’autre géographie.

	Plus qu’un coup de pouce n’était pas nécessaire. La femme supposa que Kaylin tentait de lui rappeler ses devoirs, et si Kaylin ne pouvait pas deviner les détails précis de ces fonctions, elle comprit la vue d’ensemble, cette femme était Marrin, sans griffes et fourrure mais avec le volume supplémentaire qui est venait d’une hauteur disproportionnée.

	Les gens étaient silencieux, pour la plupart. Les parents pouvaient être entendus murmurer aux enfants qui étaient trop jeunes pour être calme et immobiles, ou juste assez vieux pour être terrifié. Ils étaient aussi, à l’œil Kaylin, affamés et fatigués, dans l’ensemble, une mauvaise combinaison même dans un bon jour, ce qui n’était pas.

	“Que penses-tu ?” demanda doucement Severn, en regardant son expression.

	“Je me botte les fesses mentalement,” répondit-elle.

	“Pour ?”

	“Je n’ai pas demandé au putain de miroir comment les réfugiés – à partir de n’importe quel monde – trouvaient un autre monde.”

	Il hocha la tête. “Tu ne t’attendait pas à être ici.”

	“Non, je ne m’y attendait pas, mais ce n’est pas une excuse.”

	Il ne dit pas autre chose parce que honnêtement, il n’y avait pas grand chose à dire, mais ils suivirent maintenant la vieille femme, marchant beaucoup plus près à son côté que ce qu’ils avaient fait la première fois. Ils attiraient l’attention, la plupart du temps l’attention des enfants, mais pas toujours. Ce n’étaient pas des gens qui avaient vécu des vies protégés, leurs regards étaient surtout à plein de suspicion.

	D’une drôle de façon, cela lui faisait se sentir à la maison. Sa première maison, dans les fiefs de Nightshade, quand le château du Seigneur de Fief jetait l’ombre la plus longue, et ses gardes – et vauriens – transportaient cette ombre plus loin qu’elle atteindrait sinon. Elle n’aurait pas été blottie près des jambes de parents ou grands-parents, elle aurait été au-dessus de la rue, regardant par la fenêtre, si elle était assez stupide pour regarder.

	Pense, Kaylin. Elle regarda la vieille femme qui semblait toujours soumise après avoir vu les marques sur le bras de Kaylin. Dans le cas de l’autre groupe de réfugiés qu’elle avait vu, il avait été fortement sous entendue qu’un seul homme – Enkerrikas ? – était responsable de l’itinéraire ou du voyage. Quitter le monde tout d’un coup exigeait un certain type de magie, un certain type d’ouverture de la voie. Ce n’était probablement pas possible pour les personnes qui n’erraient pas dans le domaine du Gardien sans surveillance de simplement en tomber hors.

	Donc, quelqu’un ici avait la capacité, en quelque sorte, d’ouvrir une porte vers le néant, une porte assez grande pour laisser passer des chariots et des milliers de personnes au travers. Quelqu’un avait donc la possibilité d’ouvrir une porte qui menait sur le néant. Et Kaylin n’avait aucune possibilité de parler à la femme pour savoir qui, ou pour savoir si c’était la vieille femme elle-même.

	Elle n’avait aucun moyen de savoir s’ils étaient proches, ou si le mouvement physique de cette longue caravane comptait vraiment.

	Le rugissement concentra ses pensées. Elle regarda par-dessus son épaule, et ne voyait que du gris, elle pensa que le Dévoreur était proche, mais n’était pas encore conscient de leur présence. Pas de la façon dont il avait eu connaissance de Vakillirae ou Enkerrikas ou de leurs peuple perdu. Est-ce que ces étrangers avaient des noms véritables ? Ils étaient conscients des mots, ou au moins de la forme de la plus ancienne des langues, parce que la vieille femme avait vu ses bras, et elle avait reconnu quelque chose dans les runes.

	Mais à ce point, Kaylin aussi, et elle n’était pas immortelle.

	Elle continua à suivre la vieille femme, qui finalement avait fait son chemin jusqu’à l’avant de la file d’attente. Là, elle marqua un arrêt, puis elle rejoignit deux autres. Ils étaient debout, avec une garde d’honneur de six hommes armés, et quand ils aperçurent Kaylin, l’un des deux – tous deux des hommes – souleva un sourcil. Il n’était pas aussi vieux que la femme, ses sourcils était encore assez sombre pour sembler argenté par les poils gris. Lui, contrairement à la vieille femme et chaque autre adulte – ou presque adultes – que Kaylin avait vu jusqu’ici, n’était pas armé. La poignée d’une grande épée sur une épaule laissait entendre que ce n’était pas toujours le cas. Ses épaules étaient larges, il était grand même pour une race de géants minuscules.

	Ses mains étaient larges. Elles étaient sans fioritures, pas même un simple anneau les marquait. Il portait les couches de vêtements qui caractérisaient le reste de son peuple, mais ses robes n’étaient pas également couvertes par quelque chose qui ressemblait à une cuirasse. Gourde d’eau, large ceinture, et bottes qui avaient été portés, mais pratiques, complétait son apparence. Il portait deux couteaux évidents à ses côtés, mais là encore, Kaylin en portait un et personne ne sourcillait, clairement les couteaux n’étaient pas considérés comme des armes.

	L’homme regarda brièvement Severn, puis se tourna vers la femme, qui semblait attendre. Il sourit, alors, hocha la tête. La femme posa une question, et il acquiesça de nouveau, elle se tut comme il se tournait.

	“Je suis Kaylin”, déclara Kaylin, parlant lentement et clairement, comme elle leva la main pour sa propre poitrine. “Severn”, poursuit-elle, touchant brièvement son partenaire.

	L’homme leva un sourcil, puis, sans gestes exagérés, déclara, “Effaron.”

	“Effaron.”

	Il grimaça légèrement à sa prononciation, elle fit une deuxième tentative – qui semblait presque la même pour elle, mais qui était clairement une l’amélioration jugeant de son hochement de tête. Il parla à Kaylin, et elle leva les mains, paumes vers le haut, et haussa les épaules en s’excusant. L’homme se tourna vers la vieille femme qui s’exprima en termes mesurés, mais rapides. Un sourcil se souleva.

	“Ceci,” dit-il, “va être difficile.”

	Les yeux de Kaylin s’élargirent.

	Elle tendit la main, toucha le poignet de l’homme, ses propres yeux s’élargirent alors que l’endroit où leur peau s’était brièvement rencontrée commençait à briller. “Vous êtes le voyageur,” lui dit-elle.

	Il se tourna pour parler aux femmes, ses mots en complet charabia, mais la vieille femme haussa les épaules, et il se retourna. “Vous ne parlez pas la langue.”

	“Non, et vous ne parlez pas la mienne, mais cela me semble comme si vous le faisiez. Combien de temps avez-vous été sur la route ?”

	Il grimaça. “Des semaines. Nous ne pouvons pas se permettre de rester sur la route beaucoup plus longtemps. Nous n’avons pas l’approvisionnement, même avec un rationnement sévère en place maintenant.”

	“Savez-vous où vous allez ?”

	Il la regarda de près pour un long moment de silence, puis il dit, sans changement d’expression que ce soit “Non, je n’ai pas la moindre idée. Puisqu’il semble que vous ne pouvez pas parler avec mon peuple, je suis prêt à vous exposer mon ignorance, mais ils ne peuvent pas savoir. Ils existent actuellement grâce à l’espoir, et c’est un mince, mince espoir.

	“Comment nous avez-vous trouver ?”

	“Je ne sais pas. Nous ne vous cherchions pas.”

	“Vous recherchez un autre monde ?” Son expression était presque douloureuse à regarder, pour juste un moment, clairement ce n’était pas seulement son peuple qui dépendaient de l’espoir pour continuer.

	“Non, mon monde – celui d’ou nous sommes tous les deux – est toujours sûr, ou aussi sur que jamais un monde l’est pour les individus qui tentent de survivre sur lui.”.

	Il hésita encore, puis il dit : “Pouvez-vous nous y conduire ?”

	“Je ne sais pas. Je ne suis pas un voyageur.”

	“Quel est ce voyageur dont vous parlez ?”

	“Quelqu’un qui peut marcher dans cet espace vide d’un monde à un autre.”

	“Pourtant, vous êtes ici.”

	“Il en est de tout le reste de votre peuple.”

	Il hocha la tête. “Nous bougeons,” a-t-il ajouté. “Les tempêtes sont ici fortes.”

	“Tempêtes ? Est-ce comme cela que vous l’appelez ?”

	“Quoi d’autre ? On ne peut pas raisonner avec, et il balaie tout ce qui reste dans son chemin.” Il se tourna vers la femme à nouveau, et cette fois, elle hocha la tête et les quitta.

	“Elle est terrifiante”, déclara Kaylin.

	L’homme leva un sourcil. “Vous n’avez pas l’air terrifié.”

	“Non, je suis habitué aux femmes terrifiantes. Elle me fait me sentir chez moi.” Elle sourit.

	“Vous en êtes une étrange, se sentir à la maison, même ici. Pouvez-vous nous conduire ?” demanda-t-il à nouveau.

	“Je ne sais pas comment. Je peux essayer.”

	 

	Ils parlaient très peu alors qu’ils marchaient. Kaylin voulait demander Effaron comment, exactement, il voyageait, et en particulier, comment il avait ouvert une porte – dans ce cas, une sortie – de son monde, mais Effaron était demandé, et toutes les demi-phrases étaient interrompue par quelqu’un. Ils étaient polis quand ils l’interrompaient, mais Kaylin pensa que cela avait plus à voir avec sa propre présence, ils la regardaient tous.

	Mais quand le grondement augmenta assez fort et assez proche, cela termina toutes les questions et toute possibilité de discussion.

	“Effaron, combien de fois avez-vous échappé à ces tempêtes ?”

	“Plusieurs fois”.

	“Avez-vous déjà essayé de vous lever et de leur résister ?”

	“Non, nous n’appartenons pas à ce lieu, et nous ne pouvons pas vivre ici pour longtemps. Les tempêtes le savent, et elles cherchent à nettoyer propre la terre.”

	Elle ne discuta pas son interprétation. Au lieu de cela, elle dit, “Avez-vous aucun de vos gens sont tombés dans la tempête ?”

	Son silence, qui était lourd, était une réponse suffisante. Elle n’insista pas davantage. Les chariots étaient déjà en mouvement. Ils ne bougeaient pas plus lentement, même s’ils étaient tirés par des hommes, et non des chevaux ou des bœufs. Tout autour de leur circonférence, les gens se rassemblaient. Ils avaient besoin de nourriture, de sommeil, et de salles de bains, pas exactement dans cet ordre, mais pour obtenir une de ces choses, ils avaient besoin de quitter cet endroit.

	Le grondement était plus fort et plus dur, et cette fois, en l’écoutant, Kaylin pensa presque qu’elle pourrait entendre des mots dans le grondement. Elle était certaine que Nightshade l’avait quand elle ne pouvait pas. Elle était tout aussi certaine que ces personnes n’entendaient pas. La seule différence qu’elle pouvait penser était le nom, Nightshade avait un vrai nom, Kaylin, et par extension ténue, ces gens, non. Rien au sujet de leur âge ressemblait à de l’affectation. Ils étaient mortels.

	Mais… Kaylin était mortelle et elle avait un nom, en quelque sorte.

	C’était un nom qu’elle avait pris pour elle-même quand elle avait fait face à l’épreuve au Hauts Domaines Barrani, et elle l’avait pris dans les eaux de leur vie. Le fait que ces eaux ressemblaient beaucoup à la surface mobile d’un bureau ne changeait pas la substance, c’était Barrani après tout. Non seulement les regards pouvaient être trompeurs, mais dans cette culture, vous perdiez des points de style si elles ne l’étaient pas.

	Mais les Barrani n’existait pas sans un nom. Ils ne grandissaient pas ou ne changeaient. Ils restaient dans un semi-état permanent, qui, à bien y penser, pouvait beaucoup ressembler à ce néant qui comblait l’écart entre les mondes. Kaylin, née dans le fief de Nightshade, avait non seulement grandi, mais avait changé beaucoup de fois en deux décennies. Elle n’avait pas besoin d’un nom pour exister, et elle n’était même pas certaine si le nom lui-même accordait quelque pouvoir à toute personne qui le connaissait.

	Seulement Severn le connaissait.

	Et Severn, alors qu’il aurait pu l’invoquer pour parler – en cas de grand besoin – derrière le silence d’une expression fermée, ne l’utiliserait jamais contre elle. Ce qu’il voulait d’elle, ce n’était pas le contrôle ou la domination. Elle regarda une fois de plus de son épaule pour voir les étrangers, ils étaient la seule géographie visible.

	“Effaron,” dit-elle doucement, “si vous ouvrez un portail à mon monde, la tempête va venir.”

	“Cela a toujours été ma peur,” répondit-il, son grondement sourd d’une voix très calme, “mais nous ne pouvons pas rester ici plus longtemps.”

	Elle n’a pas discuta pas, c’était vrai. Au lieu de cela, elle prit une profonde inspiration.

	“Dirigez les”, lui dit-elle tranquillement. “Je vais rester à l’arrière.”

	“Pourquoi ?”

	“Je veux essayer quelque chose, et je n’ai aucune idée si oui ou non cela va fonctionner. Si vous ne me croyez pas, envoyer quelqu’un avec moi.”

	“Mejrah vous fait confiance. Si elle ne vous empêche pas, personne ne le fera.”

	Kaylin regarda ses bras couverts. “Ce n’est pas à moi à qui elle fait confiance,” dit-elle avec une pointe d’anxiété. “Je n’ai fait rien pour le mériter, ce sont les marques.”

	“Oui, mais les marques sont importantes au sein de notre peuple.”

	 

	Kaylin se secoua. Ils avaient, par la force de Severn, atteint la fin de la longue traîne, et ils prirent place à l’arrière, marchant plus vite que les étrangers pour compenser leur petite foulée. Elle se tourna vers Severn comme le sol vacillait.

	“J’ai besoin de toi ici,” lui dit-elle. “J’ai besoin que tu te rappelles ce que tu sais de moi.”

	Il était, comme toujours, perspicace. “Le nom ?”

	“Celui que j’ai pris pour moi dans l’étang de vie du Hauts Domaines. Je pense… je pense que le Dévoreur, ou quoi que ce soit, est sensible à de vrais mots, et c’est le seul que je connaisse que je peux utiliser.” Elle tendit la main. Après un moment, il lui prit, et elle essaya de ne pas la tenir trop fermement.

	Il essaya de ne pas grimacer quand elle échoua.

	 

	Ellariayn.

	Elle dit le mot pour elle, syllabe par syllabe. Dans son esprit, cela se ressentait comme n’importe quel autre mot se dit-elle, mis à part les jurons. Rien ne le rendait vrai ou réel d’une manière qui l’élevait au-dessus de toutes les autres langues qu’elle connaissait, mais c’était vrai. Pour les Barrani, les Dragons et les Anciens qui existaient maintenant comme des fantômes vivants.

	Très bien, alors, comment ont-ils rendu un mot réel ? Est-il devenu concret en quelque sorte parce qu’ils avaient vécu dans et avec lui depuis si longtemps qu’il devenait inséparable de ce qu’ils étaient ? Parce que si c’était le cas, elle était en difficulté. Ou ont-ils d’une manière ou d’une autre taquiné le sens comme ils grandissaient ? Sont-ils devenu cela, avec les défauts et tout le reste, parce que c’était ce qu’ils étaient ?

	Elle sentit quelque chose dans son dénouer en elle.

	Elle en avait assez vu dans l’orphelinat de Foundling Hall pour savoir que les bébés et les jeunes enfants ont des personnalités. Ils ont des préférences, des différences de caractère et des besoins différents. Ils sont nés avec eux, et ils ont appris à les cacher ou à les posséder, selon, encore une fois, le reste de leur personnalité.

	Kaylin, à vingt ans, commençait à peine à comprendre les raisons de certaines de ses réactions, elle pouvait ne pas les comprendre toutes au moment où elle attendrait cinquante ans, si elle vivait longtemps. Certaines de ces réactions, elle pouvait retrouver leur origine à des erreurs qu’elle avait commises et des choses dont elle avait souffert à cause d’eux. Certaines par contre – comme sa haine du goût de la crevette – elle ne pouvait pas. Elle n’avait aucune idée claire combien elle avait appris de qui, et combien elle était juste venue au monde avec.

	Le Dévoreur hurlait, il était plus proche, maintenant, mais sa voix résonnait encore comme le tonnerre à ses oreilles. Ses bras commencèrent à fourmiller, l’arrière de son cou et l’intérieur de ses cuisses commencèrent à lui faire mal. Elle voulait dire au Dévoreur de fermer sa gueule parce que avec son rugissement il était sacrément difficile de se concentrer, mais elle n’était pas prête à lui parler encore – si même la parole marcherait – et quand elle le serait, ceux-ci ne seraient probablement pas les premiers mots les plus sûrs.

	Donc, si, si. Il y avait Kaylin, qui était né Elianne, et elle travaillait encore sur ce point. Il y avait Ellariayn, nouvelle venue au monde avec l’ascension de Kaylin à la Haute Cour Barrani, presque ignorée. Si elle avait comprit les paroles de la Consort Barrani – ou du moins les plus amicales – le nom lui-même est ancien, il existait dans le monde pour toujours. C’était une partie des dieux eux-mêmes, et c’était ce qu’ils avaient donné, à eux et à leurs premiers enfants, la vie.

	Elle passa au nom presque timidement, comme si cela ne faisait pas partie d’elle.

	Ellariayn.

	Cette fois, la lutte contre l’envie de fermer les yeux – ce qui, d’après son expérience, rendait toujours difficile la simple locomotion – elle dit le mot à elle-même, syllabe par syllabe, luttant avec lui, avec le sens de sa prononciation. Elle trébucha sur lui, comme s’il s’agissait d’un mot tout à fait étranger, et réalisa comme elle le faisait qu’elle n’avait jamais essayé de le prononcer avant. Pas même quand elle l’avait donné à Severn.

	Certaines choses étaient plus profondes et plus grandes que les mots. De même, cela apparaissait pour certains mots eux-mêmes. Comme elle le parlait à elle-même pour la première fois, elle vit la forme du nom, et dans son large trait inférieur, elle vit les courants de l’océan, la hauteur des marées, la profondeur de l’étang encore dans le Jardin d’Evanton. La forme du trait n’avait pas changé, il était audacieux et clair.

	Comme elle répétait le nom, les traits du centre formés au-dessus du large trait inférieur, et dans ceux-ci, elle vit le froid, la pierre dure du château de Nightshade, le marbre poli des Hauts Domaines, la Tour durable à partir de laquelle la Seigneur des Hawks dirigeait. Encore une fois, la forme du trait ne changea pas, mais c’était presque une fenêtre, et qui contenait, parfaitement, une partie de ses expériences. À travers elle, à la verticale, étaient deux autres lignes. Elle n’a pas été surpris de voir qu’elles différaient en couleur et en texture des deux premières, l’une était comme feu nouveau, et l’autre, comme le soleil, et au dessus des deux, à la dérive d’un poids plus délicat, quelque chose qui invoquait soit des nuages soit de la fumée.

	Mais le mot n’était pas terminé, les quatre traits qui composaient le centre étaient décorés par trois points centraux, puis une ligne de fuite vers un côté, et un gribouillis de l’autre. Ceux-ci, aussi, avaient de la texture, mais ils étaient opaques à Kaylin, ils ne montraient rien d’elle-même ou de ses expériences, ou peut-être qu’elle n’avait pas encore eu les expériences qui les rendraient clairs.

	Malgré cela, elle vit le mot aussi clairement maintenant qu’elle n’avait jamais vu d’autre mot, et elle le sentit pas tout à fait comme sien, mais pas tout à fait distinct d’elle. Elle se tourna vers Severn, et dit : “Je suis prête.”

	Il hocha la tête. “Vas-tu te tenir debout et attendre ?”

	“Oui, je pense… je pense qu’Effaron sera en mesure d’ouvrir le portail. Si je devais deviner, il a probablement commencé quelque chose à l’avant de la file.” Elle jeta un regard éloquent sur les marques cachées sur ses bras. Prenant une profonde inspiration, elle tourna le dos aux réfugiés, même s’ils se déplaçaient lentement, leur pas était assez long pour les transporter au loin alors qu’elle regardait dans le gris immuable. Cependant pas tous les étrangers ne partirent, quatre – tous des hommes – restèrent. Ils étaient armés, mais ils tenaient leurs armes comme s’ils savaient qu’ils n’étaient là que pour le réconfort.

	Tirant une respiration profonde, Kaylin ouvrit la bouche et cria son nom dans le vide gris. Son vrai nom. Il sonna, dans la distance, comme le tonnerre, et il résonna dans l’ensemble de la plaine comme si c’était la tempête.

	Venez, pensait-elle, comme le vent se leva pour la première fois dans la plaine sans visage. Venez à la maison.

	 

	Elle regarda le gris qui contenait le rugissement des syllabes et le tonnerre de la voix, et il avait l’air plus sombre que ses yeux, plus sombre, mais sans cohésion. “Il va venir,” dit-elle à Severn.

	Severn, cependant, était occupé. Il dénouait les chaînes de son arme de son lieu de repos à sa taille. “J’ai essayé de t’en dissuader, n’est-ce pas ?” demanda-t-il, avec un petit sourire.

	Elle se mit à rire. “C’est ce que tu aimes en moi ?”

	Il se figea pendant une seconde, pas plus. Kaylin senti l’hésitation, et les liens de la chaîne, plus qu’elle ne les voyait, elle regardait les yeux de la tempête soudain ouverts. Elle pouvait les voir, ils étaient énormes. Ils scrutaient le terrain – si terrain était un mot qui pouvait être utilisé ici – et s’arrêtèrent comme ils tombaient alors sur elle.

	“Ce n’est pas une question rhétorique,” poursuit-elle, comme elle rencontrait ces énormes et antiques yeux.

	“Non” Il planta ses pieds légèrement écartés, debout derrière elle. Il la protégeait, ici. Il l’avait toujours protégée. Je te dirais, a-t-il ajouté. Si c’est nécessaire, je te dirais.

	Elle hocha la tête. Le gris du paysage solidifia alors qu’elle regardait. Elle ouvrit sa bouche et la referma sur quelques mots errants qui cherchaient à s’évader comme la tempête frappait.

	
CHAPITRE 27

	 

	 

	Elle tenait son nom. Elle tenait la forme des traits, longs et courts, épais et minces, et elle tenait ce qu’ils contenaient. Ils n’étaient pas assez large… le Dévoreur était immense.

	Il augmenta – et augmenta, et augmenta – comme il gagnait de la substance. Non, substance était un foutu mauvais mot. Il gagnait quelque chose comme de la forme, mais il était façonné de la manière dont le verre était, il avait une forme et des lignes et même quelque chose qui pouvait suggérer de la texture, mais elle pouvait encore voir à travers. Ce qu’elle voulait appeler noir n’était pas une couleur. Il s’agissait d’une absence. C’était de la solidité donnée au vide, même les yeux qui rencontrèrent les siens, la grignotant comme si elle était une puce, contenaient ce vide.

	Et le désir de le remplir, et d’avoir la paix.

	Dévoreur. Dévoreur de mondes. Combien de mondes étaient morts pour apaiser une faim ancienne et sans fin, en vain ? Combien de noms – de personnes, de lieux – avait-il en quelque sorte vidé dans sa quête sans fin ? Et pourquoi les noms ? Pourquoi les mots ?

	Comme pour répondre, ses bras et ses jambes commencèrent à lui faire mal, les marques dessus brûlaient, comme si elles étaient nouvellement marquées au fer rouge. Elle baissa les yeux sur ses bras, et elle pouvait voir – à travers le tissu pâle – les sceaux élogieux qu’elle détestait tant et avait appris, avec le temps et l’expérience, à compter. Ils étaient autant part d’elle que le nom qu’elle avait choisi pour elle au Hauts Domaines des Barrani, et elle les comprenait à peu près aussi bien.

	Mais le Dévoreur les voyait aussi clairement qu’elle les sentait, et la tempête – si c’était cela – la saisit, la soulevant dans les airs, ou dans du plus gris. Il n’y avait pas de vent ici, pas de soleil, pas de terre, pas de pluie, c’était vide de tout ce qui peut être familier.

	Tout sauf Severn.

	Est-ce votre monde ? pensa-t-elle, alors que son corps se tendait déjà pour le combat physique. Est-ce l’ensemble du monde, vous pouvez créer vous-même ? Sa réponse devait l’atteindre à travers elle, comme si elle n’était pas plus réelle que le reste du gris, mais comme il la traversait, il toucha le nom faiblement amarré qu’elle portait, et il se figea là pour juste une seconde. Puis, comme s’il s’agissait d’une main de géant, il se referma.

	Le mot comprimé sous la pression de son emprise, les lignes en se pressant les unes des autres et de flexion dans des formes légèrement différentes. Kaylin commencé à lutter contre ce changement, parce qu’elle l’avait fait une fois avant, dans la Tour de ce qui était maintenant Tiamaris, mais… c’était différent. Cela semblait différent. La pression ne cherchait pas à réécrire ou réviser, cela ne changeait pas de sens. Il collectait et il était aussi maladroit qu’un taureau pouvait être s’il essayait de cueillir des baies.

	Il ne fait pas mal. Le nom faisait partie d’elle, mais il ne maintenait pas ce qu’elle était. Elle commença à dire Severn autant, mais le Dévoreur parla de nouveau, et cette fois, elle pouvait comprendre ce qu’il disait.

	Où ? Où ? Où sont-ils ? Où suis-je ?

	Elle n’avait pas de réponse à donner. Même si elle avait, elle n’aurait pas été en mesure de parler, parce que la douleur commença alors.

	 

	Elle n’était que timidement attachée à son vrai nom, son vrai nom n’était donc que timidement attachée à elle, mais ce qui avait commencé comme collecte devenait un type de démantèlement frénétique comme le Dévoreur cherchait à réduire le symbole runique de ses composants. La douleur assombri la compréhension, elle l’a toujours fait. Ce qu’elle-même avait empêché de faire quand la créature avait d’abord touché le mot, elle se débattait maintenant à le faire sérieusement, pour les tenir ensemble, garder son identité. Traits et points ne soient pas juste additionné sans un motif.

	Elle donna son sens au nom, comme elle se débattait. Elle trouva les parties d’elle-même qui faisaient déjà partie de celui-ci, et elle les avança. Elle savait, si elle ne pensait pas sacrément trop fortement, quelle était la forme du mot, la douleur obscurcie pensée, aussi.

	Mais ce devait finalement à être une bataille perdue d’avance, elle avait vu avant, et elle connaissait son résultat. Elle perdit la concentration, perdit tout sens du soi que le nom définissait… voulait se retirer dans une partie d’elle non définit, mais avant qu’elle ne puisse le faire instinctivement, elle entendit une voix familière. Severn avait peur.

	Il avait peur pour elle, mais sa crainte était mesurée et contrôlée. Tu m’as demandé pourquoi je t’aime, dit-il, parlant le long de la liaison de son nom peu familier. Tu ne m’as jamais demandé avant.

	Elle se mordit la lèvre, goût de sang. Non.

	Pourquoi ?

	Elle ne savait pas. Impossible de penser – parler à propos de lignes d’argent –assez longtemps pour répondre à la question. Je ne sais pas. Il accepta. Il acceptait toujours.

	Tu avais peur.

	Elle avait toujours peur de quelque chose. En ce moment, c’était la douleur. La douleur recula et retourna en vagues comme le nom s’estompait l’intérieur d’elle. La voix de Severn s’adoucit. Oui.

	Il ne lui demanda pas pourquoi, cette fois. Tu avais peur que j’aime quelque chose que j’avais inventé, quelque chose qui n’existe pas réellement. Que je ne te voyais et ne te vois pas.

	Elle ne dit rien.

	Je te vois, Kaylin. Tu avais peur de ce que tu avais fait dans Barren. Non, peur que, si je savais ce que tu avais fait, je m’arrête. Nous tous nous arrêterions.

	Elle n’avait pas dit beaucoup. Il avait découvert ce qu’elle avait fait pendant les six mois de la vie misérable quand elle céda entièrement pour faire le mal et se faire craindre.

	J’avais deviné. Je te regardais, quand tu étais avec les Hawks. Je sais comment ils s’entraînent. Certaines des choses que tu savais, tu ne les avais pas apprises d’eux, mais je savais… lorsque tu t’es sauvée… que tu ne pourrais pas survivre. J’ai essayé de te trouver. Je savais ce que tu devais avoir ressenti, et ce que cela pourrait causer. Lorsque je t’ai d’abord trouvé, chez les Hawks, je t’ai regardé. J’ai cru m’être trompé, ou que tu devais avoir eu de la chance.

	Et après ?

	Cela n’avait pas d’importance. J’ai appris que les choix que tu fais lorsque tu n’es pas effrayée ou pas dans la souffrance ne sont pas très différents que les choix que tu as fait lorsque nous vivions ensemble dans Nightshade. Cela ne signifie pas que tu es une enfant, pour moi, tu as changé.

	Le nom était si faible qu’il était presque translucide. Severn savait. Ses paroles étaient plus urgentes, et ils venaient rapidement.

	Tu ne t’attends pas à ce que les gens soient ce que tu n’es pas. Tu ne t’attends pas à ce qu’ils te donnent ce que tu ne peux pas donner. Tu ne les juges pas… Bien sûr, tu le fais, mais tu ne permets pas au jugement de former la base pour le reste de ta vie. Ton sens de l’estime de soi n’est pas fondé sur une hiérarchie de qui vaut moins.

	Ce que tu as, tu le donnes. Tu l’as toujours fait. Tu donnes de ton temps pour les sages-femmes. Tu donnes de ton temps pour l’Orphelinat de Foundling Hall. Tu sais ce que c’est que de ne rien avoir, mais tu n’en fais pas une excuse pour en vouloir à tout ceux que tu rencontres qui ont quelque chose.

	Mais elle faisait ces choses pour elle-même. Parce que la guilde des sages-femmes et l’Orphelinat de Foundling Hall la rendaient heureuse. Elle se sentait comme si le nom lui-même était si mince, si mince, elle pouvait à peine saisir.

	Il grimaça, et il changea de direction. Je t’aime, dit-il, parce que tu es perdu partout où tu vas. Tu te perdrais en allant vers les vestiaires si tu n’avais pas vécu pratiquement dans les Domaines. Je t’aime parce que tu perds ou égares tout ce qui n’est pas réellement attaché à ta personne.

	Je t’aime parce que si tu ne peux pas être à l’heure pour sauver ton travail ou ta vie, tu seras à temps pour sauver quelqu’un d’autre. J’aime que tu ne puisses pas placer un pari intelligent, sauf si tu as de la chance.

	Elle rit presque. Elle grogna.

	Je t’aime parce que tu as peur de tout ce qui est étrange ou différent, mais tu détestes avoir peur, si tu en conjures avant de toute façon. Je t’aime encore parce que tu n’as jamais perdu l’habitude de penser que l’avenir est au plus une journée plus loin. Cela doit changer, a-t-il ajouté, car j’ai bien l’intention que ton avenir se poursuive pendant des années.

	Il secoua la tête. J’aime le fait que tu vives dans l’instant. J’aime le fait que lorsque tu comprends vraiment comment tu as été mauvaise, tu changes et tu grandis. J’aime que tu sois si facilement, outragée de façon si prévisible, par la rue Elani, par Margot et sa pancarte stupide. J’aime que tu dises ce que tu penses.

	Et j’aime que tu n’abandonnes jamais. Tu subis des revers, tu retombes sur tes pattes, et tu continues à avancer. Cela n’a pas d’importance quand quelque chose semble impossible. Tu te jettes à lui, encore et encore. Tu donnes tout ce que tu as, et puis, quand tu n’as rien obtenu, tu trouves plus. Les paris ne compte pas.

	Elle rit, alors.

	Elle se mit à rire, et la douleur et la peur glissèrent à travers elle, comme si elle ne pouvait plus trouver d’achat. Le Dévoreur cessa de parler. Il cessa presque de bouger, elle pouvait le sentir, elle pouvait presque le toucher. D’une part, il était immobile, d’autre part, un nuage presque amorphe avec de grands yeux.

	Non, pas des yeux. Ils étaient des paysages, des déserts de sable et de neige. Rien du tout ne bougeait dedans, mais ils la regardaient comme s’ils pouvaient – pour un instant – la voir.

	Les paroles de Severn tombaient comme de l’eau dans son désert personnel, comme la rotation des saisons sur la neige. Elle les voulait, et il le savait, mais c’étaient les petits mots, les mots qui décrivaient ce qu’elle croyait sur elle-même auxquels elle tenait le plus, les autres mots étaient trop grands et trop intimidant.

	Mais il n’avait pas fini.

	Ce n’est pas grave pourquoi tu le fais. Ce n’est pas grave si tu le fais ou non seulement pour toi-même. C’est la façon dont ce que tu fais affecte les autres qui compte à la fin. Je ne t’aime pas parce que j’ai la Kaylin idéal – ou Elianne – à l’esprit. Je ne t’aime pas parce que j’attends que tu vives une certaine vision de la perfection. J’aime les choses de toi que tu ne vois pas, ou tu n’aimes pas.

	Tu fais de chaque endroit où tu t’arrêtes pendant plus de dix minutes une maison, Kaylin. Je veux cela. Cela n’a jamais été mon don. Je m’arrête à la porte, conscient de toutes les façons dans lesquelles je n’appartiens pas, conscient de la façon dont ma seule présence pourrait être une ingérence. Tu rentres, la tête droite à la cuisine, commencent à accumuler les plats. Tu demandes ce qui doit être fait, les gens te le disent plus fréquemment que pas.

	Parfois, ce qu’ils lui disaient était sorts. Elle rit de nouveau, mais son rire était triste. Et le Dévoreur frémit presque au son – parce que c’était un son.

	La plupart des gens font des Hawks leur emploi, ou même le début de leur carrière. Tu en as fait ta famille. Tu vis avec eux. Tu te bats avec eux. Tu te bats pour eux. Tu ignores leurs faiblesses comme si elles étaient les oncles ivres dont tu ne peux pas te débarrasser. Tu ne sais pas comment traiter ton travail comme du travail, et tu ne sauras jamais. Même quand tu avais treize ans, tu t’es étiquetée comme la jeune sœur de quelqu’un, essayant de ne pas être dans leurs pieds.

	J’aurais fait cela avec les Wolves, si j’avais pu. Je ne pouvais pas. Je ne comprends pas la maison comme tu le fais, mais je comprends cela. Tu es où la maison est. Tu l’as toujours été.

	Il se tut, et si elle avait pu, elle se serait tournée pour le regarder, même si elle ne pouvait pas trouver quelque chose à dire. Maison. Elle rassembla les morceaux de son vrai nom Barrani aussi soigneusement qu’elle le pouvait, redressant les traits jusqu’à ce qu’ils forment une rune qu’elle reconnu.

	Le Dévoreur était tout ce qu’elle pouvait voir autrement, avec ses immenses yeux du désert qui ne la reflétaient pas. Il ne tentait plus de déchirer son nom en morceaux comme si c’était un emballage, il ne rugissait plus, mais il la regardait comme elle travaillait, et quand il reprit la parole, il parla un seul mot. Maison.

	Les paroles de Severn avaient été un cadeau, et elle avait presque pleuré à les entendre, car elle était toujours aussi certaine qu’elle ne les méritait, mais la parole du Dévoreur lui donnait envie de pleurer d’une manière totalement différente. Cela… il… n’est pas un enfant, mais une partie de la perplexité désolée, vide, que les orphelins âgés affrontaient, était dans le ton.

	Elle avait traité ces orphelins dans l’Orphelinat de Foundling Halls, comme ils luttaient avec la vérité de leur nouvelle existence, et avec les changements qu’ils n’avaient le choix que d’accepter. Elle l’avait fait elle-même, ce matin ou sa mère ne s’était pas réveillée. Elle comprit que pour les enfants, la maison et la sécurité étaient la même chose, et avec la perte de la maison, la sécurité avait disparu. L’Orphelinat de Foundling Halls pouvait être une nouvelle maison, mais la maison n’était pas quelque chose qui pouvait être construite et imposée en un seul jour, et ce qu’ils voulaient, au fond, était pour un temps de se tourner en arrière et que la mort soit un cauchemar dont ils pouvaient se réveiller de préférence dans les bras de leurs parents.

	D’un autre côté, ils n’avaient pas détruit des mondes entiers dans leur douleur et le besoin. Peut-être que c’est pourquoi les petits enfants – diantre, la plupart des gens – n’avaient pas le pouvoir de détruire des mondes entiers. Dans la douleur du moment, il n’y en aurait pas beaucoup de laissés debout.

	Elle avait vu, pris au piège dans les anciennes Archives, la mort de Vakillirae alors qu’il affrontait le Dévoreur. Elle avait vu sa détermination, et elle avait vu ce que Enkerrikas avait fait pour le secourir alors que sa vie a été lentement drainée. Cela était différent.

	Comment ? Pourquoi ? Le Dévoreur planait, dérivait lentement vers elle. Comme il le faisait, la non-couleur de sa forme l’enveloppa.

	Kaylin !

	Je suis ici. Je suis ici, Severn.

	Je ne peux pas te voir !

	Je pense qu’il m’a avalé. C’est une fichu bonne chose il n’ai pas de système digestif. Severn sourit à l’humour de potence, ce fut bref, et elle ne pouvait pas le voir, mais elle le sentait quand même. Elle ouvrit les yeux, ou elle essaya, et réalisa qu’ils n’étaient pas fermés. Dans le centre, ou au moins à l’intérieur, du Dévoreur, cela ne faisait aucune différence. Elle avait souvent fermé les yeux quand elle voulait réfléchir, cela affaiblissait la distraction. Ici, ce n’était pas grave, c’était presque comme être à l’intérieur de son propre chef.

	Parce que c’est vide ?

	Elle rit de nouveau. Elle allait frapper Severn, ça c’était sûr, si jamais elle s’en sortait.

	Vakillirae s’était sacrifié pour son peuple. Ses gens avaient fait ce qu’ils pouvaient pour l’aider à combattre sa bataille finale. En fin de compte, cela ne l’avait pas sauvé, il avait sauvé au moins une partie de son peuple, parce que ces souvenirs étaient conservés sur ce monde, en quelque sorte, mais elle avait vu son visage, son expression. Il n’était pas question qu’il ne comprenne pas ce que signifiait la maison, ou ce que signifiait la famille.

	Et pourtant, il était mort. Pendant toute la durée de leur combat presque statique, le Dévoreur ne s’était jamais tu. Quelle était la différence, en plus de la race et le sexe ? Kaylin avait le sentiment que le Dévoreur ne considérait pas assez la vie significative pour lui attribuer une valeur non plus.

	Maison.

	Le mot était comme un tremblement de terre, il secoua tout. Elle comprenait, mais… Vakillirae devait avoir compris, aussi bien.

	Non, dit Severn, et elle réalisa à quel point il devait être à l’écoute.

	Qu’est-ce que tu m’entends ?

	Deux choses. Quand j’écoute ce que j’ai entendu, il hurle ou tonne. Si j’écoute ce que tu entends ? Des mots ou syllabes, mais… Je ne peux pas entendre ce que tu entends, Kaylin. Pour moi, même à travers le lien du nom, cela ne ressemble pas à maison.

	Mais c’est différent. Le Dévoreur… il ne se comporte pas de la même façon. Je ne comprends pas pourquoi.

	La voix de Severn se tut un instant, puis il dit : Tu as ri.

	Pardon ?

	Tu as ri, Kaylin. Tu étais dans la douleur, tu avais peur, et tu es ici à la fin pour les mêmes raisons que Vakillirae était, mais tu as ri.

	J’ai ri parce que tu… Elle s’arrêta. Elle se serait tourné pour faire face le Dévoreur, mais c’était impossible étant donné que ses yeux étaient sur l’extérieur. Elle avait ri, oui. Elle dit presque Tu m’as fait rire, et à certains égards c’était vrai, mais à la surface des choses, il n’y avait rien de si drôle dans ses propres mots, elle se mit à rire, car ils impliquaient l’histoire. Une histoire d’affection, les arguments, les taquineries, un peu de suffisance.

	Une histoire d’être à la maison, d’être connu, de… pensa-t-elle, d’appartenance. Comme elle le faisait si souvent, elle commença à parler, et comme cela arrivait souvent dans de telles situations, les marques sur ses bras, ses jambes et son dos commencèrent à faire mal. Ils commencèrent également à se rendre visibles d’une manière qu’ils n’avaient jamais fait auparavant : elles brûlaient à travers ses vêtements.

	Sa première pensée presque hors de propos fut : Merde, je ne peux pas le permettre ! Rapidement suivie par j’ai besoin d’une augmentation et si tu mentionnes la budgétisation, je te casse les deux jambes.

	Encore une fois, le Dévoreur s’agita, mais il ne reprit pas son démantèlement frénétique.

	Prépare-toi, dit-elle à Severn.

	 

	Les runes sur ses bras n’étaient pas un cadre, elles étaient presqu’une cage, mais n’avait-elle pas cherché le confort de cages dans le passé ? Leurs barres formaient des lignes directrices, rendaient les options plus claires. Et il y avait une seule façon de quitter la fichue chose, de toute façon. Elle respira et elle commença à raconter une histoire au Dévoreur. Ce n’était pas un enfant, elle comprit cela, mais s’il avait appris des expériences qu’il avait absorbées dans ses tentatives de trouver ce qu’il cherchait, il n’y avait aucune preuve de cela.

	L’histoire qu’elle conta était celle qu’elle n’avait raconté qu’une seule fois auparavant : c’était une histoire destiné au feu élémentaire, et elle parlait de ce que signifiait le feu pour les vivants. Dedans, elle décrit les incendies qui faisaient rage qui consommaient des blocs entiers de la ville, elle raconta les incendies qui consommaient des forêts entières, même si elle n’avait jamais vu personnellement celles-ci, mais elle parla également de la façon dont la chaleur nécessaire du feu soutenait la vie dans le froid glacial de l’hiver, la façon dont il réchauffait l’eau, cuisait les aliments, apportait la lumière dans des endroits sombres. Ce n’était pas, à proprement parler, une histoire, il n’y avait pas de récit, pas de début, ni de fin réelle. Les enfants abandonnés, en particulier Dock, auraient roulé leurs yeux d’ennui longtemps avant qu’elle ait fini.

	Mais le feu élémentaire avait écouté, se voyant – voyant la plupart de lui-même – dans les mots qui avaient trait aux expériences de ceux qui vivaient autour de ses limites. Il l’avait porté à travers les kilomètres sauvages du Jardin Elémentaire comme elle avait parlé, sans jamais brûler ou cloquer sa peau, il lui avait offert l’attention et la chaleur, à la place de ce qui semblait une mort presque inévitable.

	Elle se demanda, brièvement, quel genre d’histoire l’Arkon raconterait au feu, car l’expérience des flammes pour les Dragon était au-delà des siennes, ce n’était pas son histoire à conter.

	Comme si le Dévoreur étaient feu, il écoutait.

	Il se déplace, lui dit Severn.

	Rapidement ?

	Ce qui veut dire si je peux suivre ? Je peux, non sans effort.

	Elle ne lui dit pas de faire l’effort, elle savait qu’il le ferait, comme il respirait. Je ne l’entends pas rugir, ou de parler.

	Il ne le fait pas. Il est silencieux, maintenant.

	Peux-tu le voir ?

	Oui.

	A-t-il changé ?

	Oui, il ne semble pas mortel, si c’est ce que tu veux dire, mais il n’est pas l’ensemble du ciel ou du paysage. Il semble s’être… condensé.

	Elle n’avait aucune idée comment encadrer une histoire sur ce que le dévoreur représentait pour les vivants, parce qu’a sa connaissance, il signifiait la mort.

	Mais il semble suivre nos réfugiés.

	 

	Elle n’avait jamais parlé à l’air dans le Jardin, ni avait elle passé beaucoup de temps à essayer de converser avec la terre. Elle n’aurait pas pris la peine de parler au feu, non plus, s’il ne l’avait pas transporté. Elle regretta cela maintenant, mais commença, encore une fois, à parler de sa propre expérience avec les éléments. Elle les engloba dans son histoire, et les offrit à la seule audience qu’elle avait. Si elle tombait ou hésitait trop longtemps, son audience ne baillerait pas ou ne crierait pas ou ne ricanerait pas, et pour cela, elle était reconnaissante.

	L’air était souffle, sans lui, il n’y avait pas de vie. Il transportait des graines – dans la ville, elles étaient généralement des spores de mauvaises herbes – et le parfum, l’arôme de la cuisson du pain ou de la cuisine ou de moins agréable mais des choses pas moins présentes. Il transporte les… mots, les discours. Au pire il charriait de la glace et rendait difficile de se tenir debout ou de marcher, et elle ajouta cela, aussi. Il emportait les Aérians et les Dragons, et bien que le seul vol qu’elle expérimentait d’habitude, avec une exception notable, lui demandait de cajoler ou de pleurnicher pour l’obtenir, elle le raconta au Dévoreur, parce qu’elle aimait vol, et elle l’enviait. Le vol était la liberté. Le vol était s’échapper à l’enfermement de… la terre.

	La terre, pensait-elle, et les cages.

	Mais c’était une autre histoire, une manière d’exprimer une inquiétude ou une impuissance qui n’avait rien à voir avec le fait de la terre, parce que généralement ce qu’elle voulait échapper était à elle-même. La terre ? Sans terre, il n’y avait aussi pas de vie. Il n’y avait pas d’herbe, pas de blé, pas de maïs, pas d’arbres dont la plupart des maisons étaient construites. Il n’y avait pas de falaises, aucune paroi de falaise dans lesquels les Aérians construisaient leurs Aéries.

	Parfois, elle voulait voler. Parfois, cependant, elle avait besoin de prendre position. Puis, elle avait besoin de la terre, de la pierre, de quelque chose sous ses pieds qui ne soit pas si capricieux qu’il ne puisse pas supporter son poids. La terre était le lieu où les morts se reposaient, à la fin.

	Le Dévoreur était silencieux, mais c’était un silence attentif.

	Elle regarda ses bras. Les marques sur sa peau étaient aussi des mots, elles n’avaient jamais été senti comme lourds, n’avait jamais vraiment senti du tout comme quelque chose d’autre que sa peau, sauf en présence d’une forte magie, dans ce cas, elles les sentaient comme des coups de soleil sélectifs.

	Le Dévoreur était attiré par l’utilisation des noms, il était venu où Vakillirae se tenait debout, son nom suspendu en l’air devant lui comme un bouclier luminescent translucide. Un discours ordinaire n’aurait pas attiré son attention. Lors de sa première visite dans ce désert vide, elle avait maudit généreusement dans toutes les langues qu’elle pouvait, ce qui était essentiellement, à l’exception du Dragon, toutes les langue qu’elle connaissait.

	Quel est le nom de feu ?

	C’est drôle, qu’elle puisse entendre Sanabalis, de toutes les personnes, maintenant. Ses cours, ses interminables conférences, calmes, retournaient dans ces mots. Le nom de feu. Elle se concentra, comme elle n’avait jamais réussi à se concentrer sur les bougies qu’il plaçait en face d’elle, leva la tête, et parla.

	De l’intérieur gris-noir du Dévoreur, le feu vint à son appel. Si elle avait appelé le feu comme ça dans la salle de l’Ouest, elle aurait perdu son emploi, et peut-être sa vie. Il faisait rage, il fit rage, il dansa, il rugit, couvrant le spectre du blanc au rouge.

	Attention, Kaylin. Les paroles de Severn étaient discordantes. Elles étaient aussi un point d’ancrage.

	Qu’est-ce qui se passe ?

	Les réfugiés marchent maintenant à pied à travers le feu. Non, cela ne les brûle pas, pas encore.

	Elle commença à parler, et s’arrêta à la prochaine interruption.

	Inspecteur Neya. C’était l’Arkon. Elle regarda le feu et elle pouvait voir son visage, ou ce qu’elle pensait être son visage, il était un Dragon.

	Le feu va parler, lui dit-il. Répétez ce qu’il dit, si vous le pouvez. Répétez exactement. Comprenez-vous ?

	Elle hocha la tête et écouta avec davantage d’attention qu’elle n’avait jamais écouté comme un étudiant s’ennuyant dans une classe distante. Le feu parla. Elle ne pouvait pas le comprendre. Non, plus que cela, elle avait le sentiment qu’il parlait, mais elle ne pouvait pas distinguer les syllabes. Il n’y avait rien à répéter.

	Arkon, dit-elle, essayant de garder la panique hors de sa voix, je ne peux pas… je ne peux pas entendre le feu assez clairement de répéter ce qu’il dit.

	Les mâchoires de Dragon l’empêchèrent de froncer les sourcils, mais ils avaient d’autres façons de montrer son mécontentement, le feu, certes, à ce stade, n’était pas le plus efficace.

	Je peux entendre la voix de l’incendie.

	Vous le touchez.

	Vous devez le toucher, dit-il, sa voix assez froide donnant tout, ou nous ne serions pas en train de parler. Essayez à nouveau.

	Le feu n’avait pas arrêté son grondement, et rien de ce qu’il disait n’était près d’être audible, sans parler reproductible. Pouvez-vous le comprendre ? demanda-t-elle, dans la frustration.

	Il se fut silencieux un instant. Oui.

	Je ne peux pas. La compréhension n’a pas d’importance, mais je ne peux pas entendre assez bien, du tout.

	Il s’agit d’une complication indésirable, fut la réponse de l’Arkon. Avez-vous appelé les autres éléments ?

	Même dans la chaleur vacillante du feu, il pouvait lire son expression tout à fait clairement. Malheureusement, elle ne pouvait lire la sienne tout aussi bien.

	Je ne vais pas vous demander dans quelle mesure vous avez progressé dans vos cours avec le Seigneur Sanabalis, parce que je suis bien conscient de la réponse. Ce n’est pas une salle de classe, Inspecteur. Vous devrez maintenant répéter votre premier succès à trois reprises. Je ne pense pas, a-t-il ajouté, que vous avez beaucoup de temps. Grethan a rapporté que le sol dans la rue semble nettement moins… solide.

	Le problème avec le temps, c’est qu’il n’y en avait jamais assez. Juste une fois, pensa-t-elle, redressant ses épaules, il serait bon de savoir ce que je fais au lieu de tâtonner dans l’obscurité. Dans ce cas particulier, l’obscurité n’était plus littérale, elle était bordée par le feu.

	Le feu, elle pensa, et l’attention du Dévoreur. Il était tout à fait silencieux maintenant, et son silence était presque une autre présence, il était si fort.

	Quel était, pensa-t-elle, le nom de l’air ? Elle avait déjà décrit ce que signifiait l’air dans le cadre de sa propre vie, et elle tenait ces éléments d’information disparates, alors qu’elle essayait de trouver les morceaux qu’elle n’avait pas connus, mais pourrait deviner. Le vol des Dragons, le vol de Aérians, les vents sur la glace de montagnes qui étaient plus du mythe qu’un fait. Elle maudit son manque d’imagination, ou du moins son manque de vitesse, et une fois de plus réaffirma le fait que sans souffle il n’y avait pas de discours, elle ne pas pris la peine de maudire en silence.

	Le feu n’était pas silencieux non plus, il donnait l’impression presque d’un battement de cœur, mais il y avait un autre son, comme le bourdonnement silencieux des abeilles, et Kaylin réalisa, regardant autour d’elle, que le bruit venait d’elle. Levant ses bras, elle écouta, c’était les runes. Elles vibraient contre sa peau.

	Elle les regarda comme si elles étaient de l’art, ou du texte, ou un mélange des deux. Et puis, regardant, elle commença à parler. C’était troublant parce qu’elle pouvait entendre sa voix clairement et elle lui semblait totalement inconnue. Elle commença à monter dans ce qui était à peine l’air, jusqu’à ce que ses pieds pendent, pointe vers le bas, avec rien pour les empêcher.

	Ses cheveux se soulevèrent, aussi bien – ou les parties qui toujours échappaient à tout enfermement – et quelque chose tirait sur ses doigts comme un enfant en bas âge insistant. Elle avait parlé au nom de l’air, et l’air était venu.

	Avec lui, fantomatique et translucide, une figure familière : Seigneur Sanabalis en miniature. Kaylin. Il était encore un Dragon, ses ailes étendues en vol stationnaire qui n’était pas tout à fait le vol.

	Sanabalis. Je… l’Arkon dit…

	Ce que dit l’Arkon quelque chose à discuter si nous survivons a cela. Nous pouvons ne pas y survivre, a-t-il ajouté, ce qui n’était pas précisément réconfortant. Vous devez écouter l’air, Kaylin, et ce n’est pas une corvée.

	Écouter et répéter ce qu’il m’a dit ?

	Les faces de Dragon ne se prêtent pas aux surprises, non plus, mais son silence était un battement trop long.

	Oui.

	 

	La terre venait ensuite. Elle était plus lente que l’air ou le feu, mais elle était plus facile dans tous les moyens pour construire, ce qu’elle trouvait, elle l’occupait, comme si c’était par nature solide. Avec la terre est venu le Gardien. Il n’était pas vu à travers la brume de chaleur ou du vent, il avait l’air aussi solide qu’il aurait pu, il se tenait sur son pied.

	Il ne semblait pas particulièrement surpris de la voir. Etes-vous sûr, dit-il, comme si ils étaient assis dans la vitrine, vous ne voulez pas un emploi ?

	Elle rit, même ici. “Je salirais juste la cuisine”, dit-elle, parlant à haute voix. “Bien que vous puissiez ne pas remarquer la différence.” Le sourire glissa de son visage, laissant son expression bloquée. “L’Arkon et Sanabalis…”

	“Ils sont là ?”

	“Autant que vous êtes là, peut-être moins. Ils me disent le feu et l’air veulent que je répète les mots du feu et les mots de l’air, et je ne peux même pas les entendre, pas plus que des craquements et des sifflements.”

	Il fronça les sourcils.

	“Vous pouvez les entendre. Pouvez-vous me dire ce qu’ils disent ?”

	Le froncement de sourcils s’accentua. “Non,” dit-il, après une longue pause. “Je ne peux pas. Ce qu’ils vous disent à vous, ce qu’ils ont besoin que vous répétiez, n’est pas destiné à mes oreilles.”

	“Super. C’est pas fait pour moi, non plus.”

	“Mais le Dévoreur ne vous a pas détruit.”

	“Non… Il est calme, maintenant. Je pense qu’il écoute.”

	“Bon. Vous devriez répéter les mots élémentaires.”

	“Comment, si je ne peux pas fichtrement les entendre ?”

	“J’ai confiance en vous, Inspecteur. Appelez l’eau.”

	 

	Kaylin hésita, puis continua. Elle avait délibérément gardée l’eau pour la fin, parce que c’était l’élément auquel elle se sentait le plus proche. Elle ne lutta pas pour transformer l’eau en une métaphore. Pour Kaylin, l’eau avait une personnalité, elle avait un dessein. Oui, elle était aussi nécessaire à la vie, oui, les gens avaient besoin de boire, et la pluie était nécessaire pour les plantes et les champs des agriculteurs.

	Mais l’élémentaire de l’eau était au cœur du Tha’alaan. Au cours des siècles d’être le réceptacle des souvenirs et des émotions de toute une race, elle avait développé la capacité de parler, de sentir, et, finalement, d’aimer. Elle comprenait la maison d’une manière que seul les Tha’alani  pouvait.

	Kaylin ne serait jamais, jamais plus qu’un visiteur au Tha’alaan. A la fois, elle la détestait et l’acceptait, parce que quand elle réussit à se faufiler dans la porte figurative, elle avait été traitée comme si elle était de la famille. Ici, dans un vide qui n’était pas l’état solide de confinement du monde réel comme elle le savait, elle appela l’eau, car elle connaissait le nom de l’eau.

	Elle venue. Elle vint dans un pilier qui prit immédiatement volume et forme comme il se dressait : une femme, et qui plus est une femme familière. L’eau, la peau translucide, avec des cheveux qui s’étendait à travers le gris néant et disparaissait de la vue, ressemblait beaucoup au Seigneur de Caste Tha’alani.

	Kaylin, dit Ybelline, comme pour souligner la ressemblance.

	Kaylin tendit les bras à ce mélange de Seigneur de Caste et d’élément, mais l’élément leva une main. Tu tomberas à travers moi, dit-elle, d’une voix qui était entièrement sienne.

	Cela ne fait pas mal à tomber, ici. J’ai essayé, mais elle se figea. Tu as besoin de parler au Dévoreur.

	Ce n’est pas comme cela que nous l’appelons, mais oui. Nous ne pouvons pas. Tu dois parler pour nous, ici.

	Je ne peux même pas entendre ce que vous dites. Je veux dire, les autres mots.

	L’eau commença à parler, et… Kaylin entendit des gargouillements, le gargouillis d’un ruisseau ou d’un ruisseau clair.

	C’est la même chose, commença-t-elle. Les mots s’évanouirent.

	Le sol sous ses pieds était en train de changer. Ce qui était gris et presque du brouillard sans forme – quoique du brouillard qui soutenait le poids si vous vouliez marcher dessus – était en train de développer de la couleur.

	
CHAPITRE 28

	 

	 

	La couleur n’était pas le gris de la pierre ou des pavés, ce n’était pas le brun-gris pâle de la terre battue, ou même la luminosité verte et jaune des mauvaises herbes. C’était, à la fois, toutes ces choses.

	Qu’est-ce que cela signifie ? demanda Kaylin à l’eau.

	La porte s’ouvre, fut la réponse de l’eau. C’était à la fois la réponse Kaylin prévu et celle qu’elle ne voulait pas entendre. Vous ne serez plus en mesure de parler avec nous quand les paysages fusionneront. Cela, d’un autre côté, était inattendue, et encore moins les bienvenus.

	Pourquoi l’intérieur du Dévoreur change ?

	L’eau ne répondit pas. Kaylin eu une vision momentanée d’être lentement enveloppée par le système digestif d’une bête géante. Étant donné le reste de ses craintes, c’était presque drôle.

	Elle pouvait entendre la mouture lente de la pierre et la ruée des chutes d’eau, elle pouvait entendre sifflet du vent et le crépitement des flammes. Elle ne pouvait parler de ces choses, mais le Dévoreur ne répondit d’aucune façon indiquant qu’il comprenait. Il pouvait l’entendre, oui, son silence et l’arrêt soudain de l’activité pour laquelle – clairement – il avait été nommé rendait ça clair.

	Kaylin, elle pouvait entendre Severn.

	Laisse-moi voir.

	Il n’a même pas hésité. Peux-tu ?

	Tous hésitation était la sienne. Elle sentit sa présence comme s’il n’était pas une personne tout à fait distincte, comme si elle pouvait atteindre à travers lui et toucher le monde dans lequel il se trouvait maintenant. Elle le ait, et elle ouvrit les yeux sur un paysage qui ressemblait à une esquisse chaotique. Un croquis qu’Everly aurait pu faire avant qu’il ne commence à peindre. En son centre, cependant, plus solide que tout le reste sauf la foule massive des réfugiés, était une image très familière : le portail.

	Il se dressait comme l’idée d’un mage fou d’une porte destiné à des géants, et il s’élevait dans les couleurs scintillantes de ce qui auparavant était gris, mais le portail n’était pas encore ouvert, ce qui se trouvait autour de lui et ce qui se trouvait dans son centre semblaient presque exactement la même chose.

	Sauf les couleurs dans le cadre commençaient à bouillonner.

	Elle se tourna comme Severn se retournait et vit ce qu’il a vu : l’extérieur du Dévoreur. Elle vit la façon dont les couleurs qui infestaient le paysage maintenant se regroupaient autour de la forme montagneuse et amorphe de quelque chose qui pouvait bien être un cauchemar, dans un bon jour.

	Kaylin, dit Ybelline, de sa voix douce, les syllabes atténuées.

	Kaylin ouvrit ses yeux au brouillard de couleur et l’incarnation des éléments, Dragons, Evanton, et Ybelline. Elle pensa à Vakillirae, à Enkerrikas, et au coût de leur fuite et leur évasion de Dévoreur. Et elle pensa, aussi, à une chose qu’aucun des deux n’avait jamais envisagé d’essayer.

	Elle comprit même pourquoi.

	Elle commença à prononcer de son nom, non pas comme une affirmation de puissance, non pas comme une invocation accidentelle, mais comme une invitation, comme l’ouverture d’une porte. La porte, vraiment. Elle essaya de donner les éléments de son nom.

	Malheureusement, ce n’était pas aussi facile à faire qu’elle l’avait espéré.

	Elle essaya trois fois, et puis, serrant la mâchoire, elle se gifla elle-même dans sa tête, et se tourna vers les éléments. Les éléments qu’elle ne pouvait pas entendre et ne pouvaient, par conséquent, comprendre.

	Ecoutez, leur dit-elle, en mettant années de formation dans ce qui était, à la fin, un mot non-prononcé. Ils n’étaient pas des recrues brutes, ils ne changèrent pas d’avis, mais ils se sont tournés vers elle.

	Je veux vous raconter une histoire.

	 

	Elle ne pouvait pas leur raconter une histoire sur les dieux, ou les Anciens, car elle n’avait vu que leurs échos. Elle aurait pu leur dire les histoires qu’elle avait contées au Dévoreur, mais cela aurait pris trop de temps. Alors, elle leur raconta, au contraire, sur la Haute Cour Barrani, et son lac de la vie, dans lequel les noms des vivants attendaient d’être joints aux enfants qui les porteraient.

	N’étant plus un enfant, elle avait choisi un nom pour elle-même, mais elle l’avait choisi aveuglément, et elle l’avait caché. Elle était déjà en vie. Elle n’avait pas besoin de nom et pas de mot pour la définir, elle n’avait pas besoin d’une sage-femme pour encore insuffler vie à sa forme. Elle n’avait même pas voulu prendre un nom pour elle-même du tout.

	Le feu ronflait, l’eau grésillait. Les éléments s’étaient rapprochés d’elle dans l’espace bizarrement confiné.

	Elle décrit le nom, ligne par ligne perceptible, et comme elle le faisait, le jeu des syllabes simples étendu, du début à la fin, mais cette description disparate n’avait aucune résonance pour les éléments, elle le vit.

	Dans la frustration, elle dit, “Sanabalis, comment diable donneriez-vous votre fichu nom à quelqu’un d’autre ?”

	Ce n’est pas quelque chose que j’ai déjà essayé. Ses narines se dilatèrent.

	Non ? Mais… elle l’avait fait. Elle avait donné son nom à Severn. Cela n’avait pas paru comme une grosse affaire, à l’époque. Non, ce n’était pas vrai. Cela avait été important, mais le nom lui-même était venu facilement, comme s’il s’agissait d’un simple mot, une partie de son vocabulaire constant.

	Mais elle avait essayé cela une douzaine de fois maintenant, et cela n’avait rien fait.

	Le don d’un nom, quand il est fait à tous, est personnel, Kaylin. C’est autant un acte individuel d’émotion que n’importe quelle déclaration d’amour. Pas deux personnes veulent dire exactement la même chose quand elles le disent. C’est un acte, un aveu, qui existe entièrement dans l’instant, même si les conséquences s’étendent dans l’une ou l’autre direction, passé et futur.

	Il était silencieux depuis assez longtemps qu’elle pensa qu’il avait fini.

	L’amour est défini par les individus et leur réponse de l’un à l’autre, même l’amour des Dragons, bien qu’il soit plus profond et plus rare. Pour me donner votre nom – si vous étiez aussi prête et aussi complètement stupide – serait tout à fait différent que de donner votre nom à votre Sergent, ou votre Caporal. Ils ne sont pas les mêmes dans l’intention, à la fin, parce que votre intention est définie par vos expériences passées avec chaque individu.

	Mais, Kaylin, quelque ce soit que vous comptez faire, faite-le maintenant.

	Elle hocha la tête. Merci. Elle se retourna, une fois de plus, vers les éléments et leurs compagnons. Ces compagnons étaient le pont entre Kaylin et le cœur du feu, de l’eau, du vent et de la terre, mais ils étaient aussi le pont entre le reste de la population de sa Ville, son monde.

	Elle comprit la manière dont les éléments – ou l’ombre qu’ils projetaient dans le monde, tous les mondes – faisaient partie de sa vie, presque indivisible d’elle. Néanmoins, s’ils étaient une partie de sa vie et nécessaire pour elle ou non, elle ne faisait pas partie de la leur sauf quand la crise l’avait conduite à la boutique d’Evanton. Elle ne les avait pas compris, et ne pouvait pas les comprendre, ils vivaient toujours, et ils avaient besoin de rien. Les gens avaient besoin qu’ils soient contenus, ce qui expliquait pourquoi le Jardin existait.

	Mais eux, comme toute chose vivante, pouvaient écouter. Ce qu’ils entendaient, ce qu’ils faisaient de ce qu’elle disait, elle ne pouvait pas le contrôler, mais encore une fois, c’était vrai de tout autre auditeur. Sauf qu’elle pouvait voir le mépris, la confusion, la colère ou la surprise d’autres auditeurs, alors elle pouvait ajouter plus de mots, ou tenter de retirer ceux qu’elle avait déjà prononcés.

	Ici, elle vit, il n’y aurait pas de retraits. Ils comprendraient la base de ce qu’elle disait, ou ils ne le comprendraient pas.

	Alors, elle essaya de le garder clair et simple, dans la mesure où tout ancien et mystique pouvait être l’un ou l’autre. Elle ne choisit pas de mots compliqués, elle choisit ceux qui décrivait uniquement comment elle se sentait, parce qu’elle savait ça. C’est qui et ce que je suis, en ce moment. Je sais que c’est étrange et insignifiant, et je sais que je brise parfois des choses, mais seulement par accident. Je suis à l’extérieur, regardant à l’intérieur. Je suis toujours à l’extérieur, regardant à l’intérieur, mais je vais frapper, maintenant, et je vais attendre à la porte au lieu de regarder par la fenêtre comme un voleur.

	Je veux faire partie de votre maison. Je veux faire partie de ce que vous êtes, même si cela ne peut jamais être qu’une petite partie. Je vais faire tout mon possible, donnerais tout ce que je peux, écouterais quand je veux parler, et… et aiderais à la cuisine après le dîner. J’essayerais de comprendre ce que vous êtes, et non pas ce que je veux que vous soyez.

	C’était difficile d’attendre, difficile de vous ouvrir pour l’inspection, parce que l’inspection impliquait… jugement. Et elle était jugée pour des choses dont elle n’avait aucun contrôle de toute sa vie.

	 

	Ellariayn.

	 

	La seule chose que Kaylin put entendre pour un long moment était son nom. C’était aussi la seule chose qu’elle pouvait sentir, comme si elle était un gong ou une parfaite cloche de résonance. Elle comprit alors une partie de la raison pour laquelle les noms étaient cachés, devaient être cachés. Les gens construisent d’invisibles murs sociaux entre eux tout le temps, s’ils ne le faisaient pas, tous les policiers du monde ne pourraient pas arrêter le carnage qui suivrait. Ce qui fonctionnait pour les Tha’alani, fonctionnait en partie parce qu’ils étaient nés dans un monde sans défenses émotionnelles, et le manque était si complètement naturel, les mensonges polis qui maintenaient les interactions civilisé étaient inutiles.

	Cela était juste comme le cauchemar de ce que le Tha’alaan était pour quelqu’un qui n’en avait jamais fait l’expérience. Kaylin savait parce que c’était ce qu’elle avait craint si fort elle-même, mais le Tha’alaan savait, aussi. Les Tha’alani connaissait sa peur parce qu’elle avait touché leurs souvenirs raciaux, et qu’ils avaient absorbé la connaissance de qui elle était. Donc, ainsi le faisait l’élémentaire de l’eau, ou la partie de l’eau que Kaylin ne pouvait plus considérer comme inhumaine et distante.

	Kaylin, dit-elle. Kaylin. Sa voix était douce, comme une vague contre le rivage, plutôt que le raz de marée que le nom prononcé avait menacé. Nos voix sont fortes, pour vous. Vous êtes trop petite pour les contenir longtemps.

	Elle ne fit même pas la grimace, c’était vrai. Elle se sentait tellement négligeable qu’elle voulait se recroqueviller et se cacher, de la manière dont elle l’avait fait parfois comme un petit enfant, ce qui, se dit-elle avec un certain dégoût, elle n’était plus.

	Ce… ce nom, dit l’eau, il fait partie de nous maintenant. Comprenez-vous ce que vous avez fait ?

	Non, répondit Kaylin complètement honnête. Il n’y avait pas de raison de mentir maintenant, ils pouvaient voir du tout ce qu’ils choisissaient de chercher.

	Comprenez-vous maintenant ce que vous devez faire ?

	Et elle l’a fait. Il ne suffit pas de m’ouvrir aux éléments du Jardin. Je dois atteindre le Dévoreur, aussi.

	Oui, mais… Dévoreur – et il comprendra ce que vous voulez dire, même si le mot n’est pas celui qu’il peut dire – n’est pas ce qu’il est, ou pas ce qu’il était lorsque les mondes étaient les rêves oisif des moments qui passent, et nous étions libres.

	Kaylin hésita. Elle pouvait tout aussi bien ne pas avoir pris la peine.

	Oui, Kaylin. Je comprends votre peur. C’est une crainte partagée par Ybelline, la plus forte de toutes mes voix vivantes. Vous nous rendrez le Dévoreur, et le Jardin et sa paix éternelle seront défaits. Nous aurons notre liberté, comme nous l’avions autrefois, et nous déferons le monde – tous les mondes – reprenant possession de ce que nous avons pu être.

	Je ne sais pas si ça va vous réconforter, ajouta l’élément, mais je vais vous dire ce que j’ai dit à Ybelline. Lorsque l’enfant naît, il laisse la mère, pour le bien ou pour le mal. Mère et enfant ne peuvent pas revenir à leur état unique après ce fait, même s’ils ne peuvent pas être séparés avec facilité.

	Nous ne sommes pas des enfants, dit l’eau doucement, comme elle comprenait la réaction de Kaylin presque avant que Kaylin l’ait. Nous ne sommes ni parents, ni mères, mais ce… n’est pas différent de cela. Notre séparation fut la naissance de la possibilité et de la vie, et c’était écrit de façon que vous ne percevrez jamais tant que vous resterez mortelle.

	Mais… il était notre nuit, Kaylin. Il était notre sommeil. Il était de nos frontières et notre paix. Nous, au contraire, étions son aube, et son réveil, et la tension hargneuse d’où découle ses droits. Nous étions son bruit et sa langue. Je ne parlerai pas de l’amour, car l’amour est petit et unique et précis.

	Mais Kaylin comprit de toute façon. Les éléments étaient sa langue, ses paroles, d’une certaine manière, ils étaient sa voix.

	C’est ce que vous voulez – vous tous – que je lui dise.

	Oui, Kaylin. Oui, ma fille. C’est ce que vous devez lui dire. Nous allons vous guider si vous ne pouvez pas parler les mots.

	Evanton devrait pouvoir…

	La parole supprimerait Evanton, mais vous portez les marques et les mots, Kaylin. Je crois que cela ne vous détruira pas. Venez, dit-elle, et elle leva une main aqueuse.

	Kaylin la prit instinctivement, et trouva, à sa grande surprise, qu’elle était solide. Solide et pourtant typiquement l’eau. Pouvez-vous lui dire mon nom ?

	Non, nous pouvons lui dire que les parties de ce que nous comprenons. Il pourra vous retrouver si il tend sa volonté et le but de la tâche, pas plus. Il y aurait quelque chose, a-t-elle ajouté, mais non, je pense, ça suffit, pas dans le temps que vous avez.

	Elle se tut un instant de plus comme Kaylin encore une fois rassemblait ses nerfs à vif. Nous étions libres, dit l’eau sa voix à distance. Et nous ne serons jamais à nouveau libre pendant que vous vivez, mais cela me semble la progression de la vie elle-même, telle qu’elle est vécue par les mortels et les immortels à travers les mondes. Vous construisez vos cages, et vous les appelez maisons, et vous acceptez les charges et les responsabilités qui viennent avec elles. Vous pouvez même apprendre à les aimer.

	Ce que vous êtes vient de ce que vous étiez. Ce que nous sommes vient de ce que nous étions, mais nous ne pouvons pas désapprendre ce que nous avons appris. Nous ne pouvons pas être ce que nous étions, pas plus que vous pouvez revenir à votre enfance. C’est passé. C’est au-delà de vous.

	Elle se tut, même si elle ne s’en alla pas. Kaylin senti sa présence, et en elle, ou à côté, la présence des autres. Elle ne pouvait pas toucher le Dévoreur, pas encore, mais ses sens étaient accrue, et elle le perçut, non pas comme une bête amorphe, mais comme quelque chose d’autre : une page, peut-être, ou un livre avec ses mots délavés. Elle ne pouvait pas les lire, mais elle pouvait voir ce qu’ils avaient été, en partie. Elle pouvait voir ce qui manquait.

	Ses bras et ses jambes brillaient comme si elle avait avalé le feu et les marques sur sa peau étaient du verre à travers lequel cela pouvait être visionné. Elle leva ces bras, tournant ses paumes vers le dessus, la lumière irradiait d’eux en en rayons.

	Ce qu’elle avait fait pour les éléments, elle le fit maintenant pour la créature sans nom qui avait chassé – et détruit – des mondes, mais si l’intention était la même, l’offre était différente. Elle ne se tint pas debout pas dans le cadre de la porte, comme un orphelin incertain sans abri attendant une approbation. Elle ne s’ouvrit pas jusqu’à son inspection – et le rejet – de la même manière de retenue du souffle.

	Ils l’avaient invité à entrer à la fin, ils avaient accepté ce qu’elle offrait. Severn avait dit qu’elle transformait n’importe quel endroit ou elle entrait en une autre maison, car elle avait besoin et comprenait la maison d’une manière qu’il ne pouvait pas. C’était peut-être vrai, peut-être que cela ne l’était pas. Elle ne pouvait pas et ne s’était pas disputé avec ses mots parce qu’elle était assez faible pour vouloir y croire.

	Elle lui faisait assez confiance que, pour cette minute très nécessaire, elle le fasse. Elle ouvrit la porte ou elle n’était elle-même à peine entrée, tournant le dos pour regarder dans les rues, comme si elle essayait d’attraper un aperçu de quelqu’un qui pouvait se refugier à l’extérieur, en regardant à l’intérieur comme elle regardait.

	Ce qu’elle vit était tout le ciel de nuit au sens large. Elle vit le paysage stellaire comme se déroulait la nuit, elle vit les couronnes brumeuses des aurores boréales, elle vit les lunes jumelles. Elle vit l’immensité des cieux – et non les cieux de façon littérale, mais ceux que même les Dragons ne pouvait pas toucher en vol – et elle sentit vivement sa taille et son insignifiance.

	Au loin, elle vit les montagnes s’élever. Ce n’était pas la Chaine Sud familière, qui abritait ses bien-aimés Aérians – et, pour être juste, ceux qu’elle aurait volontiers aussi bien faits sans – mais un écho de cette chaine existaient dans celui-ci. Les montagnes s’approchaient beaucoup plus près du ciel que Kaylin ne le ferait jamais sans aide ailée.

	Le toucher du vent était frais, une brise de la nuit de bienvenue. Il portait le parfum de la pluie, du brouillard, des sorbiers qui parfois la faisaient éternuer. Il portait, aussi, le parfum des lilas blancs qui poussaient sur les bas côtés des voies à quelques pâtés de maisons d’Elani. Son parfum préféré est le pain, le pain frais, mais il était absent, il n’y avait rien dans le vent qui suggérait que des gens détenaient une partie de lui.

	L’eau vint comme de l’herbe poussait autour des pieds de Kaylin, jaillissant de rien jusqu’à ses genoux. Par une étrange alchimie de la terre et du vent et de l’eau, des arbres entouraient les contreforts de ces montagnes lointaines, et de la hauteur de ces montagnes, l’eau commença à se précipiter, éperdument, vers le relief inférieur. La terre s’ouvrit et s’élargi pour la recevoir, pour construire le canal par lequel elle pourrait passer.

	Où est le feu ? demanda Kaylin.

	Le feu rugit, et pendant un instant, Kaylin se figea, mais se tournant, elle vit qu’il rugissait dans une fosse de pierre dans son dos, des flammes sautant par-dessus le bord pour retomber au-dessus de l’herbe fanées mais ne la brûlait pas. C’était proche, cependant. Elle comprit, alors, que le feu était contenu, mais donc, aussi, l’eau, la terre et l’air. Elle savait ce à quoi le paysage ressemblerait s’ils partaient en guerre, et elle savait aussi qu’elle n’y survivrait pas.

	Cela n’avait pas d’importance, ils étaient réunis, pour un moment, dans ce but.

	Kaylin réalisa comme les éléments lui parlaient à elle et à travers elle que c’était un effort de leur part, soutenu par la présence affaiblie du Gardien, dont le rôle était de guider, garder, et mettre en laisse leur fureur. Evanton était silencieux.

	Kaylin ne l’était pas. Elle parla, et les mots se formèrent comme elle le faisait, des runes qui étaient antiques et sauvages et vraies. Ils se formèrent rapidement, et ils se formèrent complètement, capturant ce qu’elle espérait dire. Sanabalis lui avaient dit – elle pensait que c’était Sanabalis – que ces mots avaient un sens qui ne reposaient pas sur le contexte ou la compréhension limitée, de qui bien sûr, signifiait la sienne pour lui.

	Mais elle reconnu une rune clairement : c’était son nom. Il nichait parmi les autres, les noms, elle réalisa tardivement, du feu, de la terre, de l’air, de sa bien-aimée l’eau. Il y avait toutefois une autre rune. C’était une rune simple, c’est pourquoi elle l’avait manqué la première fois, un trait qui se dressait sur la fin. Un trait audacieux, pensa-t-elle, comme elle l’examinait. Un seul trait similaire traversait la ligne de chacune des autres runes, une partie de leurs motifs beaucoup plus complexes, elle étaient construites sur lui, même si en fin de compte, ils étaient uniques.

	Elle laissa le feu ardent dans son dos. L’entendit crépiter et siffler comme s’il l’a réprimandait pour sa désertion. A quelques mètres de là, sur l’herbe hirsute, les mots tournaient dans l’air, immunisés contre la gravité. Ils étaient régulièrement espacés, mais comme elle marchait autour d’eux, elle vit qu’ils encerclaient le glyphe central simple, même son nom.

	Tendant la main, elle toucha la seule rune avec le plat d’une main. Elle était lisse et dense et fraîche.

	Et oh, les marques sur sa peau commencèrent à danser. Pour monter, la tirant avec elles, jusqu’à ce que ses pieds ne touchent plus terre. Sa paume picotait et chauffait où la rune touchait sa peau, jusqu’à ce qu’elle soit presque insensible à la sensation. Les lunes dans la hauteur du ciel tournèrent, comme elle savait qu’elles le feraient, et elle vit de nouveau la vaste distance des yeux déserts, contre lesquels sa réflexion aurait été si petite qu’elle ne l’aurait pas vu du tout.

	Le fait que ces yeux soient à l’intérieur de ce qui aurait été un corps ne la troubla pas du tout. Elle se tint debout, la main sur la rune, en attendant, parce qu’il ne pouvait la voir maintenant. Il pouvait voir autant d’elle qu’il pouvait comprendre, et cela résidait dans l’externalisation de son vrai nom. Ce n’était pas ce que Severn comprenait, ce n’était pas ce qu’elle-même avait compris, mais son nom avait été offert, et il était le seul pont qu’ils avaient maintenant, cette force infinie et éternelle et la très limitée Inspecteur.

	Il rugit, et cette fois elle comprit chaque mot qu’il parlait, et il parlait vraiment, c’était un chaos de syllabes qui s’affrontaient et tonnaient vers elle. Elle ne pouvait pas les voir de la façon dont elle pouvait voir les noms, mais elle pouvait les sentir comme s’ils étaient élémentaire : glace et feu, tonnerre et tremblement de terre. Il les appelait, elle pensa, il criait leurs noms dans le ciel de nuit comme si ils étaient, à la fin, les seuls mots qu’il possédait.

	Parler, pensa-t-elle, sans être entendu.

	Mais il savait où ils étaient, maintenant, ils savaient où il était.

	Il y a danger, Kaylin, dit une voix familière. C’était Evanton, il était en train de regarder. Si les éléments sont corrects – et il semble qu’ils le soient – il est à leur recherche depuis un temps très long et très destructeur. Il peut les voir maintenant. Il sera dans une frénésie pour les atteindre.

	Peu importe les atteindre, dit-elle. Êtes-vous prêt pour ce qui arrive quand il le fait ?

	Le Gardien se mit à rire. C’était un son légèrement étourdi. Moi ? Non, bien sûr que non. L’eau est raisonnablement certaine que je vais survivre, mais le portail s’ouvre, Kaylin. Grethan peut les voir. Il peut voir vos réfugiés, même si ils ne sont pas encore tout à fait clairs. Je pense que vous aurez quelques minutes, avant que le Dévoreur soit lâché dans le monde.

	Elle comprit alors. Il ne peut pas atteindre les éléments, dit elle à Evanton, s’il n’est pas lâché dans le monde, comme vous dites. Sauf…

	Sauf ?

	Nous sommes entrés ici par le magasin…

	Je suis désolé, dit-il calmement, mais non.

	Alors, je n’ai pas d’autre moyen de vous rejoindre. Elle était encore en suspension dans l’air, elle ne pouvait pas baisser les bras. Elle parlait dans une précipitation sans volonté comme les éléments ouvraient la fenêtre figurative et commençaient à crier des instructions et des encouragements.

	Elle pensait avoir peur, et en partie elle avait peur, parce qu’elle se sentait emporté dans la tourmente émotionnelle de l’élémentaire, et elle dû travailler pour se rappeler pourquoi elle était venue ici en premier lieu. Pourquoi était-elle venue ? Pour trouver le Dévoreur, et pour sauver les personnes qu’il traquait dans son ignorance : les réfugiés et les habitants dans son monde.

	Les réfugiés maintenant devaient prendre soin d’eux-mêmes, bien qu’ils aient Severn, s’il pouvait se faire comprendre. Les Hawks savait à quoi s’attendre, et ils savaient où l’attendre. Elle laissa aller, et tourna tout son attention sur le Dévoreur. Elle avait fait une métaphore, et elle tentait maintenant de la poursuivre, si les éléments étaient debout devant une fenêtre à peine ouverte criant soit des directions soit la bienvenue soit les deux, le Dévoreur était encore à l’extérieur, et il ne pouvait pas bouger – ou ne bougerait pas – parce que le mouvement les mettrait hors de sa vue.

	Mais il avait besoin de trouver la porte, et la porte devait être ouverte. Quelqu’un avait besoin de l’inviter. Aidez-moi, dit elle aux éléments.

	L’eau dit : Pourquoi ?

	Parce que le portail s’ouvre, et il va passer par là. Je ne pense pas qu’il a une façon de quitter non-monde. Il détruit ce qu’il trouve, et parfois, d’une certaine manière, il trouve mondes, mais je ne pense pas qu’il les voit jamais autrement que comme des noms ou des mots.

	J’ai besoin d’être à l’extérieur quelque ce soit qu’il devient quand il quitte cet endroit.

	Silence. Lourd, le silence assombri. Les mots étaient pires. Je ne crois pas qu’il comprenne votre concept de l’intérieur et à l’extérieur.

	Kaylin, frustré, déclara : Qu’était-il quand il faisait partie de vous ?

	Ils répondirent d’une seule voix, et Kaylin ne comprit pas un seul mot de ce qu’ils dirent. Elle reconnu ce qu’elle entendait comme des mots, les syllabes étaient forte et définie, et si elle écoutait assez attentivement, elle pouvait les répéter, pour tout le bien qu’ils feraient d’elle.

	Mais le Dévoreur entendit, et le Dévoreur tourna, elle pouvait sentir le mouvement de ses yeux internes. Ses yeux.

	Elle se leva sans aucune volonté, approchant les yeux, qui grandissait de plus en plus. Elle les avait pensé comme des déserts, de la glace et du sable à distance. Un certain sens de ce vide restait, mais aucun sens de géographie, elle aurait levé ses mains pour protéger ses yeux, mais elle ne pouvait pas bouger ses bras du tous. Elle pouvait à peine de fermer les yeux.

	 

	Quand elle ouvrit les yeux, elle les referma presque a nouveau. Elle pouvait voir la lumière et l’obscurité, et le mélange troublé des deux. C’était comme une gueule de bois géante, mais sans la douleur. La douleur vient de la confusion, mais la confusion, dans ce cas, n’était pas la sienne, il la chevauchait ou elle le chevauchait. Elle ne pouvait plus sentir son corps du tout. La seule chose qu’elle pouvait détecter – et ce n’était pas un mot juste pour exprimer ce qu’elle ressentait maintenant – était l’immensité du vide. Elle réalisa qu’elle était le Dévoreur. Elle faisait partie de lui, elle voyait et ressentait ce qu’il voyait et ressentait, mais elle ne pouvait que vaguement comprendre tout ça.

	Quelles que soit les parties d’elle qui étaient Kaylin, elles étaient tellement insignifiantes qu’elle ne pouvait pas les sentir du tout. C’était certes inquiétant. Elle prit une profonde inspiration très figurative. Il ne le fit pas. Ce qu’il pouvait voir, elle pouvait maintenant le voir, mais l’interpréter, lui donner du sens ? C’était comme si ce qu’il pouvait voir était filtré à travers sa vision très humaine, très normale. Ce qui signifiait qu’elle était encore elle-même, quelque part.

	Il se retourna et elle se retourna avec lui, comme s’ils étaient indivisibles. Il y avait une chose solide dans ce paysage flou et mouvant, mais elle n’était pas certaine de quoi il s’agissait.

	Comme elle tournait autour dans une frénésie, elle réalisa ce qu’il devait être, mais la vision du Dévoreur ne percevait pas les mots – même les anciens, les mots vivants – de la façon dont la sienne le faisait. Ces mots ne ressemblaient pas à des runes, ils ne ressemblaient ni au feu, ni à la terre, ni à l’air, ni à l’eau, ni à Kaylin, non plus, mais leur lumière était en mouvement, et en regardant – et elle le faisait, parce qu’elle n’avait pas beaucoup le choix – ils traçaient un motif compliqué, un type de danse, à travers l’éther, et les traces de leurs ombres luminescente persistaient où ils étaient passés. Elle reconnu vraiment ceux-ci.

	C’était comme si les mots que le Dévoreur voyait et comprenait, jetaient des ombres, et ces ombres étaient un type d’encre, quelque chose que Kaylin pouvait voir et comprendre. Elle réalisa, alors que c’est tout ce qu’elle avait vraiment toujours vu des mots : la lumière qu’ils jettent, la chose qu’ils laissent derrière.

	Et que sommes-nous ? Que sont le reste d’entre nous ? Rien d’autre n’a jeté ces ombres, rien d’autre ne griffonnait à travers l’éther dans la vision du Dévoreur.

	Kaylin. Elle pouvait entendre Severn, il était son ancre.

	Écoutez-moi, dit-elle au Dévoreur. Écoutez ce que je vous dis.

	Il fit une pause dans son mouvement circulaire frénétique.

	Elle parla de son monde. Elle parla des choses qu’elle savait de lui et imaginait, comme elle le faisait, qu’elle fixait les traits complexes, les lignes compliquées d’un monde dans une brève esquisse au crayon. Toutefois il comprit quelque chose à propos de ce qu’elle essayait de lui dire avec tant de mal, parce qu’il avait fait d’elle une partie de lui. Il avait pris son nom.

	Les éléments l’aidèrent, ramassant les fils de son histoire, laissant de côté les formes d’autres mots dans leur sillage, des mots qui étaient en partie dérivés de leurs lignes de base, mais aussi unique. Mais ils se déplaçaient sacrément rapidement, Kaylin ne pouvait pas suivre tout cela, et elle renonça. Elle les laissa parler, ce n’était pas une conversation, exactement, mais ce n’était pas le chaos bruyant, plein de cris d’une foule, non plus, elle pouvait parler et elle était certaine qu’elle avait son attention.

	Ce dont elle n’était pas certaine était quelle quantité de ce qu’elle essayait de dire pouvait se faire comprendre, combien il en était traité. Elle n’avait aucun sens de l’écoulement du temps, mais au même moment, l’inquiétude urgente de Severn – et le silence – lui laissait savoir qu’il passait, bon sang.

	Écoutez-moi, dit-elle.

	Et cette fois, il dit : Qui êtes-vous ?

	 

	Reposez-moi, dit-elle au Dévoreur après un long silence. Posez-moi où vous m’avez trouvé. Elle s’attendait à ce que le concept puisse être source de confusion car il ne l’avait pas exactement ramassé. Là, elle fit confiance au lien du nom pour traduire une petite partie de sa pensée dans son esprit vaste.

	Elle atterrit, avec un vlan, contre le sol gris visqueux juste derrière les pieds de Severn. Elle pouvait voir Severn à nouveau. Elle pouvait tout voir. Le portail – et il ressemblait maintenant à quelque chose de majestueux et vaste, aussi différent de la herse du château de Nightshade que la nuit du jour – était ouvert, et le fantôme de la rue Elani était clairement visible. C’était gris, mais la couleur apparaissait lentement sur ses pavés et ses panneaux publicitaires alors qu’elle regardait. Si elle n’avait pas été debout si près de la troupe des Aînés, faute d’un meilleur mot, elle n’aurait pas été en mesure de voir un fichu truc, les gens se pressaient de tous côtés, et elle voulait leur dire que s’ils se tenaient debout là serrés avec des épées et des haches nues, quelqu’un allait perdre une jambe.

	Ce qu’elle ne pouvait pas voir – du tous – était le Dévoreur. Il était là, elle n’avait aucun doute, mais il était gris et vaste, comme le non-monde lui-même. Sans le rugissement de sa tempête meurtrière, rien ne trahissait sa présence.

	Vous m’avez laissé voir ce que vous voyez, dit elle au Dévoreur. Essayez, maintenant, de voir ce que je vois.

	Elle regarda le portail, puis se trouva regardant ailleurs comme le Dévoreur, en effet, empruntait sa vision. Cependant il avait ses propres idées sur ce qui était, ou pouvait être, intéressant. Alors, elle vit ce qu’il voulait voir, mais elle le vit comme Kaylin Neya.

	Qu’est-ce qu’ils sont ?

	C’était plus facile. Des personnes. Elle vit la forme du mot en face d’elle, et sut qu’il était à la fois ancien et moins ancien que le Dévoreur.

	Pourquoi sont-ils ici ?

	Ils n’ont nulle part ailleurs où aller. Ils recherchent la sécurité. Elle hésita, puis ajouta, Ils n’ont pas de maison. Un autre mot se forma, et celui-ci elle le connaissait. Elle le reconnaissait non pas parce qu’elle l’avait vu avant, mais parce qu’elle pouvait sentir sa vérité si fortement qu’il aurait pu être son nom.

	Mais elle nota que le Dévoreur ne fit aucune tentative frénétique de démonter n’importe lequel des deux mots dans la poursuite de sa recherche désespérée. Ne le faites pas, a-t-elle ajouté, alors qu’elle sentait un mouvement. Vous les casserez.

	Severn lui toucha l’épaule doucement. “C’est presque fait”, dit-il.

	Elle hocha la tête, elle se serait tournée, mais ne pouvait pas, le Dévoreur était toujours à la recherche, comme elle l’avait demandé, à travers ses yeux. En voyant ce qu’elle voyait comme elle voyait, était déroutant et étrange pour lui.

	Elle pouvait presque le sentir essayer de lui donner un sens, essayez de le relier à quelque chose de familier. Pas de problèmes, c’est ce qu’elle ferait.

	Elle entendit des cris, et elle se tourna alors – parce qu’il avait entendu, aussi, apparemment, il ne s’était pas limité à la vision. Il vit les étrangers se préparer, et vit qu’ils se tournaient vers le portail, vers lequel il était désormais tourné. Les deux lui : la part de lui qui occupait Kaylin par la force de la volonté et de l’utilisation du nom qu’elle lui avait donné comme trappe, et le grand, amorphe, mangeur de monde.

	Les deux se figèrent.

	Il vit ce qu’elle voyait, oui, mais il vit ce qu’il voyait, aussi : la luminosité de mots, cachés et pâles, dans la distance. Ils étaient plus forts que les mots qu’elle avait parlés, mais ils n’étaient pas aussi forts, pas aussi vital, que les noms élémentaires. Il se tenait en état de contrôle parce qu’il avait compris qu’elle voulait l’emmener là où ils se trouvaient.

	Mais… il voulait ces autres, moindres mots, et c’était une faim qui grandissait comme les secondes s’écoulaient. Alors, elle lui dit prends les miens. Et cette fois, quand elle leva les manches, elle se rendit compte tardivement, ne les regardant délibérément pas, qu’elles étaient maintenant complètement en lambeaux, il regarda son bras.

	Un glyphe se leva de sa peau, en prenant une forme dans l’air qui le fit presque paraître toute petit. Il le toucha, elle le sentait, mais c’était bizarre, c’était comme si le mot était censé, dans son intégralité, être désassemblé par lui.

	“Severn”, dit-elle, comme elle vit la lumière de la rune commence à faiblir, “nous devons bouger maintenant.”

	 

	Avec la force de sa personnalité et de sa présence, Severn rendit sa volonté connue, et comme les rues finalement acquéraient leur couleur et leur forme, la vieille femme rallia sa fatigue, sa faim, et sa perte, et elle appela les hommes qui gardaient la file. Elle les envoya à travers en premier.

	Kaylin était sur leurs talons. Suivez, dit-elle, et comme elle bougeait, la marque qu’elle avait sacrifié à sa faim bougea avec elle, comme une fantaisiste «carotte et bâton». Elle rit presque ou pleura. Il frôla les réfugiés comme s’ils n’existaient plus, et ils sentirent son passage comme s’il s’agissait d’une forte rafale de vent.

	Mots, dit il comme ils libéraient la fine membrane du portail. Mots ! Ce n’était pas tout ce qu’il disait, mais c’était la seule partie qui avait un sens pour Kaylin. La faim le submergeait presque. Kaylin secoua la tête, leva un bras, et à nouveau, un glyphe vola libre. Elle se demanda, comme il commençait à perdre en intensité, si c’était la façon dont elle perdrait ses marques distinctives pour toujours. Comme elle se le demandait, elle réalisa que si elle les avait une fois les détestées, elle s’était attachée à elles. Les marques étaient une partie de ce qu’elle était maintenant.

	Si on lui demandait, elle aurait juré qu’elle serait ravie d’être débarrassé d’elles, mais extatique ou non, elle le faisait, et cela devait compter pour quelque chose. Elle eu un moment de peur engourdie quand il fit une brèche dans le portail, car le portail se pliait, se gondolait et se ridait d’une manière qui menaçait de jeter à terre le fichu ciel. Elle cria d’inquiétude, parce que le ciel se déchirait, et elle pouvait voir le rouge et le noir et l’or irisé dans les échancrures.

	Mais parce qu’il détenait son nom, il sentit son alarme. Il ne comprenait pas, mais il arrêta son repas assez longtemps pour regarder le portail à travers ses yeux. Il s’arrêta comme s’il était fait prendre, la faim oubliée. Elle sentit une vague de quelque chose qui pouvait être préoccupant, puis le portail se redressa et le ciel lui-même se réaffirma.

	Il était plus lumineux, plus bleu, et plus clair qu’il avait été les maigres secondes avant. Cela ne la rendit pas plus heureuse, il le regardait, et ses propres lèvres pincées dans un froncement de sourcils. Elle demandé à l’eau ce qui s’était passé, et ne reçu que du silence en réponse. Elle était là. La voix de l’eau n’était pas.

	Mais… le Dévoreur était là, presque là, aussi. Elle ne pouvait pas le voir, pas de ses propres yeux. Des siens, elle ne demanda pas à les emprunter à nouveau.

	Elle aurait marché droit vers Evanton, mais la voie était bloquée.

	Des hommes armés se tenaient à dix mètres de la bouche du portail, et quand ils virent les voyageurs qui avaient marché jusqu’à présent et dans un tel isolement pour atteindre cette ville, ils se figèrent, aucune surprise là. Kaylin aurait fait pareil, si elle avait été à leur place. Ils étaient, bien sûr, les membres de la Loi de l’Empereur Eternel : les Swords et les Hawks. Kaylin n’avait aucun doute du tout qu’il y avait des Wolves dans les bâtiments au-dessus du point de création du portail.

	Mais ces gens là, Severn pouvaient leur parler, et lui-même se sépara d’une véritable forêt d’hommes broussailleux armés et de femmes, marchant avec ses paumes tournées vers le haut jusqu’à ce qu’il atteigne le commandant des Swords. Une paume décocha un salut parfait. Elle pouvait l’entendre parler, mais elle ne pouvait pas discerner les mots, ils étaient perdus dans un très familier, très désagréable rugissement.

	Il lui était répondu par un très fort rugissement de bienvenue.

	Elle ne pouvait pas voir à travers la foule étant donné sa taille, et elle n’essaya pas longtemps, mais elle reconnu le rugissement de Dragon de Tiamaris.

	
CHAPITRE 29

	 

	 

	Il ne lui fallut pas longtemps pour dégager la foule, même les Swords étaient assez familier avec l’étiquette de la Cour des Dragons pour leur laisser le passage. Tiamaris n’était pas venu seul. Il n’avait pas Tara avec lui, mais Kaylin pensait que c’était impossible pour l’Avatar de la Tour de quitter son fief, à sa connaissance, elle n’avait jamais essayé.

	Au lieu de cela, il était venu flanqué de deux Dragons : Lords Emmerian et Diarmat. Les Swords se déplacèrent pour leur faire place, tous trois portaient le blason de la Cour des Dragons. Dans Elantra proprement parlé, les lois de fief ne s’appliquent pas. Par conséquent, Tiamaris ne portait pas les grandes écailles et les ailes de sa forme Dragon, mais en cas d’urgence, il pouvait, et cette connaissance irradiait de tous les Dragons présents. Ils n’étaient pas grands par rapport aux étrangers qui commençaient à apparaître par centaines dans la rue, et leurs épées n’étaient pas de longues épées.

	Leurs yeux étaient d’une nuance foncée de l’orange comme ils se tournaient du capitaine des Swords vers les intrus anonymes et inconnus, et quelque chose au sujet de la couleur de leurs yeux fit taire ces étrangers.

	“Caporal”, dit Tiamaris, sans retirer son regard du cercle de garde qui se trouvait entre les Swords et les réfugiés moins agressifs. “Inspecteur, le danger ?”

	Kaylin tenta de répondre, le Dévoreur, cependant, était en contrôle. Elle rugit, ce qui aurait semblé faible et peu impressionnant, surtout lorsqu’on comparait à un rugissement de Dragon. Il ne l’a pas fait. Cela résonna également en rien comme Kaylin. Elle se demanda de quelle couleur étaient ses yeux. Les trois Seigneurs Dragons se tournèrent vers elle.

	Ils sont de la couleur du verre, Kaylin, Severn lui a dit.

	Du verre ?

	Oui, tu peux voir à travers eux.

	C’est inquiétant, voir quoi ?

	La nuit.

	Oh dieux, Severn… ce n’est pas l’ombre…

	Non, nuit, lunes, étoiles.

	Dis-leur que je suis toujours là. Dis à Tiamaris, demande lui, de ne pas se transformer en Dragon. Il va écraser les Swords qui se tiennent à proximité. Les yeux des Dragons étaient rouges. Kaylin savait qu’il était illégal de faire la transformation de forme humaine en forme Dragon sans dispense Impériale, mais elle était à peu près sûr qu’ils l’avaient, et même si ils ne l’avaient pas, qui allait les arrêter ?

	Pas les Swords.

	Et à les regarder, pas les gens épuisés et sombres de l’au-delà. Ils resserrèrent leur emprise sur leurs armes et ils regardèrent la vieille femme. La vieille femme, cependant, pointa du doigt Kaylin, et les marques sur son bras qui rayonnaient. C’était une lumière scintillante, différente de la lueur bleue constante qu’elles diffusaient généralement quand elles brillaient.

	Personne ne bougea.

	A part Kaylin, elle se raidit comme le Dévoreur rugissait. Tiamaris rugit en réponse. Son rugissement, cependant, était différent : il parlait. Les Swords – et, donnons leur cela, les étrangers miteux aussi – étaient assez disciplinés pour ne pas couvrir leurs oreilles.

	Le Dévoreur dit un seul mot par sa bouche. C’était, bien sûr, un mot Dragon. Kaylin le sentait, mais ne pouvait pas le comprendre, et pour le bien de sa gorge très humaine, espérait que Tiamaris le comprit dès la première fois.

	Il dut, il devint complètement immobile. Il était le seul des Dragons qui le fit. Emmerian et Diarmat prirent un peu de recul. Elle comprenait pourquoi, en partie. La parole du Dévoreur signifiait l’ensemble du vide, l’absence de but, le manque de devoir, manque de… de joie, de lieu. Ce n’était pas comme la solitude, celle-là, elle la comprenait bien, mais cela occupait les profondeurs où la solitude n’était que pure surface.

	Tiamaris alors dit un mot Dragon, et celui-ci, elle le connaissait : Trésor.

	Le Dévoreur se tut, ce n’était pas un long silence, mais il fut cassé par le grondement de la terre sous ses pieds, et le sol se fractura, les pavés se fendant en une ligne qui semblait s’étendre le long de toute la rue, ou du moins ce qu’elle pouvait voir d’elle. Elle ne pouvait pas se tourner pour regarder derrière elle, elle n’avait que peu de contrôle sur son corps.

	Mais elle ne pouvait voir, du coin de l’œil, les vitres familières des fenêtres de la boutique d’Evanton.

	Severn ! Dis à Tiamaris que je dois aller chez Evanton. Nous devons atteindre le Jardin avant…

	L’eau commença à remplir la fissure dans la rue, et sur les côtés de ce qui ne passerait pas le test comme berges dans des dessins maladroits d’un enfant de cinq ans, commençait à fleurir des fleurs. Les étrangers crièrent et le silence raide et méfiant de leurs premières minutes se brisa.

	Mais le Dévoreur ne pouvait ou ne voulait pas les entendre, et Kaylin ne pouvait donc pas se tourner. Elle fit un pas vers Tiamaris, dont les yeux étaient d’un rouge plus sombre qu’elle ne l’avait jamais vus. Severn se mit entre eux.

	Severn, non…

	Et il est parti en volant. Elle ne pouvait même pas dire où, parce que l’acte de le jeter hors de la voie était comme conséquence que ses mots avaient été à la créature qui était maintenant à l’intérieur d’elle. Elle comprit alors ce qu’il voulait…

	Tiamaris avait un nom. Un mot.

	Mais Kaylin aussi, et même si elle n’avait aucun contrôle physique de son corps, une rune se souleva de sa peau, et grandit pour occuper l’espace que Severn avait occupé pendant quelques brèves secondes.

	Severn !

	Je vais bien.

	Dis à Tiamaris et aux autres Dragons de revenir…

	Elle pouvait sentir son grognement, plutôt que l’entendre.

	D’accord, c’était stupide, mais le Dévoreur peut voir qu’ils sont immortels. Il peut voir qu’ils ont des noms, et lui, il va essayer de les consommer. Il ne cherche pas à les détruire, ajouta-t-elle avec plus d’insistance, mais ce sera l’effet net. Elle se recroquevilla comme la rune unique, offerte par les Anciens, commençait à s’estomper.

	Tiamaris te demande si tu peux l’arrêter…

	De quoi ?

	De détruire de la rue.

	Pas si tout le monde ne sort pas du fichu chemin.

	Ils sont préoccupés par la petite armée qui s’est matérialisé dans la rue.

	Kaylin voulait crier, ce qui, étant donné le nombre de Capitaines présents, aurait probablement été une limitation de carrière. J’ai besoin de tu les fasses sortir du passage.

	Elle sentit son signe de tête, elle ne pouvait pas le voir. Elle sentit la chaleur du souffle Tiamaris passer autour d’elle comme le vent d’un charnier. Elle comprenait pourquoi, le feu ne faisait pas mal, mais ça piquait.

	Elle sentait la rune s’amenuiser, et elle maudit comme une autre prit sa place. Elle voulait lire le mot avant qu’il ne soit perdu pour elle pour toujours, mais elle voulait survivre, aussi. Elle jeta la peur au Dévoreur comme s’il s’agissait d’un rocher et qu’il était d’une fenêtre de la chambre fermée à deux étages au-dessus du sol.

	Mais son attention vacillait vers elle et elle l’attrapa et la tint pendant un moment. Elle dit un seul mot qu’elle sentait et entendait comme maison, elle savait qu’il l’avait entendu comme si c’était plus grand que tout ce qu’elle pouvait comprendre, et il ne tourna alors, comme un lourde bête lente.

	Elle pria parce qu’elle le faisait quand elle était terrifiée, c’était mieux que les pleurs ou les cris. Parfois, cela aidait. Aujourd’hui ? On y a répondu. Tiamaris, Emmerian, et Diarmat se sont retirés, les Swords, déplaçant un grand nombre d’entre eux de sorte qu’ils soient confrontés à la menace évidente – dans leur esprit – de façon aussi à former un tunnel qui conduisait au pied de la porte de la devanture d’Evanton.

	Le Dévoreur, qui était habitué à parcourir des terres vastes et vides, ne pouvait pas faire la différence entre une porte, une fenêtre, ou une fenêtre brisée pour leur donner passage. Grethan se tenait derrière le bar, sa mâchoire tombant vers le sol dans une lente chute douloureuse. Elle était, cependant, encore attachée à son visage.

	Elle ne lui dit pas de foutre le camp de la route, car elle ne pouvait pas. Elle n’avait pas besoin de lui dire de ramasser les choses que son passage précipité faisait tomber à gauche et à droite. Il avait vécu avec Evanton assez longtemps se baisser dans la panique pour récupérer ses ordures tombées était une seconde nature, mais elle passa devant lui, elle ne pouvait pas tourner la tête ou dire un mot, son regard était maintenant tellement focalisé. Le Dévoreur savait où aller, parce qu’elle savait, et elle se concentrait dessus comme si sa vie dépendait de rien d’autre.

	Ils firent leur chemin à travers un couloir coincé de chaque côté avec des étagères, il n’avait jamais semblé si étroit. Les lattes sous ses pieds étaient en bois légèrement déformés, et elles grinçaient de la meilleure façon pour sa taille et son poids. Le couloir conduisait à une porte verrouillée, comme il le faisait toujours.

	Cette porte, elle la connaissait. Elle connaissait sa forme et sa texture et la façon dont elle pouvait être ouverte. Elle savait que, en théorie, seuls Grethan et Evanton pouvaient la déverrouiller. La théorie, cependant, n’a pas et ne pouvait contenir le Dévoreur, il faisait partie d’une autre histoire, beaucoup plus ancienne, et les règles structurelles pour cette histoire n’avaient pas de place pour lui.

	Mais il resta à la porte, et il sembla – pour juste cet instant – perdre tout sens de l’énormité, de la nature sauvage inconnu et inconnaissable qu’était l’ancienne magie. Ce qu’il ressentait – ou comment elle interprétait l’émotion – était quelque chose qui était entièrement contenu dans son expérience : sa frénésie désespérée, la folie et la férocité de la perte, avait enfin cédé la place à l’incertitude, la peur.

	C’est là où il voulait être, et il n’était pas certain que c’était là qu’il appartenait. Les vastes friches vides avaient été sa maison pendant si longtemps qu’elles étaient en lui-même. Il était changé, et il ne savait pas si les modifications lui permettraient un retour. Et il le voulait ce retour, il le voulait tellement gravement qu’elle pouvait le goûter.

	Cela avait un goût de vent et de pluie et de neige froide sur la langue. Cela avait le goût de cendres et de fumée, cela avait le goût de la roche et de la pierre et de la saleté douce, mais c’était comme… la mémoire. Elle ne pouvait pas le comprendre du tout, mais dériva, sur la force de la familiarité des émotions qu’elles évoquaient en elle-même.

	Elle ne pouvait à peine se souvenir ce à quoi sa mère ressemblait, il y avait si longtemps qu’elle ne l’avait vu dans autre chose que ses rêves, ou cauchemars, mais elle pouvait, à l’inverse, se souvenir des expressions de sa mère : la joie, la colère, la peur, l’orgueil, l’Amour. Et elle pouvait se rappeler la sensation des bras de sa mère autour d’elle, la voix de sa mère dans son oreille, les choses qu’elle devait conserver car il n’y aurait jamais d’autres souvenirs, pas de bons, pas de mauvais, rien.

	Mais elle avait accepté le fait de la mort de sa mère. Elle avait disparu. Le Dévoreur n’avait aucun mot pour acceptation, il n’avait pas de mot pour paix.

	Comme s’il pouvait voir ou sentir les souvenirs de Kaylin, elle les sentait disparaître, et elle se sentit, à la place de leur confort, l’agonie viscéral immédiat du fait de deux décès différentes : Steffi, Jade. Les enfants qu’elle avait adoptés quand elle n’était pas plus qu’une enfant elle-même.

	Cette perte était plus nette et plus difficile, que cela la coupa de la façon dont cela le faisait toujours quand elle y revenait, elle sentait sa gorge à la fois sèche et épaisse jusqu’à ce qu’elle ne puisse même plus avaler. Elle avait travaillé sa voie vers l’acceptation de leur absence, elle pensait qu’elle avait accepté le fait de leur mort, et elle l’avait fait.

	Mais c’était le seul souvenir que le Dévoreur sentait qui était semblable aux siens d’une façon minuscules, insignifiantes, et il le déchira de son lieu de repos. Quelques choses qu’elle avait enterrées pour une raison. Vous deviez regarder au loin d’eux si vous vouliez continuer à avancer.

	Elle se souvenait de sa marche à travers les rues de la Tour de Tiamaris, et elle se rappela ce que la Tour avait dit quand elle avait affronté l’Avatar de la Tour avec sa colère à cette réminiscence forcée de l’Enfer : Qu’ai-je fait ? Je vous ai parlé. C’était difficile. J’ai essayé de vous montrer que j’ai bien compris votre douleur.

	Kaylin ne voulait plus jamais communiquer à nouveau avec quoi que ce soit d’ancien ou d’immortel. Elle voulait aussi vomir. Au lieu de cela elle leva ses mains et plaça ses deux paumes contre la porte, et cela le Dévoreur permit.

	Elle se souvenait de ce qu’elle avait perdu maintenant, parce qu’il lui faisait s’en souvenir, et elle se souvint aussi pourquoi elle avait détesté et craint les Tha’alani si sacrément fort. Ce… cette invasion, cet étranger marchant péniblement à travers les morceaux de sa vie qui l’intéressaient, envahissant et exposant toutes les ténèbres, était tout ce qu’elle avait toujours redouté que les Tha’alani seraient. Elle s’était trompée, et essaya de s’en souvenir.

	Elle luttait contre la colère, parce que ce n’était pas le temps pour cela, et la colère était déplacée, elle le savait, mais c’était difficile. Il tentait, dans une petite mesure, de communiquer avec elle. Il ne disposait pas de tous les mots. Ces émotions, ces pertes, étaient la seule similitude qu’il pourrait facilement trouver.

	Sachant que cela aidait, sachant – ou priant – qu’il arrêterait quand il atteindrait le Jardin fit le reste.

	Elle ouvrit la porte. Il n’y avait pas verrou magique, et elle n’avait pas la clé, mais ses bras étaient en feu, ses jambes presque frissonnantes avec le picotement qui avait depuis longtemps dépassé la barrière entre le plaisir et la douleur. J’essaie, dit-elle, serrant les dents, de vous ramener à la maison, bon sang !

	La porte s’ouvrit dans le grincement des charnières comme si elle était exactement aussi rongée de soucis et branlante qu’elle semblait être. Ce que le Dévoreur craignait ne jamais retrouver, Kaylin le trouva en un instant : elle pouvait entendre la voix de l’eau élémentaire, et à travers elle, la voix d’Ybelline.

	Kaylin, la Seigneur de Caste dit, faisant du nom une question qui contenait toutes ses préoccupations, son inquiétude, et sa grande affection.

	Si elle pouvait, elle serait tombée à genoux et aurait étreint le sol, mais le Dévoreur ne franchissait pas le seuil, et pour le moment, il occupait la plus grande partie d’elle-même.

	Je suis ici, dit elle à Ybelline.

	Tu dois le faire entrer dans le Jardin, dit la Seigneur de Caste prudemment.

	Je pense qu’il a peur.

	Le silence de la Seigneur de Caste était un peu plus compliqué que d’habitude. Comment le sais-tu ? a-t-elle finalement demandé.

	Parce qu’il a déterré tout les souvenirs que j’ai jamais eu qui étaient triste et laid, et il l’a fait si fort que je… Elle secoua la tête, ou essaya. Je pense qu’il essaie de me dire que c’est comment il se sent. Elle touchait en quelque sorte le Tha’alaan parce qu’elle se tenait à la frontière du Jardin Elémentaire, et que l’eau possédait son nom.

	Merci, Kaylin, dit Ybelline. Je crois que l’eau va te parler maintenant.

	L’eau, sans paroles, n’était pas silencieuse. Kaylin entendait son mouvement. Elle ouvrit les yeux, et elle vit, pas le Jardin dont elle était devenue familière, mais le cœur de l’océan lui-même. De lui se leva une vague qui aurait détruit la moitié de la ville si elle l’avait frappé. Elle était encadrée par une porte que Kaylin brièvement considéra comme fermée, elle n’essaya pas.

	Non, l’eau dit. Vous ne pourrez pas.

	Peut-être parce qu’il ne me laisse pas.

	L’eau tonna et retomba en démenti. Kaylin devint très humide, donc, malheureusement, aussi furent les livres Evanton. S’il survivait, il allait être furieux.

	Ce n’est pas parce que vous n’avez pas la volonté, dit l’eau, mais parce que vous me faites confiance. Vous n’êtes pas élémentaire, et vous n’êtes pas sauvage. Vous n’êtes pas ancienne. Vous vivez et mourrez, si rapidement vos pensées sont éphémères et difficile à saisir. Je ne suis pas, et ne sera jamais, ce que vous êtes.

	Mais vous avez confiance, quoi qu’il en soit.

	Il ne sera jamais ce que vous êtes, et chacun d’entre nous, il est le moins affecté par la brièveté de votre vie. Il les détruit parce qu’il ne peut même pas les comprendre, ils se déplacent si vite. Ce qu’il voit en toi est source de confusion. Si ce n’était pas votre nom, Kaylin-qui -n’est-pas-immortelle, il ne le verrait rien du tout.

	Il se démène pour faire ce que vous avez choisi de faire, encore et toujours, selon ma fille.

	Votre fille ?

	Ybelline Rabon’alani. Vous avez choisi, encore et toujours, de placer la confiance et l’espoir au dessus de la peur et l’incertitude. Apprenez-lui, Kaylin. Enseignez-lui cela. Il est en train de changer le monde dans lequel vous vous situez. Si vous ne vous teniez pas au bord du Jardin, vous ne reconnaitriez même pas ce monde maintenant.

	Mais pourquoi…

	C’est sa nature.

	Dites-lui…

	Nous avons parlé, Kaylin ? Ne pouvez-vous pas nous entendre ?

	Elle hocha la tête, parce qu’elle pouvait, mais elle était fatiguée et dans la douleur, et les sons étaient des sons naturels, pas de paroles, pas de communication délibérée.

	Apprenez-lui. Montrez-lui comment.

	 

	Elle voulait discuter. Elle voulait dire à l’eau que ce n’était pas vrai. Les mauvais jours, elle n’aimait même pas les gens. Leur faire confiance ?

	Elle passait ses journées à patrouiller rue Elani, où panneaux publicitaires et les fenêtres voyantes des marchands n’était que moquerie à la confiance, la confiance était pour des imbéciles et le riche excentrique. La confiance, lui avait dit Morse, c’était bien pour les cadavres. La confiance, elle avait appris dans Nightshade, était juste un autre outil à exploiter, une arme que vous donniez l’exploiteur si vous ne faites pas attention.

	La confiance était pour les aveugles obstinés. Elle avait vu les cadavres de femmes assassinées par leurs maris, leurs pères, et une fois, leur sœur, elle avait vu des maris assassinés par leurs épouses et enfants assassinés par des inconnus qu’ils avaient inexplicablement choisi de faire confiance. Ce n’était pas un événement quotidien, pas même dans ses années dans les Hawks, mais c’était la réalité.

	Elle n’était pas une personne qui faisait confiance.

	Tu as fait confiance au Seigneur des Hawks.

	Elle était habituée à discuter avec elle-même, et elle essaya même. Je pensais qu’il allait me tuer. Je m’attendais à ce qu’il me tue. La confiance ne coûte rien.

	Tu as fait confiance à Marcus.

	Il est venu avec le Seigneur des Hawks.

	Tu as fait confiance, et encore confiance, à Severn.

	Severn. Les souvenirs que le Dévoreur avait fouillé dans étaient tellement cru qu’elle voulait crier, en colère, dans le déni. Un cri qui pouvait changer le monde et le temps et tout en lui.

	Il avait fait cela. Severn les avait tués. Elle lui avait fait confiance. Steffi et Jade lui faisait confiance. Dieux, oh dieux, oh mon dieu…

	A la place elle cria à l’eau. Vous ne lui avez pas fait ça !

	L’eau tomba complètement silencieuse alors. Le souffle et les craquements du feu disparurent. Le vent se calma, mais sous ses pieds, ses orteils qui étaient juste un cheveu dans le chambranle, la terre trembla.

	Oh mon dieu, murmura-t-elle, et elle se pencha et posa une paume sur le seuil. Vous lui avez fait. Le Dévoreur était aussi immobile que les éléments, il ne chercha pas à l’arrêter en serrant la main dans le sable doux et chaud. Il ne l’arrêta pas quand elle se leva et se dirigea, enfin, dans le Jardin lui-même. Vous l’avez fait.

	 

	Le Dévoreur était dans le Jardin, maintenant, mais il n’était pas, comme Kaylin avait espéré, tout près de la maison qu’elle lui avait promise. Et elle lui avait promis que ça. Elle était en colère, et la colère contre les éléments était toujours futile. La colère contre la neige, ou la pluie, ou la chaleur étouffante et humide avait autant de sens que la colère contre la maladie. C’étaient des choses qui arrivaient. Ce n’était pas personnel.

	Mais cela ? Cela était personnel, elle le vit clairement. Elle n’avait jamais été bonne à pointer sa colère dans la bonne direction, et elle était prête à admettre – en privé, où l’ensemble du Jardin pouvait effectivement l’écouter – qu’elle avait du mal à lâcher prise. Le Dévoreur avait ramené à la surface tout ce qu’elle gardait enfoui. Elle avait maintenant de la colère à perdre, et c’était plus facile, c’est toujours plus facile, de se tourner vers l’extérieur.

	Qu’avez-vous fait ?

	Silence. C’était le silence de la tempête se rassemblant, et si elle avait en elle une once de plus de bon sens, elle aurait eu peur. La colère était un bouclier.

	Mais ce n’était pas la tempête qui parla, et ce n’était pas Ybelline, même si elle souhaitait la présence apaisante de la Seigneur de Caste Tha’alani. C’était, à sa grande surprise, l’Arkon.

	“Inspecteur”, dit-il, sa voix sèche et claire. “Regardez le terrain sur lequel vous vous trouvez.”

	Confuse, elle fit exactement cela, elle vit que les dunes de sable qui encadraient l’océan avaient cédé la place aux herbes sauvages et hirsutes qu’on trouvait dans les cours désertes de manoirs délabrés tout au long des fiefs, mais les mauvaises herbes elles-mêmes étaient bien veiné et totalement différente dans la couleur de toutes les autres qu’elle avait rencontrés avant.

	“Evanton ?”

	Le Gardien était silencieux.

	“Si je suis correct”, déclara l’Arkon,” il tente de s’assurer que les modifications apportées dans le Jardin soient conformes dans une petite mesure à notre compréhension accepté de la vie. Ce n’est pas garanti, et dans cela, son contrôle des élémentaire a été… compromis. Ce serait mieux si vous avez omis de toucher la terre complètement”.

	Elle ne souligna pas qu’elle n’avait pas d’ailes, et également aucun contrôle sur l’élémentaire de l’air. Au lieu de cela, elle dit, “j’ai besoin de savoir ce qui s’est passé dans le passé.”

	“Demandez-leur”, dit-il.

	“J’étais…”

	“Pas comme ça. Si je comprends bien ce qui s’est passé, Kaylin, les éléments ont maintenant votre nom. Utilisez-le.”

	“Ils ont mon nom.”

	“C’est ce que j’ai dit.”

	“Je ne peux pas utiliser…”

	“Vous ne pouvez pas contraindre, Inspecteur. Et si ils le désirent, vous ne serez jamais libre de leur contrainte, mais c’est un lien qui fonctionne dans les deux sens. Vous verrez, et entendrez plus clairement que toutes les personnes présentes, à l’exception possible d’Evanton, et dans un nombre limité de cas, d’Ybelline Rabon’alani.

	“Utilisez le lien. Si vous avez besoin d’informations, obtenez là, mais faite le rapidement. Le Jardin ne survivra pas, et s’il ne survit pas…”

	“Et si ils ne veulent pas me le dire ?”

	Il ne répondit pas.

	 

	Le Dévoreur avait détruit des mondes entiers dans une tentative de soulager sa douleur ? Elle ne pouvait pas tourner pour lui faire face, mais si elle avait pu, elle l’aurait fait. Elle était toujours à vif de son inspection et de sa mise au jour forcée de son passé, et peut-être que c’était son intention, il avait travaillé.

	Elle parla à l’eau. Dites-moi, dit-elle, essayant de garder sa voix mentale uniforme et irréprochable.

	L’eau était silencieuse, et Kaylin réalisa que peu importe uniforme et irréprochable sa voix était, sa fureur était tout à fait visible à l’un des immortels présents qui étaient doués de son nom. Elle dit, Vivre avec lui. Si je ne sais pas ce qui s’est passé, je ne peux pas lui apprendre ce que vous devez lui apprendre. Ce que nous devons lui apprendre.

	Vous avez appris.

	J’ai appris d’après les faits. J’ai appris les raisons, et je ne pouvais même pas les comprendre. Je n’aurais jamais, jamais fait le choix que Severn a fait. Je ne ferais jamais ce qu’il a fait. Oui, elle grogna. Je lui fais confiance, avec ma vie, avec presque tout ce qui est en elle. Et je ne suis pas fière de ce fait, c’était vrai. Ici, tous les mots devaient être vrai.

	Il me connaissait mieux que quiconque. Il me connaît encore mieux que tout autre peut le faire. Il demande presque rien. Et il ne refera jamais, jamais ça.

	Vous êtes certaine.

	Oui. Dites-moi.

	Pouvez-vous le convaincre…

	Je ne sais pas. Je ne sais pas si je vais jamais comprendre ce que vous avez fait, et si je ne peux pas, je ne sais pas si il voudra. Ses bras faisaient mal de chien, si mal qu’elle pensait que le feu devait être en train de les caresser. Dites-moi, dit-elle encore.

	L’eau le fit.

	 

	Le problème en écoutant des éléments immortels et sans fin – n’importe lequel d’entre d’eux – était que rien de ce qu’ils disent a un sens, ou plutôt, ils ont autant de sens que de la neige ou la tempête ou le tremblement de terre, ils se produisent, et si vous avez de la chance, vous survivez. Ils n’avaient pas d’intention, et ils n’avaient pas d’observation, pas des gens à qui cela arrivait.

	Ces quatre, cependant, pouvait apprendre. L’eau pouvait parler aussi clairement à Kaylin que Ybelline le faisait, mais avec la force du nom pour les lier, Kaylin entendit que l’interprétation de l’eau des mots qu’elle disait parfois était… différente. Même si l’eau ne parlait, Kaylin ne pouvait pas comprendre de quoi diable est-ce qu’elle parlait. La colère reflua dans la frustration. Comment pouvait-elle être en colère, lorsque le crime lui-même était quelque chose qui n’avait pas sa place dans le contexte des crimes – grands et petits – qu’elle avait vu, vécu, ou avait quelque espoir de compréhension ?

	Vous êtes trop petite, dit la terre, ajoutant sa voix de façon inattendue. Vous êtes trop petite et vous disparaissez avant qu’une pensée soit terminée.

	Essayez de toute façon, dit-elle, mais elle parla plus doucement.

	Les racines des arbres, dit-elle. Elles s’enfoncent d’année en année. Elles durent plus longtemps. Ils ont besoin d’eau et de soleil, et ils atteignent le vent. Elles sont multiples dans leur silhouette et leur forme…

	Kaylin toussa. Je sais ce qu’un arbre est, dit-elle, parce qu’elle savait que, soudain, elle n’avait même pas commencé, et quand elle serait réchauffée, elle continuerait jusqu’à qu’elle soit morte de vieillesse. Ce n’était pas qu’elle ne voulait pas l’entendre, non plus, il y avait quelque chose sur la façon dont elle parlait qui la faisait de demander quand les arbres étaient devenus une œuvre d’art inexplicable, chacun unique.

	Mais pas aujourd’hui.

	Elle gronda sous ses pieds, et elle tomba. Même les éléments, apparemment, n’appréciaient pas les mauvaises manières. Elle était le seul à parler.

	Nous étions comme des arbres. Comme les graines d’arbres qui contiennent la possibilité de l’ensemble, avant le vent, la pluie et le soleil, avant que la vie. Il était notre terre.

	Le feu siffla. Ce n’est pas la façon dont je le perçois, dit-il, sa voix un craquement de la chaleur et de l’indignation.

	Moi non plus. Patience, ajouta l’eau. Ils sont limités par leur langue, et il est difficile d’adapter à nos concepts en mots, qu’ils voudront – ou pourront – comprendre. Elle utilise un mot qui a un sens dans le contexte de sa vie.

	Alors peut-être que nous devrions laisser l’ancien développer leurs concepts pathétiques…

	Chut.

	La terre continua. Nous avons grandi. Nous avons grandi rapidement, par nos calculs, nous avons grandi sauvage. Nous avons pris des formes qu’aucun arbre ne prendra jamais, et nous connaissions la liberté dans notre croissance, mais nous n’étions pas libres.

	Nous avons construit. Nous avons fait. Quand j’ai appris l’existence d’autres éléments, je me sentais… jeune, curieux. Nous ne pouvions pas atteindre l’autre, mais nous pouvions parler. Et nous avons parlé, et ces mots étaient des mots, desquels les vôtres sont le plus simple écho. Nous avons dormi, et nous rêvions, et nous avons parlé.

	Nous n’étions pas au courant de lui, alors. Nous avons pris conscience de lui comme une limite et une division, et nous avons travaillé longtemps pour le vaincre. Ce n’était pas été possible. Il ne nous parlait pas, pas alors.

	Mais il écoutait.

	Nous avons grandi. Nous avons construit. Un jour, nous avons fait des enfants. Nous leur avons appris à parler. C’était lent, difficile, et pas tous nos enfants étaient capables de cette tâche, et ceux qui ne l’étaient pas, le rêve les consomma et nous avons essayé de nouveau. Mais en détails, quand nous avons compris l’ensemble de leur réalisation, ils se sont réveillés, et ils nous ont parlé. Ils étaient fragiles, ces enfants, et facilement détruits, et nous n’avons pas compris pourquoi, mais leurs voix se turent, et cela nous affligea.

	Cela affligea, ajouta l’eau, comme la terre tomba momentanément silencieuse, lui. Nous avons senti le poids de son chagrin, vivant comme nous étions dans l’isolement. Nos créations pouvaient voyager entre nous, mais même le voyage était périlleux, et plus ont péri que survécus à la traversée. Nous avons senti le poids de son chagrin, et il parla alors. Parce que les voix avaient disparu.

	Il avait appris, en écoutant nos tentatives pour indiquer à nos créations, à parler par lui-même, mais son discours était lent et les effets de ses paroles vastes et imprévisibles, et quand nous avons entendu ses paroles, nous avons enfin pris conscience de lui. L’eau cessa de parler.

	Le vent continua. Ses paroles produisaient des montagnes et ses vallées et ses rivières. Elles ont créé des plaines et des falaises et des gorges. Elles ont produit des lunes. Elles ont créé le ciel. Elles ont engendré des mondes. Pour générer ces choses, il prit une partie de chacun de nous, et nous avons été diminuée.

	Mais nos créations pouvaient s’épanouir, et elles l’ont fait.

	Elles étaient libres, le vent continua. Et elles ont appris ce que nous ne pouvions pas apprendre, pris au piège de l’obscurité et le cœur de nous-mêmes. Nous désirions ardemment les perspectives que nos créations ouvraient, mais il n’a pas, ou ne voulait pas, écoutez. Il nous l’a refusé.

	Et nous avons brûlé, dit le feu. Nous étions enragés. Nous avons attendu. Nous ne marquons pas le temps comme vous le marquez, vous êtes fragile au-delà même de l’entendement de nos créations les plus faibles, mais le temps a vraiment passé, et un jour, en plein cœur de feu, on nous offert une réponse. Nos enfants, nos créations, avaient maîtrisé la langue. Ils pouvaient parler les mots qui pouvaient nous libérer.

	Nous les avons cachés, dit l’eau. Et nous avons gardé notre conseil. Avec le temps, les plans de nos créations ont grandit en concrétisations, et ils… l’ont défait.

	“Défait ?” dit Kaylin doucement. Rien ne l’entravait.

	Il était puissant, mais ils avaient appris des mots et de leurs compétences, et ils ont utilisé des mots pour l’attirer et nous séparer les uns des autres, et de lui.

	Nous avons entendu son cri. Il a brisé des mondes dans sa douleur et sa terreur, mais des mondes, nous avons pu en faire de nouveau. Ceux qui ont survécu – et il y avait quelques uns – le jetèrent loin des limites de leurs maisons, dans les ténèbres et la surdité et le silence, car seulement dans le silence, il ne pouvait pas faire de mal.

	Et puis, nous étions libres.

	Kaylin sentit la chaleur du feu roussir des mèches de ses cheveux, et ses cils. Elle leva les bras pour se couvrir ses yeux.

	
CHAPITRE 30

	 

	 

	Kaylin se tourna vers l’obscurité. L’eau avait dit qu’il n’aimerait pas être appelé le Dévoreur, mais elle était réticente de lui affubler un nom aléatoire, non pas parce que cela n’avait pas bien fonctionné la dernière fois qu’elle l’avait fait, mais parce qu’il était au-delà de la dénomination. Elle avait besoin de faire des choses assez petite pour qu’elle puisse les saisir et les comprendre, il ne pouvait être fait petit.

	Mais elle crut comprendre une partie de lui en tout les cas.

	Pour l’eau, elle dit, ce n’est pas le même.

	N’est-ce pas ? Il était muet, et nous lui avons donné la langue. Il était nôtre. Nous nous sommes émerveillés de lui, et dans notre arrogance, nous avons pensé à lui comme à un… enfant. Nous lui avons donné la voix de nos créations, et il est venu à les aimer. Nous lui avons repris, et pour nous libérer…

	Il de s’agissait pas de se libérer lui-même. Elle parla de Severn.

	Alors c’est peut-être différent. Je comprends seulement que nous lui avons nui grandement et lui avons retiré de tout ce qu’il estimait et croyait. La confiance n’est pas le mot juste. Elle implique son contraire, et l’opposé, pour lui, n’existe pas.

	Il existe maintenant, Kaylin pensa.

	Oui. Ybelline dit de vous dire que nous lui avons arraché le cœur, et cela ne l’a pas tué. Je ne sais pas pourquoi elle estime que cela aidera.

	Kaylin hocha la tête. L’obscurité attendait à l’intérieur d’elle, et il avait fait un très bon travail en se faisant sacrément petit, comme s’il se cachait. Cacher son désir et sa douleur et son espoir et sa peur, mais elle ne pouvait les entendre tous, parce qu’elle lui avait donné son nom.

	“Si vous avez fait tout cela pour être libre, pourquoi ne le Jardin existe ? Pourquoi est-il un Gardien du tout ?”

	Nous n’avons pas compris que nous faisions partie de lui. Il était notre sommeil et notre rêve et notre retraite de la charge du réveille. Sans terre, les arbres ne peuvent pas se développer. Déraciné, ils périssent. Nous lui avons appris ce que cela signifiait de se réveiller. Il ne pouvait pas nous enseigner ce que cela signifiait de faire autrement. Nous étions libres, mais nous avons constaté que nous étions soumis à des mots et des langues d’une manière que nous n’avions jamais eu l’intention.

	Et nous avons constaté que nous ne pouvions plus créer, parce que nous ne pouvions plus rêver comme un. Nous pouvions être. Nous pouvions détruire, et nous l’avons fait, car nous étions entièrement incontrôlés, mais ce que nous pouvions détruire ne pouvait pas facilement être reconstruit. Dans notre folie et notre joie, nous avons beaucoup détruit, et c’est seulement dans le silence menaçant qui a suivi que nous avons compris le prix amer de la liberté.

	Nous ne pouvions pas parler l’un à l’autre, car là où nous avons essayé de parler, notre sauvagerie était la plus forte.

	Kaylin fronça les sourcils. Vous avez créé, vous avez dit.

	Oui. Quand nous étions un.

	Et vos créations sont une partie de vous tous ?

	Oui, et nous ne pouvions plus être un. Nous ne savions pas, alors, que faire. Nos créations le savaient. Elles ont fait ce Jardin, et nommé son Gardien. Ils nous ont liés par des mots qui étaient plus forts que les nôtres.

	Vous avez permis cela ?

	Le rire de l’eau était amer. Non, nous l’avons combattu, mais quand nous étions enfin maîtrisé, nous pouvions de nouveau parler de nos créations. Nous pouvions entendre leurs paroles. Nous pourrions lutter contre l’impératif de transformer tout ce que nous touchions dans ce qui, individuellement, nous sommes.

	Et dans ce Jardin, a-t-elle ajouté – Kaylin pensait toujours à l’eau comme elle – J’ai d’abord entendu la voix des Tha’alani. J’ai répondu. J’étais forcée de répondre, mais ils m’ont appelé pour naître et guider, pour secourir leur domaine, pour endiguer leurs pires tempêtes.

	Leurs voix ne sont pas les voix de mes propres créations. Elles étaient si faibles et si légères qu’il fallut de très nombreuses années avant de comprendre que c’étaient des voix tout simplement, mais j’ai appris, alors. J’ai grandi pour les valoriser, et à la fin, je les ai fait autant une partie de moi –unique dans les mondes que je connais – que j’ai été une fois une partie de lui.

	Un écho de ce que nous sommes existe dans le monde. Les nombreux mondes. Et nous ne voulons pas, maintenant, le détruire, mais nous sommes fatigués, Kaylin. Nous sommes fatigués, et nous avons eu peu de paix et peu de rêve. Nous ne pouvons pas rêver. Quand le mot nous a été rapporté de ce que vous pourriez faire face, alors nous avons su les deux, peur et espoir, et c’est dans l’espoir que nous nous sommes ouvert à vous.

	Depuis que Kaylin avait été celle qui leur avait donné son nom, elle estima que ce n’était pas tout à fait exact. A l’intérieur d’elle, elle sentait l’obscurité remuer.

	“Ce que vous avez dit – tout ce que vous avez tous dit – c’est ce que vous voulez, ce dont vous avez besoin.”.

	“Kaylin”, déclara Evanton fortement. “Ce n’est pas le moment…”

	“C’est exactement le moment,” répondit-elle. “Il ne peut pas être l’objet sécurisant qu’ils jettent au loin et que veulent récupérer. Il n’y a rien dans ce qu’ils ont dit qui indique qu’ils ne peuvent pas simplement le rejeter à nouveau quand c’est commode.”

	“Inspecteur”, déclara l’Arkon, son ton transmettant le reste de la conférence tronquée d’Evanton.

	Mais Ybelline dit : “Non, elle a raison. La mission confiée par les éléments à Kaylin était d’enseigner la confiance, si elle peut être enseignée. Elle répond qu’elle-même n’est pas certaine que la confiance, dans ce cas là, est justifiée, et si ou non elle parle, le Dévoreur saura ce qu’elle ressent. C’est maintenant inévitable. Kaylin n’a jamais été particulièrement habiles pour bien mentir. Tous ses mensonges efficaces sont ceux qu’elle croit vrais. C’est pourquoi, à la fin, elle peut être à l’aise dans le Tha’alaan, où il n’y a pas de secrets”.

	“Elle ne traite pas avec un enfant errant, ou des parents irresponsables”, dit Evanton d’un ton sec. “Et ce n’est pas tout à fait clair pour moi si sa compréhension couvre suffisamment pour qu’elle puisse faire ces jugements.”

	“C’est malheureux,” fut la réponse froide, “parce que les éléments ont choisi de s’appuyer sur ce jugement.”

	Kaylin aurait ajouté sa voix à l’argument, mais elle attendait. Il n’y avait qu’une seule voix – enfin, un ensemble de voix – qu’elle voulait entendre, maintenant.

	Elle fut surprise de savoir comment elle était incorrecte, parce que la voix qui interrompit la discussion n’était pas élémentaire. Ce n’était pas non plus une ancienne, à la fin, mais ce n’était pas désagréable.

	Tu m’as demandé, déclara Severn, dans un éloignement qui supprimait le sens des murs et de la géographie, pourquoi je t’aime. Je ne t’ai jamais posé la même question. Comme s’il pouvait voir les lignes de sa mâchoire et ses épaules se raidir, il ajouta, et je ne le ferai pas, mais je vais demander, car il semble nécessaire, pourquoi as-tu confiance en moi, maintenant ? Pendant des années, tu as vécu le rêve de ma mort, mais tu as essayé de me tuer une seule fois, et nous savons tous les deux pourquoi.

	Oui. Parce que tu te tenais dans l’orphelinat du Foundling Domaines et que j’étais terrifié…

	Je sais, que je les tue, comme j’ai tué Steffi et Jade, mais j’y suis retourné depuis et tu n’as jamais essayé de nouveau. Tu ne le feras pas.

	Non.

	Pourquoi ? Qu’est-ce qui a changé entre hier et aujourd’hui ? Steffi et Jade sont toujours mortes, et elles sont toujours mortes de la même…

	Je sais ! Je sais cela !

	Oui. Tu sais. Je n’ai jamais essayé de présenter mes excuses pour ce que j’ai fait parce qu’il n’y a aucune excuse qui pourrait englober dans l’étendue. Il n’y a presque rien que je pourrais dire qui ne serait pas banalisé. Je ne t’ai jamais promis que je ne le ferai plus, pour la même raison. Qu’est-ce que tu veux à partir de ces éléments c’est ce que tu ne m’as jamais demandé, à moi.

	Ce n’est pas la même chose, lui dit-elle, consciente comme elle le faisait que l’obscurité en elle écoutait dans une frénésie et essayait d’absorber quelque chose qui était si insignifiant que c’était indigne de lui.

	Non, nous sommes humains.

	Tu as fait, ce que tu as fait, pour l’amour de moi.

	Non, je te l’ai dit. Je l’ai fait pour moi-même parce que je ne pouvais pas supporter de te perdre. Ce n’est pas la même chose, à la fin.

	Les élémentaires ont fait les choix qu’ils ont fait parce que…

	Oui. Ils voulaient leur liberté. Ils voulaient le monde, mais ils étaient assez jeune pour ne pas comprendre ce qu’il était, et ce qu’il signifiait pour eux finalement. Ils ne sont plus jeunes, maintenant. Ils ont suffisamment changé ainsi même s’ils se sont à l’origine battus contre leur incarcération ici, ils comprennent pourquoi elle est nécessaire, et ils ont lutté contre de grandes parties de leur nature de base pour sauver ces mondes qui restent. Ne les juge pas parce que tu es encore tellement en conflit pour me répondre.

	Est-ce cela qu’elle faisait ? Kaylin réagissait toujours d’abord et réfléchissait ensuite. Ici et maintenant, le «plus tard» était en question. Est-ce qu’elle exigeait, des éléments, ce qu’elle n’avait jamais eu le courage d’exiger dès le départ de Severn ?

	Non.

	Oui.

	C’était stupide. Elle pouvait demander Severn pourquoi il l’aimait et croyait en ses réponses, elle ne contestait pas cela, mais elle détestait la partie d’elle qui pourrait pardonner ce qui était impardonnable. Qu’est-ce qui devait être impardonnable… Parce que cela voulait dire qu’il n’y avait pas de justice et qu’elle faisait partie de l’absence de celle-ci.

	Mais honnêtement, elle faisait partie de cette absence de toute façon. La Tour de Tiamaris lui avait montré. Si la justice dans un sens absolu existait, elle était condamnée, il n’y avait pas de salut. Toutes les bonnes actions, tous les efforts honnêtes, toute l’expérience et l’apprentissage et la culture, cela revenait à rien parce qu’elle avait fait des choses pour lesquelles elle n’avait finalement aucun moyen expiatoire.

	Et c’était ça, n’est-ce pas ? C’est différent si je le fais. Pourquoi ? Parce que je comprends pourquoi je l’ai fait, et je suis moi.

	Elle avait laissé le dégoût de soi, ou elle pensait qu’elle l’avait fait, laisser partir le dégoût, un point c’est tout, était quelque chose qu’elle n’avait même pas envisagée. Elle vivait selon son jugement, le jugement était l’une des raisons pour lequel les Hawks existaient. Les lois fournissaient des lignes directrices, et dans un certain sens, une justice imparfaite pour ceux qui ne pouvaient pas subvenir eux-mêmes à leurs besoins parce que, seuls, ils n’avaient pas le pouvoir.

	C’était imparfait parce que c’était, plus ou moins, humain. Il était difficile de se souvenir, lorsqu’il s’agit de crime, que le crime lui-même n’est pas la totalité de la personne qui l’avait commis.

	Elle redressa les épaules et se tourna vers l’eau, une paroi verticale qui si elle tombait l’écraserait. “Que ferez-vous avec lui s’il choisit de rester ?”

	L’eau ondula, cela ressemblait étonnamment à une détresse physique, compte tenu de l’absence totale de n’importe quoi de familier avec lequel s’exprimer. Ensuite, en absence de bouche ou quoi que ce soit permettant des discours comme Kaylin les comprenait, l’eau parla. C’était une longue bousculade de son ou de syllabe dans une langue terriblement familière que Kaylin échoua à comprendre.

	Le Dévoreur – non, bon sang, elle devait penser à lui comme le Créateur – écoutait dans le silence, il n’avait pas pris le contrôle du corps de Kaylin à nouveau. Il l’avait laissé parler, et regarder autour, comme elle le désirait. Il comprenait les mots. Il eut faim d’eux, les voulait tellement qu’il répondit presque – presque – mais il resta silencieux.

	L’eau se tourna vers les autres éléments, et, eux aussi, se mirent à parler, leur voix comme des grondements, mais physique. Elles rejoignaient les supplications de l’eau, si elles étaient cela, et à l’intérieur, le Créateur ne pouvaient pas se méprendre sur leurs intentions, ils parlèrent la plus ancienne des langues, où le sens ne cédait pas encore la place à des murs de contexte personnel.

	Et, oh, il tremblait. Il tremblait et il se cacha. C’était ridicule, quelque chose qui pouvait dévorer des mondes entiers essayait de se cacher derrière Kaylin, mais il le fit, et elle comprit même pourquoi. Tout ce qu’il voulait était ici, mais pour combien de temps ? Combien de temps ?

	Ce n’était pas l’ensemble de la raison de son silence, il y avait des parties de lui qu’elle ne pouvait tout simplement pas comprendre, ne pouvait pas entendre, ne pouvait pas sentir, mais celle-ci, elle comprit, et il le savait. Après la première grande perte, cela avait toujours été la question qui poussait la vie de Kaylin. Il avait fallu qu’elle soit plus âgée et moins terrifiée pour comprendre deux choses : il n’y avait pas de garanties, et en dépit de cela, les deux seuls choix qu’elle avait oscillaient entre le risque constant de perte et l’absence totale de quoi que ce soit dans sa vie qu’elle aime assez pour vouloir tenir.

	Il y avait, d’autre part, des risques intelligents et stupides. C’était encore plus difficile à diriger.

	Qu’est-ce que vous êtes ? demanda-t-il. Si elle avait elle entendu avec ses oreilles, elle aurait essayé de les couvrir. Sa voix était l’essence du rugissement du Dragon. Le choc délogea presque la pensée qu’il essayait de… gagner du temps. Il ne le faisait pas, pas vraiment.

	Les runes sur ses bras et ses jambes s’étaient tues, faute d’un meilleur mot, et l’absence de douleur était presque son propre plaisir. Parce qu’elles ne brillaient plus avec tant d’éclat, parce qu’elles ne cherchaient pas à échapper de sa peau, elle les vit commencer à s’allumer, une à la fois, et elle savait qu’il lui lisait, en les lisant.

	Malgré elle, elle dit, que signifient-elles ? Que disent-elles ?

	Vous ne savez pas ?

	 

	Ses mots étaient différents. Ils étaient Elantran, sa langue maternelle. Elle pouvait les répéter avec facilité. Sa voix avait changé, aussi, c’était comme une voix forte et profonde, mais pas un rugissement, pas le souffle d’un Dragon. Ses yeux s’écarquillèrent, sortant de sa poitrine, du gris s’infiltrait, comme du sang fait de fumée.

	Il fusionna en face d’elle, entre l’endroit où elle se trouvait et où l’eau dominait, et comme il le faisait, il se condensa, jusqu’à ce quelque chose qui parcourait les trous entre des mondes entiers fut de la taille et de la forme d’un homme. Un homme familier, restitué dans une chair pâle, grise.

	Severn. Il avait fini par devenir quelque chose d’assez petit pour qu’elle puisse le voir clairement, et la forme qu’il avait choisi de se présenter en était celle de Severn, mais ses yeux étaient le ciel nocturne écrit en tout petit, et même une distance de quelques mètres, elle pouvait voir les étoiles et l’obscurité vide en elles.

	Elle leva un sourcil, et il imita l’expression une vingtaine de fois. C’était presque comme s’il était un enfant en bas âge et venait de découvrir qu’il pouvait faire quelque chose de différent. Il s’étira, et sa forme se solidifia, les muscles se déplaçant comme il bougeait. Il regarda ses bras, puis, marchant vers elle, leva le sien.

	“Il s’agit d’une petite forme”, dit-il finalement. “Elle est très limitée, peut-être que vous aimeriez la quitter ?”

	“Non,” dit-elle précipitamment. “Je suis habitué à elle.”

	Le bord de son ancienne faim avait été émoussé en quelque sorte, elle n’était pas vraiment certaine pourquoi, n’avait pas envie de le questionner. Il regardait son bras, enfin celui de Severn. Ils changèrent de couleur.

	“Kaylin, qu’avez-vous fait ?” Evanton sèchement.

	L’homme se retourna. “Il s’agit de votre antique Gardien,” a-t-il dit.

	Elle grimaça au mot antique.

	“Et là, près de l’eau, est votre bien-aimée Ybelline.”

	Elle grimaça à celui-là, aussi. “Et les Seigneurs Dragons sont, ici aussi,” dit-elle, dans la précipitation. Elle ne voulait pas que ses propres descriptions internes de l’un d’entre eux s’échappent.

	Il hocha la tête, et se tourna vers elle. “Vous ne pouvez pas lire ce qui est écrit.” Il lui toucha le bras de nouveau, aussi naturel qu’un petit enfant, 0u un parent.

	“Non”

	“Pourquoi ?”

	“Je ne suis pas immortel.”

	“Qu’est-ce que c’est immortel ?”

	“Immortel signifie… cela signifie que vous vivez toujours, à moins que quelque chose ne vous tue.”

	Il haussa un sourcil, l’expression n’est pas aussi familière que les caractéristiques.

	“Cela signifie que le temps ne vous tuera pas, mais que le temps va me tuer, finalement. Je ne vais pas vivre éternellement.”

	Il fronça les sourcils. Elle le sentit toucher son nom, et ramper le long de l’intérieur de ses pensées, et comme elle ne pouvait pas l’arrêter de toute façon, elle se détendit dans l’inspection comme s’il faisait partie du Tha’alaan.

	“Mortelle”, dit-il, testant le mot.

	Elle hocha la tête.

	“Et changement est mort ?”

	“Que voulez-vous dire ?”

	“Vous changez avec le temps. Vous mourrez.”

	“Non,” répondit-elle fermement. “Le changement est le changement. La mort est la mort. Si nous ne pouvons pas changer, nous sommes généralement morts. Je ne suis pas sûr que cette règle s’applique aux dieux”, a-t-elle ajouté doucement. “Pour autant que je puisse dire, vous n’êtes jamais né… vous existiez juste. Ce n’est pas quelque chose que je peux vraiment comprendre…” Elle hésita, puis dit : “Mais… les éléments viennent de vous. Ils étaient une partie de vous.”

	“Ils étaient.” Il regarda derrière elle, ou à travers elle, son regard s’attarda un instant sur les marques qu’elle portait. “Cette… langue… la vôtre, elle est difficile.”

	Ses deux sourcils se soulevèrent avant qu’elle ne puisse contrôler son expression. “Notre langue est difficile ?”

	Il hocha la tête. “Elle n’a pas de profondeur. Elle est mince, et cela rend certains concepts difficiles à exprimer. C’est comme votre forme.”

	“Ma forme ?”

	“Elle existe en un seul endroit. Elle est petite et facilement manqué, et elle ne bouge pas. Elle ne touche presque… rien. Je n’ai pas entendu votre voix,” a-t-il ajouté. “Dans mon errance et dans mon isolement, ils étaient trop petits, mais au cœur de vous, il est un mot que je peux voir. Pourquoi l’avez-vous, et pourquoi un seul ? Autrefois, il y avait des gens qui se déplaçaient à travers le vaste espace qui en avait beaucoup. Ils étaient un… concert ?”

	“Symphonie est le mot que vous voulez”, déclara l’Arkon tranquillement.

	Etant donné que chahut était le mot auquel Kaylin avait pensé, elle était reconnaissante de l’interruption.

	“Ils étaient une chanson, chacun d’eux. Je n’étais pas conscient d’eux au début, mais j’ai appris à écouter. J’ai écouté les voix qui parlaient à des parties de moi, les parties des rêves,” a-t-il ajouté doucement… “Les éléments, ils étaient sauvages, ils étaient comme… des peintures de votre Everly. Je ne savais pas ce qu’ils allaient créer. Je ne savais pas ce que j’allais faire d’eux…

	“Ou ce qu’ils allaient faire de moi, à la fin. Ce Je, c’est encombrant. Vous n’êtes pas une chanson. Vous êtes une seule note.”

	Kaylin hocha la tête.

	“Quand ils se sont déchiré de moi, j’étais…” Il chercha un mot, et abandonna, capitulant la pensée de l’insuffisance de la langue.

	“Bouleversé ?”

	L’inadéquation totale de la langue.

	“Je n’avais pas de mot, je n’avais pas de voix. Il y avait un vide en moi, je ne pouvais rien toucher, rien sentir, mais je pouvais entendre – à distance – le son de notes, le cri lointain des mots. Ils étaient à moi, et pourtant pas de moi, et j’ai essayé de modifier cela. J’ai essayé de les retourner à ce qu’ils étaient autrefois.” Il se tut, puis baissa la tête. “Je n’ai pas entendu leurs voix,” dit-il doucement. “Je n’entends que la vôtre à cause de ce que vous m’avez donné, et cela ne me soutiendra pas.”

	Se tournant vers les éléments, il dit, “j’ai fait des mondes afin que vos créations puissent vivre, comme vous le faisiez, mais dans des terres qui ne dévoreraient pas leur musique et leur chant.”

	L’eau s’inclina, puis commença à se tordre, coalescente, sous forme liquide, en une figure familière : une jeune fille. Elle fit face à l’homme que Kaylin délibérément considérait comme le Créateur, cédant forme et silhouette à celui qu’il avait choisi de prendre.

	“Nous avons détruit beaucoup,” dit-elle, “et beaucoup de nos créations ont péri de nos mains.” Elle parlait sans heurts et sans regret évident. L’effet était de glaçant. “Nous ne n’avons pas réalisé qu’il n’y aurait pas de nouveaux mondes, et aucun nouveaux mots émanant de nous, en votre absence, et nous n’avons pas conscience que nous – aucun d’entre nous – aurions une maison.

	“Nous ne savions pas ce que nous étions”, a-t-elle ajouté, “et ce que nous sommes maintenant… a changé. Lorsque nous avons compris… nous avons demandé en quelque sorte qu’ils vous rappellent en arrière. Nous n’étions pas encore emprisonnés ici, mais nous étions devenus las de la mort et de la destruction et du silence.”

	“Vous… avez… demandé… qu’il me soit permis de revenir ?”

	Elle croisa son regard, ciel nocturne à eau, et elle hocha la tête. “Dans la façon de parler mortelle, oui, si vous ne l’entendez pas d’une autre manière. C’est, comme vous l’avez remarqué, très limitatif, et cela tient compte de l’interprétation, parfois pas à la faveur ou au bénéfice de l’une ou l’autre des parties. La colère et la douleur transforment les mots humains d’une manière qu’elles ne peuvent pas transformer les nôtres”.

	Il resta silencieux un long moment. Il avait appris l’espoir, pensa Kaylin, et avait appris, aussi, que l’espoir pouvait être douloureux. “Ils vous ont refusé ?”

	“Ils ne pouvaient pas faire ce que nous demandions, pas alors. Ils ont compris.” Elle regarda Kaylin. “Ils ont compris, et si nous les façonnions, ils ont façonné les leurs, à leur tour, et ils ont tenté la création de nouveaux mots.”

	Il avait l’air dévasté, alors. “Nouveaux mots,” lui dit-il. “Des mots que je n’ai jamais entendu.”

	Elle hocha la tête. “Il n’y avait pas moyen de se déplacer entre les plans de votre création, pas pour nous. Nous étions… au courant… qu’ils existaient, qu’il y avait des mondes au-delà de nous. Nos enfants ont créé des moyens d’atteindre ces mondes. Ils ont fait…” Elle fronça les sourcils, “des voyageurs, mais leurs créations n’étaient pas stables, pas prévisible, et certains qui voyageaient ne sont pas revenus.

	“Certains qui ont voyagé trouvèrent la mort. Certains ont trouvé leurs parents éloignés. Ils ne comprenaient pas que nous les avions implorés d’effectuer des recherches, et même s’ils l’avaient compris, je ne sais pas s’ils auraient pu faire ce que nous avions demandé. Ils n’ont pas continué à essayer. Nous étions devenus un trop grand danger. Les voyageurs ont arrêté leur recherche et leurs études, et ils ont fait la guerre contre nous. Cela les chagrinait”, ajouta-t-elle, “et beaucoup ont été détruits.

	“En fin de compte, ils ont fait ce lieu. C’était difficile, car il a été dit toucher tous les mondes – et aucun – simultanément. Ils nous ont enfermés ici. Ils ont nommé un tuteur et donc, nous sommes restés…”

	“Mais… vous êtes changé”, déclara le Dévoreur, “et vous parlez cette langue des mortels.”

	“Nous le faisons, même le premier des Gardiens le faisait, il y a longtemps, pas les mêmes mots, mais d’un poids similaire et calme. De petites parties de notre conscience ont été appelées dans les mondes extérieurs, et nous y allons. Nous ne combattons pas ça souvent. Nous nous battons”, ajouta-t-elle, “à l’occasion, et en fonction de caprice.” Elle leva un bras translucide et pointa du doigt, pas vers lui, mais vers Kaylin.

	“Si vous déchirez son cœur, à la fois son cœur et le reste d’elle mourront. Nous ne pouvons pas mourir, mais sinon, c’est la même chose. Nous étions fiers et sauvages, et si nous sommes fiers aujourd’hui, c’est un écho de notre ancienne fierté, comme les mots que nous prononçons sont un écho des vrais mots. Ce Jardin a été construit, à la fin, pour contenir non pas quatre, mais cinq, car nos créations connaissaient la miséricorde, d’une sorte. Nous avons attendu. Nous avons attendu sans espoir jusqu’à l’Élue”.

	“L’Élue ?”

	Elle hocha la tête. “Nous ne l’avons pas réalisée. Nous ne pouvions pas, mais ceux qui sont venus après, et ceux qui les ont suivis, connaissaient les mots d’une manière que même nous ne savions pas. Leurs mots n’étaient pas nos mots, même si vous les reconnaissez d’une certaine façon, ils étaient sauvages d’une manière que même nous ne l’étions pas. L’ensemble de leur longue histoire n’a pas encore été dit, et cela grandit dans le récit, devenant à la fois petit détail et grande arche car cela se déroule.

	“Vous l’avez écouté. Elle est nouvelle et sa voix est faible et complexe, et son genre a surgit des voix que nous avons une fois réveillés, il y a une éternité. Il y a beaucoup, ici, d’apprendre, et nous croyons – nous quatre – qu’il est possible que nous soyons un à nouveau, nous pourrions reconstruire des mondes abris et merveilles.

	“Et nous ne vous condamnerons jamais à nouveau au silence, si vous voulez nous faire le don de votre présence.”

	 

	Elle ne parlait pas de l’amour. Kaylin pouvait avoir, et elle aurait pu essayer, mais l’amour semblait être un mot qui était trop petit, ou trop étranger. Elle regarda le visage de l’eau, et elle vit, pour un moment, le Tha’alaan, puisque le Tha’alaan faisait parti de l’élémentaire eau, et il soutenait l’ensemble de la race.

	La colère saigna d’elle comme elle pensait au Tha’alaan, et aux leçons que l’un des premiers membres de cette race y avaient appris là. L’eau n’était pas silencieuse, pas juste un récipient pour la pensée et la parole. Elle avait eu la volonté et avait eu le jugement, d’une sorte, et avait appris la sagesse et la miséricorde à travers son contact permanent avec les gens.

	Que l’eau ait également inclus la colère et la rage, qu’elle puisse être déplacée pour créer des raz de marée qui pouvait détruire l’ensemble d’Elantra était également vrai. Parce que ce n’était pas une chose, mais beaucoup, et les nombreuses choses étaient plus grandes qu’elle était de toutes les façons.

	“Vous vous souciez de l’eau”, dit l’étranger.

	“Oui, je m’inquiète parce qu’elle a conservé le cœur du peuple Tha’alani. Je déteste ce qu’elle vous a fait, mais j’ai fait des choses que je hais aussi, et je ne peux pas changer celle-ci, non plus.”

	“Et vous lui faite confiance ?”

	Kaylin dit,” je lui fais déjà confiance, mais je ne suis pas vous, et je ne suis pas un élément. J’ai seulement à supporter ma vie depuis des décennies, et c’est fait.”

	“Il n’y a pas de joie dans votre vie ?”

	“Il y a la joie,” dit-elle, après une longue pause, “et l’espérance, et l’échec, et la peur. Il y a même la magie que je ne déteste pas.” Elle leva les bras, les runes passèrent sous ses yeux. Il y avait, maintenant, peu d’entre elles, même si ce n’était pas évident à première vue, elle aurait à vérifier les marques contre celles qui existaient dans les Archives pour être certaine lesquelles elle avait sacrifié.

	“Si je reste, comment ferai-je partie de ce Jardin ?”

	Kaylin aurait regardé Evanton, mais tout ce qu’elle avait de lui était sa voix. “Je ne sais pas. Je ne sais pas si ça fait mal. Je ne sais pas si vous perdez rien, mais… la faim qui vous a poussé est loin d’être aussi forte où nous sommes debout.”

	Il hocha lentement la tête, et elle sentit le pincement de cette faim dévorante, pas plus. “Parce qu’ils sont ici,” dit-il. “Ils sont enfin là. Et vous, petite, avec votre petite, minuscule voix, vous êtes aussi ici. Vous m’avez donné des mots, une petite histoire, seulement petite, elle est forte, et je l’ai entendu”. Il se tourna vers l’eau. “Vous êtes changés, et cela fait si longtemps que vous faisiez partie de moi, j’ai… peur. Non pas de vous perdre à nouveau, quoique la peur soit là.

	“Mais ce que cela signifie, ce que cela signifiera, lorsque nous serons unis. Que deviendrez-vous ? Que vais-je devenir ? Je vois dans vos… esprits ?… Que vous détenez les pensées et les souvenirs et la les rêves d’une multitude. Si je reste, ces voix seront-elles perdues ou détruites ?”

	Il avait détruit des mondes entiers, réduits au silence beaucoup plus de voix, sa préoccupation était presque surprenante. Il entendit la pensée, et baissa la tête. Ce n’était pas mon intention, dit-il. Je ne savais pas du tout que vous existiez. Que des centaines tels que vous pouvait exister dans les limites d’un monde complexe…

	Je créais des mondes pour que les voix que je pouvais entendre aient une chance de s’épanouir. Il leva la tête. Je parle mal votre langue, elle est subtile et il est facile de dire ce qui n’est pas prévu. Nous, poursuit-il, levant son menton, et en jetant un bras large pour englober le contenu du Jardin, créons des mondes. Si j’étais leur sommeil et leur paix, ils étaient mes rêves et mes pensées.

	Je ne voulais pas être seul.

	“Et maintenant ?”

	Il se tourna vers l’eau, qui attendait.

	“Je ne veux pas, maintenant, être seul.” Il leva un bras, une main, vers l’Avatar de l’eau, et elle l’a regarda, quand son bras s’est levé, il tremblait visiblement. “Et si, dans mon errance, j’ai détruit des mondes – et des rêves – je suis prêt à vivre dans votre cage jusqu’à ce que je comprenne mieux ce nouvel ordre.

	“Ce n’était pas mon intention”, répétait-il, sa voix s’adoucissant, “et peut-être que je peux, comme vous avez, apprendre à construire dans l’épave des choses que j’ai détruites. Je ne peux pas les refaire, pas encore. Même si je le pouvais, ces voix seraient encore perdu pour moi.” Il murmura le mot Gardien, et Evanton apparu soudainement devant lui, semblant aussi à l’aise que Kaylin aurait été, si elle avait marché à travers le portail de château Nightshade.

	Cependant il récupéra plus rapidement et avec plus de grâce. Il s’inclina devant cette ombre de Severn, ce dieu qui avait emprunté la forme de la mémoire de Kaylin.

	“Que devons-nous faire ?”

	Evanton redressa les épaules, et ses robes poussiéreuses tombèrent comme un manteau. “Aîné”, dit-il en s’inclinant à son tour, “c’est le Jardin sauvage. Dedans, vous entendrez les voix du feu, de l’eau, de la terre et de l’air. Ce sont des voix anciennes, et elles connaissent et parlent de beaucoup qui était hors de la portée de même le plus ancien des Gardiens.

	“Chaque Gardien qui vient au Jardin accepter son investiture parle avec les éléments, et chaque Gardien, depuis le premier, a entendu leur plainte. Je vais leur demander de chanter maintenant, alors que comprendrez.”

	Il regarda l’eau. “Je pense,” dit-il doucement, “que j’ai déjà entendu.”

	“Non,” fut la réponse grave du Gardien, “vous n’avez pas. Et c’est la tradition.”

	“Tradition ?”

	“Oui, un rite qui se répète à des moments importants. Il marque le changement ou le renouvellement, ici. Si vous souhaitez convoquer les autres ?”

	L’étranger hocha la tête, et en un clin d’œil, Ybelline, Sanabalis, et l’Arkon se tenaient debout parés devant lui. Ni l’Arkon ni Sanabalis étaient dans leurs formes humaines, alors cela rendait les choses dangereusement surpeuplées.

	Evanton se tourna vers eux. “Il est temps”, dit-il gravement, “pour que vous partiez.”

	“Je voudrais entendre cela,” répondit l’Arkon.

	“Si vous l’entendez,” répliqua Evanton, “je n’aurai pas besoin de chercher un apprenti. Vous serez lié à l’obligation de ce Jardin pour le reste de votre vie naturelle.” Il fit une pause et ajouta, “Cela a tendance à s’écouler lentement pour un immortel après un certain temps.”

	“Il s’agit d’une liaison ?”

	“Ça l’est, oui et non, avant que vous demandiez, je n’ai aucune idée de comment cela fonctionne, mais vous pourriez, si vous en êtes témoin. Vous ne seriez pas en mesure de le changer, cependant. Cela a été essayé.”

	L’Arkon regarda comme s’il voulait en dire plus. Sa mâchoire littéralement claqua dans la version Dragon d’un grondement, qui faisait sembler amical des chiens enragés. Il regarda Sanabalis puis hocha la tête, et les deux commencèrent la transformation légèrement troublante de la forme Dragon à la forme humaine. Leurs robes avaient, bien sûr, résisté à la transformation de la façon dont le tissu faisait d’habitude, ils ont fini par porter le placage blindé des écailles, qui leur donnaient une apparence décidément différente. Pour une raison quelconque, Tiamaris en armure de Dragon semblait plus naturel.

	“Très bien. Je vous demande la permission, Gardien, de venir vous visiter. Je suis, comme vous le savez bien, au courant de la loi du Trésor, et si vous me donner la permission, je vous offrirai une autorisation similaire si jamais vous avez le désir de visiter le cœur de mon propre domaine.”

	Les yeux d’Evanton s’élargirent. Puis il salua l’Arkon. “Je suis honoré,” dit-il calmement.

	Sanabalis dit : “Bien plus que vous ne le savez.”

	“Seigneur Sanabalis.” La voix de l’Arkon était glaciale. “Ce sera suffisant.”

	“Il était l’un de vos élèves ?” demanda Evanton.

	“En effet. Dans un autre moment, et quand j’étais plus jeune et peut-être plus ambitieux.”

	“Ah, ben voyons, les étudiants.”

	“En effet.”

	Kaylin grimaça, et leva une main. Le sarcasme subtil de ce geste était perdu à la fois sur l’Arkon et Evanton.

	“Oui ?” dirent-ils à l’unisson.

	“Je ne suis pas sûr que je puisse encore partir.”

	Mais l’étranger qui portait encore le visage de Severn sur les yeux de la nuit sans fin, se tourna vers elle. “Vous pouvez,” dit-il. “Je ne vais pas vous garder ici. Je peux vous entendre, maintenant, où que vous alliez. Allez dans votre monde étrange et fragile, et écoutez ses histoires. Lorsque vous dormez, je les écouterais. Vous trouvez qu’il est difficile, maintenant, mais vous êtes déjà préoccupé par… des étrangers ?”

	Elle grimaça. “Je le suis, je ne sais pas depuis combien de temps nous sommes ici, mais… ils sont une petite armée désespérée, et ils sont face à mes amis. Nous avons besoins d’Ybelline là-bas.”

	Son sourire était complètement différent du sourire de Severn. “Un jour, je vais faire un monde pour vous.”

	“Merci, mais j’aime celui-ci.”

	Il haussa un sourcil.

	“Je l’aime la plupart du temps.”

	Ils se réunirent, et Evanton ouvrit une porte. Ils furent mouillés sur le chemin de la sortie.

	
CHAPITRE 31

	 

	 

	Grethan était à l’avant du magasin, les mains et le visage pressé contre la fenêtre sous l’arche des lettres. Il ne les entendit même pas approcher, mais Kaylin, regardant en passant son dos raide, ne pouvait pas lui en vouloir. Combien de fois avait-il eu la chance de voir des Dragons – en forme de Dragon – dans les rues d’Elani ?

	Parce qu’il y avait trois Dragons à quelques mètres de la fenêtre reflétant la lumière du soleil. Kaylin regarda, brièvement, les deux Dragons non-Dragon qui se tenaient à quelques mètres derrière elle, ils se lançaient des regards entre eux qu’elle n’eut pas le temps d’interpréter. Elle attrapa la main d’Ybelline et la traîna presque devant Grethan à la porte.

	A la porte, elle s’arrêta. “Es-tu prête pour cela ?” lui demanda-t-elle, en laissant visible toute son anxiété, ce qui aurait fichu en rogne Marcus sans fin, car cela reflétait mal sa formation.

	Ybelline brossa le front de Kaylin avec ses antennes. Montre-moi ce que tu as vu avant que tu arrives. Cela ne me rendra pas «prête», mais cela m’aidera.

	Je voudrais que les linguistes gèrent cela.

	Moi aussi, mais nous allons faire sans.

	 

	Elles auraient couru à travers les portes, mais les Dragons avaient des poignes comme des étaux en acier.

	“Nous,” dit gravement Sanabalis, “allons passer en premier. Restez derrière nous, toutes les deux.”

	Cela avait été une fichue longue journée, et comme la guerre n’était pas encore déclarée, elle était encore un représentant de la loi, et la loi ne se cachait pas derrière quelqu’un d’autre. “C’est un peu difficile pour elle de parler derrière votre dos,” dit Kaylin parlant d’un ton sec, “et je vais où elle va.”

	Son professeur, semblant encore plus lointain qu’à son habitude, leva un sourcil.

	Le jour allait devenir sacrement trop long si elle ne freinait pas son tempérament craquant. “Ils… je pense qu’ils doivent avoir leur propre version de l’Élue chez eux. Ils ont reconnu les marques sur ma peau, et ils n’essayeront pas de me faire du mal, je serai en sécurité,” elle grimaça comme Tiamaris rugissait, “ou aussi sûre que je puisse être si nous commençons une guerre de Dragon au milieu d’Elani.”

	L’Arkon, cependant, dit, “Ils sont assez grand.”

	Kaylin grimaça. “Bienvenue”, dit-elle, alors qu’elle entrait fermement entre les deux Dragons, toujours accroché à la main d’Ybelline, “dans ma vie.” Les premières choses qu’elle remarqua étaient la petite rivière qui longeait la rue et la faune décidément inhabituelle poussant entre les pavés. Le portail dont l’ouverture avait été si chaotique, et dont les conséquences encore attendues à évaluer dans l’avenir, avaient disparu. Le ciel était plus ou moins bleu, ce qui signifiait qu’aucune autre eau allait se renverser sur sa tête.

	Les rues, compte tenu de la façon dont elles étaient bondées, étaient aussi silencieuse. C’était le mauvais type de silence, mais considérant l’alternative dans cette tension, c’était le meilleur qu’ils pouvaient espérer.

	Severn avait trouvé un coin de terrain pavé sans danger entre les corps des trois Dragon. Comment, elle ne savait pas, mais il avait l’habitude de gérer. Il haussa un sourcil comme Kaylin approchait, et elle lâcha Ybelline car elle se souvenait qu’un Seigneur de Caste avait quelques exigences de dignité publiques. “Nous allons bien,” dit-elle, “enfin, Evanton et son Jardin, en tout les cas. Sortent-ils des tambours ?”

	“On dirait,” répondit Severn.

	Les étrangers transportaient, en effet, des tambours. Ils étaient grands et profond, avec des peaux fixées, tendues en leur hauteur. Aucune goutte de sang n’avait encore été versée, et les Swords, conscient des Dragons – et ce que la forme Dragon signifiait comme diktat Impérial, avaient formé un demi-cercle large, lâche derrière les trois membres de la Cour.

	La vieille femme, Mejrah, se tenait derrière les tambours, les bras croisés sur sa poitrine serrée. A cette distance, elle était pâle.

	“Il y a un homme là-bas, je peux parler avec”, déclara Kaylin Ybelline. “Je pense qu’il est le voyageur.”

	“Peux-tu le voir ?”

	La réponse, malheureusement, était non, parce que les étrangers étaient grands, et tous les Gardes s’étaient placés à l’avant du reste des réfugiés. Ils avaient laissé un espace à la vieille femme qui semblait être une sorte de chef de famille, mais aucun des autres que Kaylin pensé personnellement comme les aînés étaient en vue facile.

	Ybelline poussa son chemin devant les ailes repliées jusqu’à ce qu’elle se tienne au niveau de l’épaule de Tiamaris. “Seigneur Tiamaris,” dit-elle, comme si elle l’avait rencontré dans une salle de réception dans le Palais pour discuter d’une question d’importation très mineure.

	Il ne pivota pas pour la regarder, mais il répondit. “Oui ?”

	“Je suis ici au nom de la cour Impériale, en position de linguiste. Ce n’est pas mon domaine d’expertise, mais je crois qu’une meilleure communication verbale serait bénéfique pour toutes les personnes présentes.”

	Il pouvait tout aussi bien avoir été sculpté dans la pierre.

	“Inspecteur Neya a eu une certaine exposition aux étrangers, et elle croit qu’elle peut les aborder en toute sécurité.” Elle fit une pause, puis demanda, d’un ton tout à fait différent de la voix, “Est-ce que l’Empereur été convoqué ?”

	Cela fit contracter ses ailes. “Non, nous ne sommes pas encore au point où cela est considéré comme tout à fait nécessaire.”

	“Dans ce cas, vous allez nous permettre le passage.”

	“Seigneur de Caste…”

	“La demande de la Seigneur de Caste n’est pas déraisonnable”, ajouta l’Arkon, et cette fois, Tiamaris ne tourna pour regarder.

	“Arkon ?”

	“En effet, la situation que la Cour pensait plus terrible a été traitée, et me laisse beaucoup à penser. La situation vers laquelle le Seigneur de la Loi étaient plus orienté est clairement encore à résoudre. Ce n’est pas, à moins qu’il n’y a été une guerre ouverte, une question de la Cour des Dragons”.

	“Ils ont la magie,” répondit Tiamaris, “et sont en nombre. C’était notre idée…”

	“Que trois Dragons les dissuaderaient suffisamment pour qu’aucune guerre ne soit nécessaire. Il semble que cela était une évaluation exacte, étant donné l’absence de sang. Les Swords n’ont-ils pas été envoyé pour…”

	“Oui, le message a été envoyé.”

	“Ecartez-vous alors. L’Inspecteur, et peut-être le Caporal Handred, servira d’escorte pour Ybelline. Je ne pense pas que leur ligne tiendra paisiblement si l’un de vous trois tentent de s’en rapprocher.”

	 

	C’est dommage, pensa Kaylin, comme Severn se joignait à eux, que les étrangers soient sacrément grands. S’ils avaient été plus petits que la moyenne humaine, ils n’auraient pas semblé si instantanément dangereux. D’autre part, le danger impliquait la prudence. La vieille femme, repéra Kaylin, ce qui, une fois qu’ils avaient dépassé la protection des Dragon n’était pas si difficile, se tourna vers l’un des hommes armés à proximité et cria quelque chose. Comme Tiamaris, il répondit sans bouger.

	Contrairement à Tiamaris, il avait beaucoup plus de mots en réponse. Kaylin écouta attentivement par habitude. Le ton de la voix seul faisait que ces mots sonnaient utile, dans le sens de la rue. Il n’y avait pas une langue parlée dans laquelle les Hawks ne pouvait jurer si ce n’était pas possible dans la langue elle-même, ils étaient multilingue de cette façon.

	Il parla, et deux des jeunes hommes se détachèrent, les gardes réajustèrent leur formation pour combler les lacunes qu’ils avaient créé. Lorsque les deux hommes reveinrent, ils y avaient un troisième avec eux, et Kaylin le reconnu : Effaron. Il lui offrit un petit sourire en s’approchant. Les gardes, bien sûr, n’ont rien offert, mais Mejrah leur cria quelque chose, et ils baissèrent leurs armes légèrement en réponse.

	Effaron fixait – vers le bas – Ybelline. Ses antennes étaient exposées, et ils s’agitaient dans l’air. Il n’était pas clairement un soldat. Son visage montrait ses soucis instantanés, la peur instantanée. Ybelline était utilisé pour cela, tout comme Kaylin.

	“Effaron”, déclara Kaylin.

	Il fronça les sourcils, et elle s’avança et toucha le dos de sa main. Elle essaya de nouveau son nom. “Effaron.”

	Il cligna des yeux, secoua la tête et tourna sa main beaucoup plus grande part pour qu’il puisse tenir celle de Kaylin. “Cette femme avec vous,” dit-il calmement. “Elle est propre ?”

	Ce n’était pas tout à fait ce que Kaylin attendait. Peut-être qu’ils avaient des mots ou des phrases pour télépathique. “Je ne comprends pas la question. Pouvez-vous essayer à nouveau ?”

	“Est-elle…” Il grimaça et regarda une fois de plus à Ybelline. “Son front est… muté. Ses yeux, cependant, semblent humains. Vous ne la craignez pas ?”

	“Non, jamais.”

	“Mais son front…”

	“Tous son peuple les ont. Ils sont nés avec.”

	Il se détendit alors, et se tourna vers Mejrah. Il cria des mots que Kaylin ne pouvait pas comprendre, et Merjah hocha la tête plutôt béatement.

	“Elle a foi en vous,” dit-il tranquillement.

	“Je suis contente que quelqu’un le fasse.”

	Il luttait pour ne pas sourire, probablement parce que les deux hommes de chaque côté de lui avaient des visages de pierre, mais son amusement disparut comme il regarda au dessus de la tête de Kaylin – facilement – vers les Dragons qui montaient la garde dans les rues qui n’étaient vraiment pas conçues pour trois d’entre eux. “Ils étaient des hommes, quand nous sommes arrivés”, dit-il gravement. “Et maintenant, ils ne sont pas, mais vos gens ne les ont pas détruit. Est-ce qu’ils les servent ?

	“Ils…”

	Mejrah l’interrompit avant qu’il ne puisse finir, et à en juger par la façon dont il tâtonnait pour trouver les mots, cela venait un peu comme un soulagement.

	“Nous avons les moyens de détection de la corruption”, dit-il, après une pause dans laquelle clairement il rendait ses mots moins acérés. Ybelline, cependant, inclina la tête, à l’écoute. “Et il est de notre crainte que ces moyens pourraient se révéler inefficaces, ici. Ce monde, ces bâtiments, ces rues uniformes, ils ne sont pas de notre monde. Vos gens sont formés comme des personnes, mais… petits. Nous ne savons pas laquelle de nos conduite s’avèrera désormais vrai, et nous n’avons pas encore essayé l’une d’elles, parce que nous ne savons pas si ce serait considéré comme un acte hostile.

	“Nous avons faim”, a-t-il ajouté. “Nous sommes fatigués. Nous sommes… hargneux. Lorsque nous avons décidé de quitter nos maisons, nous sommes arrivés sur le tard, et beaucoup ont été perdus dans l’ombre.”

	Kaylin se raidit. “Ombres ?”

	La façon dont elle dit le mot le fit tressaillir, et il regarda, une fois, Mejrah, ou peut-être au-delà d’elle à l’endroit où son peuple s’entassait dans les rues ouvertes. “Vous savez de quoi je parle.”

	“Je… oui.”

	“Mais vous avez ces terres et ces bâtiments et ces hommes – et à mes yeux, ce sont des hommes.”

	“Et des femmes,” dit-elle rapidement.

	Il avait l’air confus. “Certains de vos hommes sont des femmes, oui.”

	Il est clair que la traduction entre le voyageur et l’Élue n’était pas entièrement parfaite.

	“Ce sont des gens”, a-t-il dit, sans doute parce que sa confusion était claire. “Ils sont d’un peuple. Les Ombres nous transforment. Elles brisent tous les liens et toutes parentés. Parfois, c’est subtil, et c’est là que réside le plus grand danger. Nous ne pouvons pas voir facilement jusqu’à ce que le dommage soit fait, mais souvent, il n’est pas… subtil. Ces trois”, dit-il encore.

	“Ce sont des Dragons,” répondit Kaylin.

	Il écarquilla les yeux, et elle se demandait ce que signifiait le mot Dragon à ces hommes et ces femmes.

	“Cette ville fait partie de l’Empire.”

	Il hocha la tête, ils avaient ce mot, ou un semblable.

	“Il est dirigé par un Dragon un très ressemblant aux trois qui se tiennent maintenant dans les rues. Je suis un… une garde, je protége les gens et fait respecter les lois de l’Empereur. Les hommes derrière le Dragon servent aussi de garde, dans une autre unité. Ils font la même chose. Si vous avez l’intention de rester ici, ou de rester partout dans l’Empire, vous serez les sujets de l’Empereur Dragon, et vous suivrez ses lois.

	“Elles ne sont pas difficiles. Elles ne sont pas mauvaises. Elles valent le temps et l’effort qu’il faut plus ou moins les défendre. C’est ce que je fais, ce que j’ai choisi de faire.” Elle fit une pause, puis dit, “Si les hommes armés derrière les Dragons tentaient de les tuer, je suis sûr que ce serait considéré comme une trahison, et quelle que soit la raison, ils mourraient tous, probablement rapidement. Les Dragons sont plus forts que les humains. Ils crachent le feu, et ils n’ont pas besoin de plus d’armes que leurs griffes et leurs mâchoires. S’ils veulent, ils peuvent aller dans le ciel et juste faire pleuvoir le feu sur tout ce qui bouge sous eux.

	“Mais ces hommes n’essayeront pas parce que les Dragons debout dans la même rue ou vos gens sont maintenant debout, n’ont enfreint aucune loi.”

	“Ils sont… des Dragons.”

	“Oui.”

	“Permettez-moi de retourner auprès de Mejrah et de discuter avec elle. Voulez-vous vous joindre à moi ?”

	“Si c’est autorisé pour moi et mon compagnon.”

	Lorsque Effaron retira sa main, ses mots retournèrent à un babillage. Kaylin n’était pas certaine pourquoi, elle n’avait pas eu à le toucher dans le non-monde. Ybelline dit, “Vous pouvez le comprendre, et il vous comprend.”

	Kaylin hocha la tête, levant un bras avec les restes de sa manche aux zones brulées. “Ceux-ci permettent apparemment. Qui savait ?”

	“J’ai compris beaucoup de ce qu’il a dit, grâce à la vision étrange d’Everly. Ils ont fui les Ombres. Ils ont peur d’avoir fui vers un autre champ de bataille, mais… il a dit un mot qui était important qu’Everly n’avait pas prévu.”

	“Dragon ?”

	“Est-ce que ce que c’était ?”

	“Je pense que oui. Je pense aussi que tout changement de forme et tout ce qui est différent va provoquer la panique.” Où panique, dans ce cas, signifie beaucoup de grandes armes taillant dans beaucoup de petites gens.

	Comme ils s’approchaient de Mejrah, qui se tenait au centre de la ligne, Kaylin pouvait enfin voir quelques indices sur le reste des réfugiés. Ils étaient entassés dans un espace beaucoup plus petit que les gens de cette taille devrait même être capable de s’adapter, et ils étaient – sauf pour les enfants – silencieux, visage lugubre.

	Ils étaient nombreux. Elle sentit son cœur se serrer comme elle essayait de compter et abandonnait. Il y en avait beaucoup trop, juste pour trouver des logements d’urgence, et beaucoup trop nombreux pour simplement les nourrir, sans parler des emplois.

	Mejrah montra les tambours, et Kaylin les regarda, comme il lui avait été silencieusement indiqué. Elle se tourna vers Effaron pour lui demander ce que les tambours signifiaient, mais avant qu’elle ne puisse, Ybelline parla. Elle parla de cette voix basse mais musicale que Kaylin aimait, et les sourcils de la vieille femme se levèrent dans ses cheveux épars. Son expression se fendit sur un sourire qui était lourd de soulagement, et pas un peu de joie, et elle commença à parler rapidement.

	Le rire d’Ybelline était dépité, elle leva ses deux mains, et parla de nouveau, mais elle parlait lentement et avec précaution. Mejrah ralenti, aussi, faisant des gestes vers les tambours, puis les Dragons, comme elle parlait.

	“Il y a une certaine difficulté mineure” dit finalement Ybelline en Elantran. “Mon discours n’est pas assez bon, mais je pense qu’elle demande l’autorisation d’utiliser les tambours pour effectuer une cérémonie de quelque sorte. C’est soit du nettoyage…”

	“Ce qui serait mauvais, sans doute.”

	“Soit de la divination.”

	“Ce que nous pourrions probablement convaincre les Dragons de tolérer.”

	“Elle est prête à dire aux hommes de se retirer si nous permettons que cela.”

	“Et si nous ne le faisons pas ?”

	“Je n’ai pas demandé.” Ybelline hésita, puis dit : “Les différences culturelles influent sur la façon dont les gens parlent et interagissent. Je pense que c’était conçu comme une demande.”

	“Dites-lui que nous allons aller demander les Dragons.”

	Ybelline hocha la tête et fit comme Kaylin demandait, et ils se retirèrent, sains et saufs, vers Tiamaris, Emmerian, et Diarmat.

	Tiamaris était une nuance orange de bronze, elle l’avait vu une fois en rouge, et une médaille de bronze pâle une fois. Emmerian était d’un bleu profond. Diarmat était d’un bleu-vert. Elle se demanda pourquoi les couleurs pouvaient différer, mais ne demanda pas. Au lieu de cela, elle déclara : “Les bonnes nouvelles sont que Ybelline peut parler un peu de leur langue.”

	Si les Dragons avaient eu de réels sourcils Tiamaris aurait soulevé un. “Les mauvaises nouvelles ?”

	“Je ne suis pas sûr que ce soit tout mauvais, mais…” Elle hésita, “je pense qu’ils ont fui leur monde quand il était presque totalement consommé par les Ombres. Ce n’était pas le Dévoreur qu’ils fuyaient.”

	“Vous le pensez.”

	Elle hocha la tête, ignorant la raillerie dans les mots. “Ils sont inquiets que vous trois soyez, en effet, possédé par les Ombres. C’est la forme changeante. Je ne pense pas qu’ils aient des Dragons chez eux.”

	Emmerian renifla, et souffla une touffe de fumée qui souleva les cheveux de Kaylin.

	“Les tambours,” dit-elle, “font partie de quelque cérémonie qui a pour but de déterminer si oui ou non vous êtes… infesté ? Contaminés ?”

	Tiamaris se tourna vers ses compagnons, qui, par ce point comprenaient les formes humaines de Sanabalis et l’Arkon.

	L’Arkon regardait à travers l’espace entre Tiamaris et les étrangers. “Les Ombres ?” dit-il finalement.

	Kaylin hocha la tête. “C’est logique, au moins pour moi.”

	“Comment ça ?”

	“Ravellon,” dit-elle doucement, “et votre théorie des mondes se chevauchant. Si les ombres vivent au cœur des fiefs – au cœur de la ville – elles vivent dans un endroit où il y a, en théorie, un chevauchement d’espaces entre les mondes. Il n’est pas exagéré de supposer qu’elles aient pu voyager.”

	L’Arkon souleva un sourcil, et il avait un à l’heure actuelle, mais il hocha la tête. “Permettez-leur,” dit-il.

	Seigneur Sanabalis ajouta, “je suis d’accord.”

	 

	Les étrangers se méfiaient des Dragons, mais seulement la tension trahissait la peur. Ils mirent en place les tambours, et les deux hommes plus âgés qui avaient d’abord paru près Mejrah se joignirent à elle maintenant, venant de derrière les lignes et prenant leur place à côté d’elle.

	Kaylin n’était pas certaine à quoi s’attendre, elle pensait qu’il pourrait chanter ou psalmodier ou faire des gestes d’une certaine sorte. Il n’y eu rien de tout cela. Il y avait des tambours, mais ils n’étaient pas frappés par l’un des trois, finalement cela a été fait par les guerriers. C’était la première fois, depuis qu’ils étaient arrivés, qu’ils mettaient de côté leurs armes d’intimidation. Ils plantèrent leurs pieds presque à cheval sur les tambours, toute leur attention concentrée sur les peaux elles-mêmes.

	Quand ils frappèrent les tambours, ils tapèrent avec assez de force qu’il semblait que les peaux tendues devraient rompre, mais leurs mouvements n’étaient pas sauvages, ils étaient concis, économique, et égaux. Les lignes de leurs épaules restaient stables et droites comme leurs paumes reprenaient le rythme. En concert, les tambours – six en tout –étaient plus forts que le rugissement du Dragon. Le vacarme rendu par les mains et les peaux, frappa Kaylin et passa à travers elle, remplaçant le son de son cœur et le rythme de son souffle.

	Toute la ville dut entendre ce tonnerre fait de main d’homme, pensa-t-elle, mais entendre était presque le mauvais mot, c’était senti. Seulement quand il fut à son maximum Mejrah parla, et, elle aussi, parla de concert, mais avec les deux hommes à ses côtés. Ils ne parlaient pas les mêmes mots, ils ne parlaient pas au même rythme, mais ensemble, comme si leurs voix étaient chanson, les syllabes qu’ils faisaient converger jusqu’à ce qu’il soit clair qu’ils parlaient un seul mot compliqué.

	Elle le reconnu comme un mot ancien, car il se formait dans l’air au-dessus des batteurs. Kaylin le regarda monter comme s’il s’agissait d’un drapeau sur un poteau invisible, une déclaration, un geste qui disait : nous sommes ici.

	Elle voulait voir l’expression de l’Arkon mais elle ne pouvait détacher son regard loin de la glyphe se levant, elle couronnait les bâtiments jusqu’à ce qu’elle soit plus haute – de loin – que même les sommets des Tours des Domaines de la Loi. Elle semblait à attraper la lumière du soleil, et d’azur, et les mélanger jusqu’à ce qu’il soit presque trop lumineux à regarder.

	Et de l’autre côté de la ville, dans un endroit lointain, quelque chose vit ce qu’elle voyait. Un rugissement de fureur franchit le son des tambours.

	 

	Le rugissement rompit le charme qui tenait son regard fixé vers le ciel, et elle se secoua, ses mains tombèrent instinctivement sur ses poignards qui n’étaient pas utile pour le moment. Les batteurs ne s’arrêtèrent pas, mais ils se tournèrent, à l’unisson, pour regarder vers ce rugissement furieux, et comme ils l’ont fait, Kaylin sut d’où il était venu : des fiefs, du cœur des fiefs.

	Mejrah baissa la tête, elle s’était tue à la fin de l’harmonie d’une seule parole. Les deux hommes de chaque côté la regardèrent, puis, comme les batteurs, vers les fiefs.

	Tout cela était suffisamment dramatique, mais ce n’était pas la fin. Kaylin se tourna pour lancer un coup d’œil à la Cour Dragon, et se figea. Sanabalis et l’Arkon avaient tous deux adopté – instantanément – leurs anciennes formes Dragon, et les cinq Dragons regardaient ainsi vers les fiefs.

	Un seul d’entre eux se poussa hors du sol, ce qui, compte tenu de son envergure, aurait pu être désastreux dans d’autres circonstances. Les Dragons parlèrent brièvement, mais il se débarrassa leurs paroles – dans leur langue maternelle – de la même façon qu’il se débarrassait de la gravité. Il s’éleva. C’était, bien sûr, Tiamaris, et il volait dans le ciel de l’Empire.

	Mais toute mise en garde avait été chassé de lui par le son – le son continue – du grondement lointain. Il leva son cou alors qu’il volait, et il claironna sa propre réponse. Kaylin était surprise, il ne brisa pas les maudites fenêtres dans Elani, il était si fort. Il était aussi provocant, il englobait les mots qu’elle n’avait même pas besoin de comprendre, son ton était si puissant.

	Après avoir hésité quelques secondes, les autres Dragons se joignirent à lui, inversant la gravité et gagnant les couches thermiques en hauteur au-dessus des rues de la ville. Elle resta bouche bée d’étonnement comme le soleil se reflétait sur leurs écailles et leurs ailes déployées complètement, ils étaient, pour un instant, aussi dangereux et incompréhensible que des dieux.

	Et aussi beau, à Kaylin comme le vol idéal, le rêve de celui-ci. Ils rugissaient comme les tambours continuaient à battre, et ils encerclèrent le mot qui planait dans l’air comme s’il en faisait partie.

	Elle sursauta quand elle sentit une main sur son épaule, c’était Severn. Elle le regarda, clignant des yeux, il était petit, mortel et si ordinaire qu’il sembla, pendant une minute, part d’un monde différent. Il l’était, mais il était aussi son monde. Elle secoua la tête comme pour s’éclaircir les idées.

	“Regarde”, dit-il, même si elle attrapa le mot dans le mouvement de ses lèvres, car il était prononcé assez doucement, il n’avait aucun espoir de porter.

	Elle se tourna vers les étrangers. Au-delà des batteurs, la ligne qui avait empêché quiconque d’atteindre facilement les réfugiés s’était desserrée, et quelques-uns des nouveaux arrivants, avec des armes beaucoup plus petites, mais tout aussi visibles se déplaçaient maintenant en pleine rue. Ils se déplaçaient sans prudence et sans conscience, et certaines étaient assez bouche bée pour qu’ils articulent silencieusement un “O”. Certains soulevèrent des enfants sur leurs épaules, certains les berçaient dans leurs bras, d’autres prenaient en charge des personnes âgées. Ils avaient tous un air d’émerveillement et d’admiration à la vue des Dragons.

	La tête de Mejrah sursauta, mais elle ne cria pas sur eux, ne les avertit pas de suite, et même à cette distance, Kaylin pouvait voir que les yeux de la femme étaient couverts avec des larmes. Elle aurait parié un mois de salaire contre le fait qu’ils tombent, et elle aurait gagné, aussi, mais elle soupçonna que Severn n’était pas assez stupide pour prendre ce pari.

	Mais Mejrah n’était pas silencieuse, et son expression ne précisait pas clairement si elles étaient presque des larmes de soulagement ou de chagrin. Au lieu de cela, elle parla. Sa voix était dressée pour porter au loin, elle devait l’être, elle dû vaincre le battement de ces tambours et le rugissement du vol de Dragons. Nul doute que le reste de la ville était désormais consciente que les Dragons volait en cerce au-dessus, et sans doute cela provoquait déjà la panique, les Swords auraient fort à faire aujourd’hui.

	Mais maintenant ? Ils témoignaient, muets comme Kaylin.

	Les paroles de Mejrah exigeaient une réponse, et elle la reçut instantanément. Tout homme ou femme armé qui ne battait pas les tambours levèrent leurs armes presque au-dessus de leurs têtes, et ils crièrent leur réponse. Individuellement, leurs voix n’étaient pas de taille contre celle des Dragons ou même les tambours, mais ensemble, leur réponse était tout aussi assourdissante, comme déterminé. Affamés, fatigués, et sans-abris, ils avaient trouvé assez de force pour répondre quelque soit ce qu’elle leur avait demandé.

	Mejrah hocha la tête. Elle leva une paume raide, la tint au-dessus de sa tête pendant une minute, puis la laissa tomber comme s’il s’agissait d’une lame. Les tambours cessèrent de battre. Les batteurs, nappés de sueur par l’effort, reculèrent, attrapant presque aveuglément leurs armes qu’ils avaient mises de côté. Les armes en premier, pensa Kaylin, tout le reste après. Là encore, ses mains étaient toujours sur ses poignards, elle voulait juste des armes plus impressionnantes.

	Mejrah se dirigea alors vers Kaylin, vers Ybelline, qui se tenait dans le silence, dans l’attente. La vieille femme ne garda pas ses distances, et cela semblait un signal de toutes sortes. Elle parlait lentement, à Ybelline. Ybelline avait une façon d’être à la fois grave et chaleureuse qu’elle utilisa ici. Elle écoutait.

	“Elle dit qu’ils s’engagent à respecter les règles de ces terres. Ils ne sont pas chez eux ici, mais ils sont prêts – et disposé – à gagner leur place. Elle dit que les Dragons ne sont pas, comme ils le craignaient, des créatures de l’ombre. Ils sont si vieux qu’ils n’ont jamais été vu ou entendu par un de ses personne, mais qu’il existe une grande ombre et qu’elle a été exposé.

	“Ils savent ces choses. Ils les ont vu. Ils vont se battre à côté de tout ceux qui luttent contre leur ancien ennemi. Ils prouveront leur valeur s’ils sont autorisés. Ils n’abandonneront pas une autre… maison, je pense.”

	Kaylin hocha la tête, “mais vous allez avoir à le répéter,” a-t-elle ajouté, “quand ils auront finalement atterri.”

	 

	Ils atterrirent finalement, selon les mots de Kaylin, moins d’une heure plus tard. Elle regarda les Swords et les étrangers dégager les rues, c’était encore un ajustement bien serré. L’Arkon était d’argent, Sanabalis était tout rouge. Les trois autres n’avaient pas changé de couleur en vol, mais quatre des cinq Dragons se retirèrent dans leur forme humaine presqu’à l’instant où leurs pieds touchaient la terre ferme, comme si le rappel de l’absence de vol naissait plus facilement quand ils n’avaient pas d’ailes.

	Le cinquième Dragon était Tiamaris, il resta Dragon.

	Kaylin se précipita aux côtés de Sanabalis pour transmettre le message de Mejrah.

	“Ce n’est pas à moi que vous devez transmettre ce message,” lui dit tout doucement son professeur d’autrefois.

	“Que voulez-vous dire ?”

	“Nous avons discuté de beaucoup en l’air. Je ne sais pas si vous avez entendu la voix de l’Empereur. Vous l’avez presque vu. Il était très proche du vol.”

	“Cela aurait été mauvais ?”

	“Oui, pendant que… le Paria parlait, oui.” Il regarda les réfugiés, puis le ciel, le mot avait disparu dans l’azur normal de sa hauteur. “Il y a beaucoup de ces étrangers, un trop grand nombre pour les loger. Nous pourrions acheter des champs en dehors de la ville, mais ces champs sont effectivement productifs, et l’alimentation des étrangers nécessite presque leur utilisation continue.

	“Mais Tiamaris,” ajouta-t-il, oubliant la formalité du titre Cour, “a suggéré une solution.”

	Elle attendit.

	“Vous êtes conscient que son fief a été dévastée dans la rupture entre le cœur des fiefs et ce qui était autrefois Barren ?”

	Elle hocha la tête. Elle l’avait vu de près.

	“Ils ont perdu des bâtiments, et ils ont perdu beaucoup de gens. A ma grande surprise, c’est ce dernier point qu’il considérait comme le plus grand problème. Il n’est pas particulièrement impressionné par la qualité de l’architecture dans le fief lui-même.”

	“Il ne veut pas…”

	“Oui, il a l’intention d’absorber les réfugiés dans le fief de Tiamaris, si l’Empereur le permet.”

	“Le permettra-t-il ?”

	“C’est le seul moment et le seul lieu où il y a une possibilité. Ces personnes ne sont pas encore siennes. Ils n’ont pas encore prêté serment de respecter ses lois et servir sa volonté. Il ne les cédera s’ils le font. Il est donc urgent que cette décision soit prise maintenant.”

	“Parce que si ils sont dans Tiamaris…” Cela lui faisait toujours étrange d’utiliser ce nom comme un nom fief, mais elle apprenait, “Tiamaris sera leur Seigneur.”

	“Oui.”

	Elle réfléchit quelques instants, puis dit : “Comment l’Empereur peut permettre cela ? Ils ressemblent à une petite armée…”

	“En effet, vous n’avez jamais rencontré l’Empereur, et pour une bonne raison, mais il n’est pas sans sagesse, et non sans pitié, dans son mode. La compassion est toujours plus facilement distribuée à distance, quand on n’est pas d’être personnellement offensé ou défié,” a-t-il ajouté, “mais il y a certaines choses, qu’il n’est pas possible de faire pour l’Empereur, peu importe comment rationnelle cela semble au mortel au même moment.

	“C’est la raison pour laquelle, finalement, il n’est pas ici, il a accepté que les réfugiés représentent aucune menace pour son trésor, pour le moment. Quoiqu’il en soit, il ne sera pas en mesure de s’écarter pour Tiamaris, ou pour permettre a Tiamaris de faire sa demande, s’il est présent.

	“Vous pouvez, cependant, rejoindre Tiamaris. Ybelline Rabon’alani est nécessaire.”

	 

	Tiamaris affrontait Mejrah comme si elle était la seule personne présente. Étant donné qu’elle était entourée par des hommes et des femmes qui se hérissaient d’arme blanche, c’était impressionnant. Elle ne broncha pas non plus ou recula à mesure qu’il approchait, ses ailes une fois repliées sur son dos.

	Ybelline se plaça du côté de la massive, et momentanément fermée, mâchoire de Tiamaris. “Je ne maitrise pas toute la langue,” lui dit-elle. “Mes traductions véhiculent donc le sens général, mais toute erreur que vous percevrez dans le ton peuvent tout aussi bien être les miennes que les leur.”

	“Je comprends.”

	Cependant avant que l’un puisse parler, Effaron les rejoignit. Il jeta un regard hésitant à Kaylin, qui hocha la tête et lui tendit la main.” Mejrah pense que cela pourrait être plus facile,” dit-il, “avec moins de malentendus.”

	“Bonne idée. Est-elle aussi effrayante qu’elle en a l’air ?”

	“Oui, mais aimée, pour tout cela. Elle a fait son offre au nom de notre peuple. Que disent les Dragons ?”

	“Ceci,” dit Kaylin, hochant la tête vers le seul membre de la Cour qui n’avait pas l’air humain, “est le Seigneur Tiamaris. Il occupe des terres de l’autre coté du fleuve, ce qui n’est pas si loin, et il les gouverne. Il offre à votre peuple l’accueil là-bas.”

	“Et en retour ?”

	Elle répéta les mots à Tiamaris, qui hocha la tête. “C’est une bonne question. Dites-lui que mes terres ont été marquées par la guerre, c’est une guerre avec laquelle ils sont peut-être familiers. Il y a beaucoup de reconstruction à faire, et à la fin, le travail lui-même est susceptible d’être dangereux. Je les protégerais si c’est en mon pouvoir de le faire, je les obliger à étendre cette protection, en mon nom, à la fois leur propre peuple et aux autres qui me servent aussi.

	“Ils respecteront mes lois”, a-t-il ajouté.

	Elle répéta l’essentiel de ses mots, et ajouta un peu de ses propres termes pour les adoucir. Il les a ensuite répété, sans doute avec un peu de son propre mélange, à Mejrah, tandis que Ybelline encore une fois écoutait.

	Seulement quand Mejrah s’avança avec le grand couteau tout le monde s’immobilisa, mais en fait elle se coupa une main qui semblait avoir déjà été marqué par des coupures similaires, et elle fit un poing de cette paume saignante.

	Un cri s’éleva derrière son dos comme l’information filtrait à la vitesse d’un mauvais ragot dans les rangs de son peuple. Il y avait des larmes dans les cris et la peur, et la joie et le soulagement. Il y avait aussi le choc de l’acier, mais il semblait être de célébration dans la nature, même si elle attira instantanément l’attention des Swords.

	Mais Kaylin regarda le sang goutter vers les pavés, et Kaylin vit que le sang s’infiltrait entre les pierres, cette nouvelle terre que le Créateur avait créée dans son bref passage l’absorba. Et il renvoya le sang au soleil sous une forme tout à fait différente : rouge, une fleur rouge.

	Mejrah regardant, vit, comme l’avait vu Tiamaris et Effaron, et les yeux de la vieille femme s’élargirent ensuite, et les larmes qu’elle avait refusé de verser tombèrent en silence sur ses joues vieillies.

	Elle murmura un seul mot, et Kaylin crut même le comprendre.

	Maison.
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